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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE. 

i. Explication des caractères traces sur la chemise ta- 
lismanique de Kara Mustapha ; par M. de Hammer. 

On trouve des drapeaux et des étendards turcs dans les ar- 
senaux et dans les églises de toutes les puissances qui ont été 
autrefois en guerre avec ce peuple, soit média tentent, soit im- 
médiatement. On en voit dans les arsenaux de Vienne, de Ve- 
nise, de Varsovie, de Moscou, de Munich et dé Dresde, dans 
l'église St-E tienne de Vienne, dans l'église de Rasan à St-Pé- 
tersbourg, dans celle des chevaliers de St-Etienne à Florence, 
et dans celle de Marie de la Victoire à Rome. Tous ces éten- 
dards n'ont aucune autre devise que la profession de foi des 
Mahométans : // n'y a de Dieu que Dieu, Mahomet est son pro- 
phète, et quelques versets du Coran , appartenant au chapitre 
de la victoire (XC e ) et à celui la conquête (XLVIII e ) , comme, 
«Nous t'avons ouvert une conquête publique; afin que 
Dieu te pardonne tes péché s passés et futurs, répande sur toi sa 
grâce, et te guide dans la véritable voie ; et t'envoie une vic- 
toire éclatante. » Cette devise se trouve sur le drapeau rouge 
de Neuhausel, conservé dans l'arsenal national de Vienne, et 
sur celui. qui fut pris à la victoire d'Ofen. Tous ces étendards 
et les autres trophées qui se trouvent dans les arsenaux et dans 
les églises des états européens, sont d'un bien moindre intérêt 
pour les philologues, que la chemise de mort, conservée sous 
verre dans le môme arsenal, qui avait appartenu au grand-visir 
Kara-Mustapha,qui, en i683,vint une seconde fois mettre le siège 
devant Vienne. Elle fut, ainsi que bon crâne, tirée de son tom- 
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beau à Belgrade, et envoyée en présent à Vienne, au cardinal 
Colloniz. Un acte dressé par le cardinal lui-même, empêche de 
douter de l'authenticité du crâne. Cette chemise, chargée des 
prières les plus énergiques , de formules de conjurations , et de 
nombres talismaniques, pouvait avoir été donnée au grand-visir 
partant pour la guerre, par quelque puissant Scheik, ou peut- 
être par la sultane son. épouse, comme un gage de la victoire 
et de la conquête de Vienne. Elle est avec le crâne un monu- 
ment terrible de la vanité des projets humains, et de l'impuis- 
sance des formules les plus saintes et des devises talismaniques, 
lorsqu'elles ne sont que des caractères inanimés, et que le gé- 
nie de celui qui les porte ne vient point leur donner la vie. Les 
quatre siècles de victoires et de conquêtes, depuis la fondation 
du royaume des Osmanlis, jusqu'à la paix de Carlowicz, qui fut 
le signal de leur décadence, montrent combien ces prières, ces 
formules et ces devises, animaient les fanatiques mahométans , 
puisqu'elles leur donnaient la force de vaincre et de conquérir. 
Les caractères tracés sur cette chemise ne sont pas seulement 
d'un grand intérêt philologique et historique à cause de son 
possesseur et du hasard qui le conduisit à Vienne, mais encore 
à cause du choix merveilleux des chants de victoire et des cris 
de guerre turcs, dans lesquels les amateurs de talismans trou- 
veront un riche butin. 

La chemise, de forme carrée, est semblable à X Aba des Ara- 
bes. Autour du col et de la fente, est transcrit le LV e chapitre 
du Coran. Sur chaque moitié du devant, sont à droite et à gau- 
che, six compartimcns chargés de caractères; à droite et à gau- 
che du collet est un carré divisé en sept cases, dans lesquelles 
sont écrits sept fois les sept talismans que M. Reinaud a fait 
connaître dans ses Monument du cabinet de M. de £ laças, T. IL, 
planche 4, n° 102, et page 24 5. 

Le premier et le quatrième de ces signes ont la forme du 4 
el du 3 romains (qui ensemble formeutle nombre 7); le second 
est le signe des poissons du zodiaque ; le septième est le pied de 
loup ( Drudenfuss ); les trois autres sont des lettres arabes; le 
cinquième est H, le sixième U , qui réunis se lisent HU ( Je- 
hova ) le nom de Dieu, que crient à haute voix les derviches 
dans leurs danses mystiques, jusqu'à ce qu'ils tombent à terre, 
privés de sentiment. Ces deux lettres réunies à la lettre M ( la 
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troisième de nos signes ), possèdent une aussi grande vertu ta- 
lismanique; elles forment le mot HOM qui, comme on le voit 
dans le Zend-avesta, est le nom d'un génie des Perses > 
d'un ancien législateur et instituteur religieux, du maître de 
Zoroastre, et celui d'une herbe sacrée que les mages, suivant 
Plutarque, pilaient dans un mortier pour prévenir les malheurs. 
Ce mot HOM représente vraisemblablement aussi le mot le plus 
saint des Hindous, le OHM, dans les trois lettres duquel est ca- 
chée la trinité ancienne unie aux trois mondes (i). Parmi ces 
carrés talismaniques, se trouve le nom du Prophète, de ses qua- 
tre premiers successeurs et de ses compagnons les plus célè- 
bres, inscrits de la manière suivante * dans un cercle au centre 
duquel sont deux triangles (a). 



Talha 
A boit> Abdallah. 



Mahoubt 
^Prophète de 
Dieu. 



AbdbbRaiimaw 
Ibn Aof. 



Oftu*.i s . VA& 

CHATAB 

(le 2 e ca- 
life). 



Zobitb 

Ibh Awww. 



11 n'y a de Dieu que Dieu . 
Mahomet est son prophète, 

Il n'y a de Dieu que Dieu, 
Mahomet est son prophète* 

11 n'y a de Dieu que Dieu» 
Mahomet est son prophète. 

AliJb«- \ || n » y a de Diea qne D j eU) 

About alib \ Mahomet gjt goQ prophète. 
(le4 e caUfo). x r 



Aboo-Bbkb Ai- 

8IDDIK. 



(lel 



er 



ca- 



Aboo-Obxidab 

I>H'DSC*1BB« 
BAH. 



OSfttAK 
I«*f-A»»ABJ^ 

(le 3 e calife). 



Qne Dieu, le tout- 
* puissant* vous / 
Sai» I»* àbo«-t**>\ soitfarorable/ g A1I> Blir g MD 

\. BAS. \ / 

tous. 



Entre ce cercle et la fente de la chemise , se trouve un carré 
divisé en 16 parties égales. Il n'est pas comme le cercle le même 
sur chaque côté de la chemise. Au-dessus du carré qui se 

(i) "Voy. les Asiatic Researches , T. V et VI. 

(a) Yoy. sur ces personnages Fourrage de M. Reinand, déjà cité, T. 
II, pag. 3o3et sniv. 
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trouve sur la fente du coté droit, est écrit le verset suivant : Le 
secours vient de Dieu 9 et la victoire approche. Au-dessus du 
carré de gauche est le célèbre verset du Coran, Dieu est la lu- 
mière du ciel et de la terre. Les paroles écrites au-dessous des 
carrés sont les mêmes pour tous les deux; c'est le 58 e verset du 
VI e chapitre, connu sous le nom de verset du mystère, et chez 
lui sont les clés du mystère, personne que lui ne les connaît. Dans 
ces carrés sont les nombres suivans, dont la signification caba- 
listique n'est pas connue; parce que, quand même on leur don- 
nerait la valeur des lettres, ces lettres, comme mots arabes y 
n'auraient aucun sens (i). 

Sur le côte droit de la fente. 




312 



330 



436 



156 



394 



157 



314 



337 



I5G 



493 



338 



318 



330 



313 



154 



495 




(i) Voyex Tarticb placé sons le n* s ci-après, p. xo. 
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255 


63 


141 
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540 



Au-dessous delà fente, se trouvaient à droite et à gauche deux 
grands carrés, divisés chacun en quinze fois quinze cases. Sur 
celui de droite se trouve répété quinze fois le CXIII* chap. du 
Coran, et sur celui de gauche, est répété le CXI V e . Au-dessus de 
chaque carré est écrit le 3 1 e verset du XXVII e chapitre : Car cela 
vient de Salomon, et est au nom du Dieu clément et miséricor- 
dieux. Sur le côté extérieur de ces deux grands carrés se trou- 
vent à droite et à gauche de chaque côté, deux petits carrés di- 
visés en 16 cases; dans l'un sont des nombres, et dans les trois 
autres, les mots: Hajr 9 c'est-à-dire le vivant, Kayoum, c'est-à- 
dire le constant, Eqfis, c'est-à-dire le conservateur, et autres 
attributs de Dieu. 
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306 


489 


iroo 


160 


159 
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133 


338 


309 


491 


310 


1058 


198 


1096 


167 


390 


490 



Au-dessus des quatre cases du carré inférieur gauche, sont en- 
core quatre autres noms de Dieu, Rasak, celui qui nourrit; Fet- 
tah, celui qui ouvre, etc. 

Sur les deux manches, esta droite et à gauche, la description 
du corps du prophète, en deux carrés divisés chacun en 6 fois 
6 cases (i). 

> i ) C'était la chevelure du très béni; a) tout-à-fait frisée; 3) tout- 
à-fait frisée et entièrement; 4) sur sa tête et dans sa barbe il n'y 
avait pas vingt cheveux blancs; 5) les sourcils arqués; 6) le 
cartilage du nez bombé ; 7) c'était le prophète du salut et de 
la prière, dont les yeux étaient noirs; 8) mêlés de rouge; 9) de 
larges et de grands yeux; 10) ronds et roulans; 11) dont les 
cheveux étaient longs etpendans; 12) les sourcils écartés; i3) les 
oreilles petites; 14) le front large; i5) la bouche grande et 
large ; 16) avec des dents distantes l'une de l'autre ; 17) son vi- 
sage était blanc et rond; pas charnu ni joufflu; 19) son teint 
d'une blancheur moyenne et fraîche ; 20) pas d'un blanc terne; 

(1) Sur de semblables descriptions , voy. l'ouvrage de M. Reinand 
déjà cité, T. II, p. 77 et soi?. 
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ai) de la couleur la plus brillante; aa) tirant sur le rouge; 
23) d'une pureté surprenante; 24) et son visage comme la lu- 
mière du soleil; a 5) les bras et les pieds gros ; a6) sa, sueur était 
des perles; 27) entre ses épaules était le sceau de la prophétie,. 
sous la forme d'un œuf de pigeon ; 28) et suivant une autre tra- 
dition, comme la pomme d'un lit de fiançailles ; 39) de stature 
moyenne et épaisse, les épaules très écartées; 3o) les mains lon- 
gues; 3i) la paume de la main large et ouverte; 3a) les doigts 
déliés; 33) aucun poil sur le corps ( excepté les. cheveux et la 
barbe; 34) de sa poitrine à son nombril descendait un sillon; 
35) ses mains, ses pieds et la plante de ses pieds, étaient forts 
et gras ; 36) ses cartilages étaient forts et ses membres longs ; 
37) c'était le prophète du salut et de la prière, très-libéral et 
très-gai; 38) très-impression able et actif; 39) il avait de la force 
dans les cuisses ; 40) ses talons étaient écartés l'un de Uantre ; 
41) j.1 était d'épaisse stature; 4a) d'une stature ni trop grande 
ni trop petite; 43) d'une venue très-belle ; 44) il marchait très- 
vite, comme si la terre fuyait sous ses pas; 45) les, pieds très- 
dégagés, comme s'il allait toujours en descendant;- 46) son 
corps se tournait du côté où il regardait; 47) sa voix était belle; 
48) il riait, mais ce n'était qu'un sourire ; 49) et quand il nar- 
rait, sa parole retentissait comme le son d'une trompette ;_5o) sa 
parole était douce; 5i) quand il parlait la lumière sortait d'en- 
tre ses dents; 5a) son élocution était claire et douce; 53) il 
avait coutume de garder long- temps le silence; 54) C'était le 
prophète du salut et de la prière, d'haleine agréable et d'un 
commerce salutaire; 55) il n'était pas incivil, pas craintif, pas 
prodigue; 56) il ne jurait ni injuriait; 57) il né rendait pas le 
mal pour le mal, ne pardonnait ni ne se réconciliait facilement; 
58) il ne remettait rien au lendemain ; 59) quand il était assis , 
il parlait en ayant communément les yeux levés vers le ciel; 60) 
c'était le prophète, que sur lui soit le salut et la prière , le plus 
beau des hommes; 61) le plus courageux des hommes; 62) le 
plus libéral des hommes; 63) le plus véridique des hommes; 
64) le plus doux des hommes; 65) son visage brillait comme la 
lune en son plein au milieu delà nuit; 66) quand il se taisait la 
majesté se répandait sur toute sa personne; 67) et quand il par- 
lait la grâce l'accompagnait; 68) il était l'homme le plus révéré 
de sa race ; 69) le plus parfait des hommes, et le plus digne des 
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hommes de loin ; 70) il était le plus beau des hommes et le plus 
doux de près; 71) celui qui le voyait par hasard, s'arrêtait tout 
étonné, et celui qui le connaissait mieux l'aimait; 72) on n'a vu 
de ses pareils, ni avant ni après lui. 

Sur la manche droite se voit, près des trente sixcompartimens 
qui contiennent le portrait, cette invocation: Au nom du tout- 
entendant ', du tout-sachant, qui ne décroît ni ne périt , V unique 
en durée î en honneur et en grandeur. Que votre secours nous 
soit en aide, vous esprits immatériels, vous maures célestes, 
vous puissances, vous esprits purs , pour vous réunir ici afin de 
nous rendre service. 

La prière suivante est écrite sur deux lignes sur le bord de 
la manche gauche qui encadre les trente -six compartimens 
renfermant le portrait. 

Au nom de Dieu , 6 mon Dieu ! 6 le plus haut! 6 le plus grand / 
6 le plu s doux ! 6 toi qui sais tout ! tu es mon maître et ma cau- 
tion ; nous te demandons la pureté dans le repos et dans l'action, 
dans le conseil et dans l'exécution , dans nos pas et nos démar- 
ches; délivre-nous de l'incertitude et de la présomption qui 
assiègent les cœurs. Si les hypocrites et ceux qui portent une 
maladie dans le cœur disent : « Ce que Dieu et son prophète pro- 
mettent n'a aucune 'solidité durable, » soutiens-nous et donne- 
nous la force de vaincre ce charme, comme Moïse vainquit le 
charme d? Egypte; Abraham, le feu; David , les montagnes et 
le fer; Salomon , les vents et les génies. Fais -nous vaincre 
tous les charmes , sur la terre comme dans le ciel. O mon Dieu ! 
rends nos travaux plus faciles et donne le repos à nos cœurs et 
à nos mains ! Sois notre compagnon dans les voyages , notre 
aide à la maison , détruis le visage de mes ennemis , afin qu'ils 
ne puissent rien contre nous (1), et s'ils nous veulent du mal , 
que ce mal retombe sur eux et qu'ils ne puissent plus y revenir. 

Dans les trente-six cases du portrait sont les neuf premiers 
versets du chapitre du Coran appelé Tes. 

Au milieu du dos , est un grand carré divisé en vingt-huit 
cases, dans lequel est écrit vingt- huit fois le premier chapitre 
du Coran , de sorte qu'il peut être lu dans la largeur et dans la 
longueur. Tout l'art de ce tableau consiste dans cet ordre , qu'à 

(1) Allusion an mauvais regard de* Orientaux. 
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la première répétition, le premier mot est laissé; à la seconde, 

le second , etc. Voici le texte : 
1) Au nom, a) de Dieu, 3) indulgent, 4) compatissant , 5) 

louange, 6) soit à Dieu , 7) au maître, 8) des mondes , 9) indul- 
gent, 10) compatissant, xz) maître, 12) du jour, 1$) du jugement; 
14) toi, 1 S) nous adorons; x6) de toi, 17) nous implorons le se- 
cours; 18) conduis-nous, 19) dans le sentier, 20) rfroiY, ai ) /<? 
sentier, aa) <fe ceur, a3) envers qui tu es, a4) indulgent, a5) contre 
qui, 26) ta n'es pas , 27) irrité , 28) il qui ne s'égarent pas. 

Le bord de la manche droite du côté du dos de la chemise 
contient ce qui suit : 

y '«" imploré le secours de Dieu , et j'ai mis ma confiance 
en Dieu. Ce que Dieu veut s'accomplit , ce qu'Une veut pas ne • 
s'accomplit pas. Elif, Elif ( A, A ). // n'y a de force et de 
puissance qu'en Dieu, le très-haut, le très-grand. Je me suis 
abrité sous la grâce occulte de Dieu et la faveur bienveillante 
de Dieu, et sous le mystère parfait de Dieu et la puissante inter- 
cession du nom de Dieu. Je suis entré dans le sein de Dieu , j'ai 
cherché mon refuge dans l'envoyé de Dieu. O mon Dieu! pro- 
tège-mot et couvre-moi dans ma personne, dans mon avoir et 
dans mes biens , et dans ma famille, et dans ma croyance, et 
dans mon existence terrestre, et dans mon gain, de cet abri pro- 
tecteur dont tu couvres ton être. O maure des mondes! 6 mon 
Dieu! abrite-moi et sauve-moi , par ta force, du peuple et des 
envieux, 6 toi qui es fort l 6 toi qui es ferme ! par la considéra- 
tion de Mahomet, et de sa famille et de tous ses compagnons, et 
par ta miséricorde, & le plus miséricordieux des miséricordieux. ' 
Au nom de Dieu, avec le nom de qui rien ne peut nuire sur la 
terre et dans le ciel, etc. 

Ces paroles du Coran, le secours vient de Dieu et la victoire 
approche , sont écrites plusieurs fois partie en noir, partie en 
or; il en est de même de ces paroles 6 Dieu! 6 Mahomet! 
Autour du cou , on lit le CX e chapitre du Coran. 

Autour du grand carré qui se trouve dans le dos, et qui est 
partagé en vingt-huit cases , sont écrits les quatre-vingt-dix- 
neuf attributs de Dieu (1) , qui forment le chapelet des Musul- 
mans, et sont tracés aussi bien en lettres qu'en chiffres. 

(1) Voy. les Mines de l'Orient, T. IV, p. 161, et l'ouvrage de M. 
Reinaud, T. II, p. 16 et soiv. 
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Cette chemise talismanique du grand- visir qui, ainsi que les 
surtouts de même forme , porte en arabe le nom d'Aba , reçoit 
une nouvelle importance de l'explication de l'inscription du 
sceau de Rara Mustafa , donnée par M. Reinaud (i). Cette in- 
scription signifie La poussière du chemin de la famille d'Jba 
Mustafa. Mustafa , c'est-à-dire l'élu , est le quatrième nom du 
prophète de l'islamisme qui, sur la terre, s'appelle Mohammed 
( Mahomet ), c'est-à-dire digne de louange; dans le ciel Ahmed, 
c est-à-*dire le plus loué ; dans l'enfer Mahmoud, c'est-à-dire le 
plus louable; et partout Mustafa , c'est-à-dire l'élu; mais ici 
Mustafa désigne le grand-visir. 

La famille du Aba^ c'est-à-dire du vêtement arabe ( car Aba 
est le nom général du vêtement arabe), est celle du prophète 
qui ne consiste qu'en cinq personnes, savoir : Mohammed ; son 
gendre Ali ; les deux fils d'Ali, Hassan et Hossein , et Fatime la 
tille de Mohammed. (Wien's erste aufgehobene turkische Bêla- 
gerung\ Pest, 1829 , pag. 122 à 1 36. ) G — d. 

2. Observations de M. Gevay sua la description de la che- 
mise TALISMANIQUE DE K ARA - MUSTAFA publiée par M. DE 

Hammer. (Suprà, n° 1 er ) (Jakrbùchcr der Literatur; 18299 
juillet , août et septembre. ) 

. Voici ce que M. Gevay dit au sujet de la combinaison des 
nombres cabalistiques , et la manière dont il rétablit ceux qui 
défiguraient entièrement la construction des carrés magiques. 
(Voyez ci-devant, p. 4 et suiv.) «La vertu de ces carrés consiste 
en ce que , de quelque côté qu'on les considère , on trouve la 
même somme ; ce qui donne lieu à d'innombrables combinaisons. 
Dans le cas présent , on n'a besoin que d'une progression arith- 
métique quelconque, formée de seize nombres placés de manière 
qu'ils forment quatre à quatre les membres de la progression. 
On peut commencer par où l'on veut. Il faut diviser un carré 
en seize cases, et d'après le modèle ci-dessous, l'emplir des 
nombres convenus : 

(1) T. II, p. 181. 
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On commence par mettre les quatre premiers nombres , en 
prenant d'abord les plus petits , dans les cases indiquées par 
les majuscules; on met les seconds dans les cases indiquées par 
les minuscules ; les troisièmes dans celles indiquées par les ma- 
juscules , et les quatrièmes dans celles renfermant les minus- 
cules , et de la sorte le carré magique se trouve terminé. Pre- 
nons pour exemple là progression arithmétique la plus ordinaire, 
la progression naturelle , et tirons-en à quatre endroits diffé- 
rons , quatre nombres qui se suivent :2,3,4>5;<— i3,i4, 
i5, 16; — ai , aa, a3, 24 ; — 3o, 3i, 3a, 33. Plaçons-les 
maintenant suivant le modèle donné dans un carré divisé en 
16 parties. 
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Nous avons un carré magique qui , de tous les côtés , donne 
pour somme 72. Si nous cherchons à vérifier les nombres écrits 
sur la chemise talismanique de Rara Mustafa, nous voyons qu'il 
y a neuf nombres mal marqués qui rompent le charme. Dans le 
carré supérieur, case II , on a mis 394 au lieu de 494 ; ca $ e IV 9 
33o au lieu de 34o; case IX, 436 au lieu de 496; case XV, 
3 18 au lieu de 3i5. Dans le carré inférieur : case III, %5'j au 
lieu de 256; case IV, 36 au lieu de 66 ; case VIII, io3i au 
lieu dé 1039; case XII , x54 au lieu de a&4 ; et case XV, x4i 
au lieu de 104 1. D'après ces corrections, la somme du carré 
supérieur est i3o2 , et celle du carré inférieur 1899. C. R. 

3. Epistolarum, quje Platonis nomine vulgo febuntur, 
spEaiMEir criticum , quod defendet G. Wiegawd. — 1 vol. 
in- 8° de 28 pag. Giessen , 1828 ; Heyer. 

4. Ploïarchi Philopoemen, Flaminius, Pyrrhus, ad codd. 
fidem recensuit J. C. B. Baehr. — Un vol., 261 p. in-8°* 
Leipzig , 1826 ; Hahn. (Gotling. gelehrte Anzeigen ; octobre 
i83o,p. 1687.) 

Les manuscrits dont l'éditeur de cet ouvrage a fait usage 
pour le texte original sont : un codex Palatin us Monacensis, 
et deux manuscrits de Paris. Il s'est fait une régie de ne donner 
que ce qui est manuscrit , en écartant toute espèce de conjec- 
ture. Cette règle , qui est excellente si on la considère sous un 
point de vue général , a été observée trop scrupuleusement par 
l'auteur : aussi s'est-il abstenu de plus d'une conjecture digne 
d'attention. Le texte est suivi de courtes dissertations sur les 
sources et les historiens que Plutarque a mis à profit en écri- 
vant ses biographies. A cette partie de l'ouvrage sont jointes les 
recherches du conseiller Heeren , que l'éditeur donne littéra- 
lement. Cependant la partie la plus étendue de l'ouvrage se 
compose d'une annotation très développée qui éclaircit des 
points historiques douteux, au moyen d'investigations ulté- 
rieures, et contient un exposé lumineux du style de Plutarque , 
considéré sous le point de vue de la lexicologie. Cette partie 
dénote un travail consciencieux. Seulement on peut reprocher 
à l'éditeur d'avoir, dans ses nombreuses citations , rapproché 
souvent des passages hétérogènes , et de s'être borné dans ses 
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explications philologiques à des observations trop superficielles. 

C. R. 

5. KAAYAÎOÏ IITOAEMAiOÏ ÀAESANAPÉHS , wepl tyic yettypcrçuafc 
6çïipi<xeft>ç (iiêXiov npû-rov, etc. — Traité de géographie* de 
Claude Ptolémée d'Alexandrie, traduit pour la première 
fois du grec en français , sur les manuscrits de la Bibliothèque 
du Roi; par F abbé Halma. In-4°, xlij et 17a pages; par 
M. Letrowwe. ( Suite et fin ) (1). 

Le chapitre V, extrêmement court, n'a guère que deux 
phrases. J'en donne la traduction , celle de l'abbé Halma étant 
fautive presque de tout point : « Tel est le but qu'on doit se 
proposer, quand on dresse une carte géographique. Mais puis- 
que, pour tous les pays qui ne sont pas entièrement connus r 
soit à cause de leur excessive grandeur, soit parce qu'ils ont 
éprouvé des changemens, le temps amène des renseignemens 
de plus en plus exacts et précis; la même chose a lieu quant 
au tracé des cartes, car il est reconnu, d'après le rappro- 
chement des relations qui ont paru (a) successivement, que 
beaucoup des parties de la terre continue, formant nos contrée» 
habituelles (3) ne sont point encore connues, étant trop difficiles 
à parcourir à cause de leur étendue ; que d'autres n'ont point 
été décrites comme il convient, par le défaut d'instruction de 
ceux qui les ont visitées; que quelques-unes enfin ne sont plus 
maintenant telles qu'elles étaient auparavant, soit à cause des 
dévastations qu'elles ont éprouvées dans leurs parties , ou des 
changemens qu'elles ont subis; il devient nécessaire également, 
en ce cas (4) 9 de faire généralement attention aux plus récente» 
relations qui ont paru de notre temps , en ayant égard , dans 

(1) Dans l'intérêt da lecteur , nous nous sommes déterminés à ne pas 
diviser de nouveau cet important examen critique d'un des morceaux les 
plus remarquables de l'antiquité. (f. notre précédent cahier.) (N. du R.) 

(a) At' aÙTwv tûv xarà xpdvouç irapa^oceav. 

(3) Le texte porte : iroXXà fxàv jxepn rnç ouvixouoiqç "pte rfa xaô' Vjfxwv 
otxoujAtvTjv. Cela n'a point de sens. Je lis avec le MS. Coislin , ryjç «wvexoûç 
Tarife xad' vifiâc (non iqpLÛv) otxou|xev«ç , expression analogue à celle 
dont Ptolémée s'est servi , (xux xat aovexifc Ji ^wa/xivyj -pi. (Vojr. plus 
haut.) 

(4) xàvTaûôa , c'est-à-dire xotl év tyj -yeco-ypaçta. 
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l'exposition des récits et la critique des relations antérieures, 
à ce qui est croyable et à ce qui ne Test pas (i). » 

Le chapitre VI contient de très intéressans préliminaires sur 
l'ouvrage de Marin deTyr.Ptoléinée annonce cet auteur comme 
le plus récent de ceux qui , de son temps , s'itaient livrés à la 
géographie. Selon lui, Marin avait consulté toutes les relations 
anciennes et contemporaines, pour la composition de son 
ouvrage. Ce passage important a été fort mal ponctué ; l'abbe 
Halma ne Ta point du tout entendu : « Car on voit qu'il a 
compulsé un grand nombre de relations modernes , outre celles 
qui étaient plus anciennement connues; et qu'ayant examiné 
avec soin les écrits de tous les géographes , il a corrigé et mis 
en ordre tout ce que les anciens et lui-même avaient auparavant 
trop légèrement admis ou mal disposé. C'est ce que prouvent 
les éditions multipliées de ses corrections de sa Table géogra- 
phique» » Je traduis : Car on voit qu'il a eu connaissance d'un plus 
grand nombre (a) de relations, outre celles qui étaient connues 
anciennement, et qu'il a étudié avec. soin presque toutes les re- 
lations antérieures, soumettant aux corrections nécessaires les 
faits que ces auteurs, et lui-même en premier lieu , avaient , à 
tort , admis comme certains. Cest ce dont on peut juger par 
les nombreuses éditions de sa Correction de la Table géogra- 
phique. » {lç U rôv ix&aeo» ÀÏTOÎT -rfiç tou yswypof ixotî irivaxoc 
^wpô»ffiû)ç , «rXeto'vttv aùapv , Ivioti axoiriTv. A la ligne suivante, 
Ftolémée dit : ÔXX' et piv iwpop.iv pr,<Kv ivftov ÀÏTOY t? TeXeuroua 
#t«Tà|ei , pour xf TeXiuToia auvràÇn aùroû, Il est clair que la pre- 
niière phrase doit s'entendre «x tûv éx^otiov rfiç tou y. «. <ftop- 
fcftfreuç aOroO; d'où il résulte que le véritable titre de l'ouvrage 
de Marin de Tyr n'était pas 6 yiuyoaf ixoç irîvaÇ, comme on Ta 
cru (3) , mais ^topôwatç tou ytwypaçtxoô irivaxoç , correction de la 

(i) . . rcapcrçuXàaxjovraç, tort n -rtfc twv HPOI2TOPOTMENON exôéattoç, 
xai rïft twv irpotoropudévrttv £taxptate»ç , to ts àÇi07CtaTov , xaî to jmq. Je 
Jb-'îoTOpoup.éSKûv , avec le manuscrit Coislin. 

(a) nXeioaiv taropîat; TCipnrtirraxwç. Ici le irXetoai n'est pas , comme 
quelquefois, l'équivalent de iroXXalç. Je crois qu'il se rapporte à ceux 
des contemporains de Marin de Tyr qui ont traité de la géographie : 
« Il a eu connaissance de plus de relations que les autres géographes. » 

(3) Heeren , Comment, de Fonte. Geogr. Ptolem. tabnlarumque , etc. 
Gott. 1817 , pag. 16 , 17 . — Et dans ses Ideen ùber die Politik,u. s. w. 
III , Abth. 1 , Bcilag. S. 385. 
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Table géographique. En effet, par les détails que donne Ptolé- 
mée , on voit que Marin avait eu pour objet de rectifier, d'après 
les voyageurs anciens et nouveaux , la carte de la terre habi- 
table, telle qu'elle était dressée dans les géographies de son 
temps. Du reste, l'opinion de Brehmer, qui prétendait que 
Marin avait travaillé sur d'anciennes cartes tyriennes , n'a aucun 
fondement solide, et M. de Heeren l'a combattue par des ar- 
gumens sans réplique (i). 

Quant à la composition et à la division de cet ouvrage , les 
passages qui s'y rapportent ont quelque obscurité. Ptolémée se 
plaint plusieurs fois de ce que Marin avait dispersé, dans les 
diverses parties de son travail, les indications géographiques 
, relatives à un même lieu. Ainsi il ne parlait des longitudes que 
dans celle où il traitait des intervalles horaires, et des latitudes 
que dans la partie où il traitait des parallèles et des climats ; en 
sorte que , pour avoir tout ce qui concernait un même lieu , il 
fallait chercher dans plusieurs parties à la fois (a) : méthode 
vicieuse, incommode pour le lecteur, et qui avait entraîné Marin 
lui-même dans beaucoup de fautes et de contradictions , que 
Ptolémée relève dans la suite. Ce sont, je pense, ces parties 
diverses, ou plutôt ces traités séparés , dont se composait l'ou- 
vrage géographique de Marin , que Ptolémée appelle auvràÇtt;. 
Qand il cite rpitu cruvTa&ç (3) , tiXeutouoc (4) ou bar dm auvragiç (5), 
il entend le troisième traité et ,1e dernier; par exemple, ceux 
où Marin avait réuni (<ruvrrot£ev) tout ce qui se rapportait , soit 
aux latitudes , soit aux longitudes. On a vu dans ces syntaxes 
les diverses éditions que Marin avait données de sa géographie, 
éditions dans lesquelles il avait successivement introduit des 
changemens , sans trop s'occuper de les. coordonner avec le 
reste de l'ouvrage. Mais quand il parle de ces éditions , il se 
sert du nom propre , ix^oastç. D'ailleurs cette interprétation 
serait contraire à plusieurs passages qu'il semble impossible 
d'entendre dans ce sens. Ainsi , quand Ptolémée, se plaignant 
de la difficulté qu'il y a , d'après le plan suivi par Marin f à 

(i) Ouvrages cités, 
(a) Ch. 18. 

(3) Ch. 7 . 

(4) Ch. r>. 

(5) Ch. i8. 
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trouver, dans les diverses parties de son livre, les données re- 
latives à un même lieu, nous dit (i) : « Or, cela ne se trouve 
pas réuni dans les syntaxes, mais morcelé , etc., » il est clair 
que ce mot syntaxes ne peut avoir que le sens que je lui donne. 
Il en est de même de l'endroit où Ptolémée dit que Marin ne 
s'est pas aperçu des contradictions dans lesquelles il était tombé, 
<hà to -ïtoXuxouv xai xtx«»pi9tt{vov tôv auvraÇeuv (2) , et ailleurs , o\« 
to iroXuxouv xat irouctXov tôv <jovtoc£i uv (3) ; ce qui exprime tout-à- 
la-fois la multitude des détails réunis pêle-mêle dans chaque 
syntaxe ou traité, et le désordre plus grand encore qui résul- 
tait de ce que Marin avait placé dans plusieurs syntaxes ce qui 
aurait dû se trouver dans la même. Au reste, il paraît que 
chaque traité se composait de commentaires , faop.viip.aTa (4), 
où Marin discutait les positions , et de tables, soit catalogues, 
soit cartes , qui en présentaient le résumé. 

L'examen que Ptolémée fait du travail de Marin de Tyr em- 
brasse deux parties : Tune se rapporte à la critique des données 
qu'il avait tirées des relations des voyageurs; l'autre, à la mé- 
thode d'après laquelle il avait dressé sa carte. La première s'é-i 
tend du VI e au XVIII e chapitre; la seconde comprend le resté 
du livre. C'est à cela que se rapporte le passage (Ch. 6) un peu 
obscur dont voici la traduction : « Si nous reconnaissions qu'il 
ne manque rien à son dernier traité (5), il nous suffirait, pour 
dresser une carte de la terre habitable , de suivre ces mémoi- 
res, sans en discuter les données (6); mais puisque Marin lui- 
même a évidemment admis certaines données , sans ce discer- 
nement qui inspire confiance (7), et que, de plus, relativement 

(t) Ch. 18. 

(3) Ch. 17. 

(3) Ch. XV. Dya dans le mot «gX«x 0W la double idée de désordre et 
de prolixité. Ainsi : itap 01 tT*<xop.tvot to tcoXuxcuv twv irtpl toc t'^iorpoirto; 
tôv iftvôv loTopnOfo (U, I.), Uses., toroptidéVrttv. 
(4) Ch. et 18. 

(5) TtXiUTata «uvrafo. 

(6) Kav dWp)c*atv fytTv lia toutwv fxdvov (lis. jxovttv avec le manuscrit 
Goialin ) tôv 67roji.vY)p.aT»v , ttoiûôi ttjv -riiç oùcQup.éw)ç xaTa^pa^w , 
am^év Tt irtpi*p-]faÇo[AÉvoi;. 

(7) Effet £i çaivrrat xal aùro; (c'est-à-dire, Marin tout aussi bien que 
ses devanciers), iVoi; ts pun pterà xaTaXwjjeuç àÇiowiarou cu-pcxTaTeBeuAev&ç 
x. t. X. 
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à sa méthode de construction, il n'a pas apporté tout le soin 
qu'il fallait aux bonnes proportions et à la commodité de sa 
carte, nous avons été conduits', et non sans raison (i), à ajou- 
ter à son travail ce qui nous paraissait Ijii manquer sous le rap- 
port de la méthode et de Futilité. C'est ce que nous allons faire 
voir le plus simplement. qu'il nous sera possible, en examinant 
chaque objet qui mérite quelqde attention; et,, en premier 
lieu, ce qui concerne les relations (a) d'après lesquelles Marin a 
pensé qu'il fallait augmenter la longueur de la terre connue, 
et sa largeur vers le midi; car c'est avec raison que nous appe- 
lons longueur la dimension dans le sens de l'orient à l'occi- 
dent (3); et largeur, celle du nord au sud : d'abord , parce 
que nous donnons les mêmes dénominations .aux parallèles dés 
mouvemens célestes (4); et ensuite, parce qu'en général nous 
appliquons le mot longueur à la plus grande dimension. Or, 
tout le monde , sans exception , convient que la dimension 
de l'occident à l'orient surpasse celle du nord au sud. » 

Tous les chapitres suivans (VII à XVII) sont entièrement 
consacrés à discuter les relations que Marin a consultées et l'u- 
sage qu'il en à fait. Ainsi le chapitre XVIII commence par ces 
mots : Ta uiv cuv xar . gfrnriv ttjv itfToptav âçEtXovTac tuxsîv tivoç 
imrcdauùç .hitorvwKtùobta pixpt too-outwv ; ce qui ne signifie pas : 
«Voilà ce qu'il suffit de savoir concernant les relations histori- 
ques, »mais,'« Ce qui méritait quelque attention, quant aux 
relations des voyageurs (c'est-à-dire, relativement à l'usage 
qu'en- a fait Marin), doit être suffisamment caractérisé par ce 
que nous venons de dire: » 

Dans les chapitre VII à X,Ptolémée discute tout ce qui a 
rapport à l'étendue de la terre en largeur; et dans les chapitres 

* * • 

XI à XVII, tout ce qui se rapporte à sa longueur. Les pre- 
miers sont fort importans pour l'histoire de la géographie ; je 
m'arrêterai aux passages principaux, sur lesquels le traducteur 
s'est fréquemment trompé, et qu'il a rendus le plus souvent 

(1) EtxoTOç rcpoiaxfonfwv. 

(«) TÙ XOLTCK, TW ÎOTOpîav , àqp ' & . . . 

(3) EUértùÇ fàp av xaXoT|X6v tïjv MEJï ànb. àvaroXôv eifi <$bopàç 

£tâaraaw. J'ajoure p.àv jivec le M S. Coislin. 

(4) En longitude ( et «n latitude. 

G. Tome XVIII. — Mai 1 83 1. 2 
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d'une manière inintelligible. Mais, pour éviter les longueurs, 
je ne reproduirai plus sa traduction. 

Chap. VIL Ce chapitre est un des plus intéressans de l'ou- 
vrage, parce qu'il contient deux passages tirés textuellement, 
selon moi , de l'ouvrage de Marin. Ptolémée commence par ex- 
poser sommairement l'opinion de ce géographe. Voici la tra- 
duction : « Relativement à la largeur , Marin d'abord suppose 
l'île de Thulé placée sous le parallèle qui limite l'extrémité bo- 
réale de la terre connue. Ce parallèle, il démontre, aussi bien 
que possible (i), qu'il est distant del'équateur de 63 des parties 
dont le méridien contient 36o, ou de 81,600 stades, chaque 
partie contenant à peu près (2) 5oo stades. Ensuite, plaçant la 
contrée des Éthiopiens, appelée Agisymba^ et le cap Prason* 
sous le parallèle qui limite l'extrémité australe (3) de la terre 
connue, il met ce parallèle sous le tropique d'hiver, en sorte 
que toute (4) la largeur de la terre habitable (en ajoutant la 
distance intermédiaire (5), c'est-à-dire, l'intervalle de l'équa- 
teur au tropique d'hiver) , est, selon lui, de 87 degrés à peu 
près, ou de 43,5oo stades. Il s'efforce de montrer que cette 
fixation de la limite australe est exacte, au moyen de certains 
phénomènes, du moins à ce qu'il croit (6), et des distances par- 
courues, tant sur terre que sur mer, mentionnées dans les rela- 
tions. Il faut examiner rapidement (7) chacune de ces preuves. » 

Ici commence la discussion des idées de Marin. Ptolémée 
parle d'abord des phénomènes dont ce géographe a tiré des 
conséquences outrées; il paraît que son troisième livre ou 
traité (auvraÇi; ) était consacré à cet objet. « Quant aux phéno- 

(1) (ù; £vt pkaXurra. Ptolémée s'exprime ainsi , parce qu'il adopte cette 
limite; et il donne raison à Marin de Tyr , parce qn'il pense en ceci 
comme lni. 

(a) iy^Ksra.. Ptolémée emploie souvent ce terme d'approximation, 
quand il pourrait, s'en passer , comme ici ; le degré était estimé exac- 
tement à 5oo stades , la circonférence étant de x 80,000. 

(3) Les éditions portent , to votiwt<xtov xai iciçoLÇ. J'ai retranché xaî 
avec le MS. Coislin. 

(4) J'ajoute 7ràcv avec ce MS. 

(5) 7rpG<mvou.svou tou jxera^ù ^ia<roj|i.aToç. L'abbé Halma a négligé ces 
mots. 

(6) w; fs aùrôç oterai. 

(7) i\ imiïçopri;. 
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mènes (ajoute Ptolémée), Marin, dans son troisième traité, 
s'exprime textuellement ainsi : . . . <i»yi<rlv. . . xolt* XeÇiv o3t»ç. On 
ne peut douter, d'après cela, que ce qui suit ne soit le texte 
même de Marin. Ptolémée le reprend à trois fois : la première, 
il termine à ces mots, 6 &i fioptioç vtto tw iptfrvra ywiTat; la se- 
conde, il le reprend (p. 20, Halma ) aux mots, «pyjat yàp 6rt, et 
finit (pag. ai) aux mots, tûv i^h <xpw<Tr<«r* ; la troisième, à la li- 
gne suivante, après éwiféptt £1 x«l oùtoç, et il continue jusqu'à 
la fin du chapitre. Les éditeurs futurs pourront mettre ces pas- 
sages entre guillemets. 

Mario, après avoir dit que la petite ourse s'élève (1) entiè- 
rement au -dessus de l'horizon d'Océlis , dont le parallèle est à 
ii° a/5 , ajoute que, pour ceux qui vont de l'équateur au tro- 
pique d'été (2) , le pôle boréal est toujours sur l'horizon , que 
l'austral est toujours au-dessous, et que le contraire a lieu pour 
ceux qui vont de l'équateur au tropiqne d'hiver. A cela, Pto- 
lémée fait une objection fort juste, qu'on ne peut comprendre 
dans la traduction de l'abbé Halma, mais qui est claire dans 
celle-ci : « Par là, Marin se contente (3) d'exposer ce qui doit 
avoir lieu dans les régions situées sous l'équateur ou entre les 
tropiques; mais il ne dit pas si, dans le fait , il existait quelque 
relation de ce qui se passe sous les parallèles au midi de l'é- 
quateur. » Ainsi, rien n'annonce que Marinait su ce qui s'y 
passe autrement que par théorie. 

Il cite bien quelques phénomènes, ajoute Ptolémée; mais ils 
ne prouvent point du tout ce qui est en question. Marin dit , 
en effet, d'après Diodore de Samos, que les navigateurs qui 
vont dans la Limyrice , contrée de l'Inde (4), ont le taureau au 

(1) Ô fàp £i' ÔioiXtttç «apxXXmXGç expiai ji.oipa$ ta xal $ùo ireuwrrà. 
(1) J'ajoate Tpowucov après Ospivo'v, conformément an MS. Coislin, 

(3) A là piv o5v toutoïv aùxà rà ô^eiXovra aojxêouveiv é*v rot; Otto tov taY)p.e- 
ptvcv ii toIç fAïTod-ù twv Tp07rucâ>v to'woiç éxTiôtrat jaovoiç. Ici jxo'voiç fait on 
contre-sens; il faut {aovo>; ou jxo'vov, comme porte le MS. Coislin. 

(4) oî [A£v dwrô ta; îv^ocri; tt; ttiv Atpwpudjv wXÊOvTeç. La limyrice (sar 
la cote de Malabar) faisait , sans nul doute , partie de l'Iode. On ne 
comprend donc pas qne Marin ait parlé de gens qui se ren latent de 
tlnde dans la Limrrice. Je ne donte point qu'il ne faille retrancher qweb, 
et lire ot jxèv rn; îv^ot^ç sic rnv Aij/.up, ttX. . . dans la Limyrice de l'Inde. 
Rien de pins commun qne cette location , qne j'ai expliquée sillenrs 

2. 
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méridien et la pléiade vers le milieu de la vergue (1); il dit 
encore qu'en partant de l'Arabie pour aller dans l'Àzanie , on 
se dirige au sud et vers Canobe ; que là , le chien se lève avant 
procyon (2), et orion avant le tropique d'été. Mais , dit Ptolé- 
mée avec raison , ces .phénomènes ne prouvent pas du tout que 
les contrées où ils se manifestent soient plus australes que l'é- 
quateur. Ce passage très-important et très-difficile est inintel- 
ligible dans les versions; en voici une traduction exacte : « De 
ces phénomènes , les uns , comme la position verticale du tau- 
reau et de la pléiade , annoncent clairement des lieux au nord 
de l'équateur, car ces astres sont plus boréaux que l'équateur; 
les autres n'indiquent pas plus une situation an noid qu'au sud 
de ce cercle (3) , car l'étoile de canobus peut se montrer dans 
des lieux beaucoup au nord du tropique d'été; et grand nom- 
bre d'astres restent au-dessous de notre horizon , qui , pour des 
lieux situés au midi de nous, mais pourtant encore au nord de 
l'équateur (tels que Méroé), se montrent au-dessus de l'hori- 
zon, éornme ce même canobus qui, visible encore ici, est invi- 
sible pour les lieux plus boréaux que nous (4).» Dans la phrase 

( Magas. ençyclop. , avril l8i3 ), et dont j'ai cité beaucoup d'exemples, 
à commencer par le àcpociro rri; Attuctj; et; Oîvoviv de Thucydide (II, 1 8). 
Les copistes , ne connaissant pas la locutiou , ont fourré là un dwro qui 
correspond à celui de la phrase d'ensuite, oi $' sic vfo AÇavtav ÀIIÔ 
r/îç Àpaêiaç àva*yo'|xevoi. 

(1) xarà piaqv tt,v XEpaiav. On appelait xspata on ï<rroxspata , la vergue, 
dont les extrémités formaient des cornes de chaque côté du mât. Des 
denx expressions dont se sert ici Marin , Tune , le taureau au méri~ 
dien , est astronomique ; l'autre , la pléiade au-dessus de la vergue , est 
tirée du langage des matelots, signifiant toutes deux la même chose, 
savoir : que le taureau était vertical. 

(a) O KOcûv tou IIpo'xuvo; iirtTc'XXcùv. Lisez wpo ou irpoTBpo; tou npox. 

(3) Ta £' ou^èv p.àXXov toç voTtWTSpa; t&v PopsiOTepwv. « Mais d'autre* 
étoiles vues des contrées boréales ne prouvent pas qu'il existe des terres 
plus australes. » Trad. d'Halma. 11 est évident que ce traducteur ne se 
comprenait pas lui-même. 

(4) Je ponctue ainsi le texte , qu'une fausse leçon a beaucoup em- 
brouillé : ô te f àp Kàvwêoç ^ûvarat <pa(ve<jôat xal tcîç cuxvw tou ôsptvou 
TpOTrixoO popetOTEpotç, xal woXXol tôv aei wap ' iqu.iv ioto ym ovrwv àarepwv, ■ 

6V TOtÇ WiCrtV ptèv VOTtWTE'pOtÇ TOWGtÇ , E*Tt <^È TOÛ lOTQ{i.6ptV0U PopÊtOTfi'pOtÇ (otCV 

toîç wepl MepoYjv) , (wrÈp "piv fiveoôai [se. «Juvavrat], xa6a7rsp aùro; o 
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suivante , on lit : « Les gens plus méridionaux [ probablement 
que l'équateur] donnent le nom de cheval à cet astre, mais 
non à aucun de ceux qui nous sont connus. » Car je lis <ap.lv 
yvwaTwv , au lieu deiap.lv àyvàaTttv : P toléra ée fait allusion à la 
constellation du cheval, dans la sphère grecque; il veut dire 
que les gens dont il parle , en donnant le nom de cheval à ca- 
nobus , ne le donnent en même temps à aucune des constella- 
tions connues des Grecs. 

Il dit ensuite : « Marin ajoute (1) avoir trouvé par les calculs 
mathématiques que , pour les peuples qui habitent sous l'équa- % 
teur , orion se lève tout entier avant le solstice , et le chien 
avant procyon , etc. » Il résulte de ce passage que 'Marin aurait 
calculé lui-même ces observations : nous en conclurons qu'il 
n'était pas fort habile; car le chien se levait avant procyon 
jusqu'au 24 e degré de latitude; et le lever héliaque d'orion 
précédait alors, comme aujourd'hui, le point du solstice d'été 
pour toutes les' latitudes où il était visible (2). 

Chap. VIII. Ici Ptolémée discute les réductions du même 
genre que Marin a opérées sur les routes faites par terre, d'a- 
bord sur celle qui porterait la largeur de la terre, au sud de 
l'équateur, à 27,800 stades ou 55° 3/5. Le nombre résultant 
des routes deLeptis à Agisymba , porte la limite jusqu'à la zone 
glaciale opposée. « Car ces 55° 3/5 marquent l'intervalle qui, 
de Vautre côté et sous le même climat, sépare de l'équateur (es 
Scythes et les Sarnlates. » Ni le traducteur latin, ni l'abbé 
Halma , n'ont compris ces mots de l'autre côté , qui s'entendent 
de la région au-delà de l'équateur, appelée par Ptolémée, 
v) àvTotxoup.1 vyi , la terre opposée. Dans le reste , la traduction* of- 
fre peu de difficultés, et nous ne ferons de remarque que pour 

Kâv<i>êoç évrouOa [se. <paiverai], roi; popeiçrepoiç ÔMON p.Tj ^patvop.evo;. 
J'ai la tquûv avec le MS. Coislin , an lieu de iip.lv , que portent les édi- 
tions. Outre qae le comparatif appelle le génitif, la leçon fait un contre - 
«eus énorme ; car, comme Canope s'élevait sur l'horizon d'Alexandrie 
d'environ J° 3o' , il faudrait en conclure que l'antenr de la Géographie 
écrivait sons le parallèle de 38° an moin», et que ce n'était pas Pto- 
lémée. Il est singulier que personne n'ait vu cette difficulté grave. 

(1) Êmçepst (ce qui ne vent pas dire , il soutient) Si xat atùrbç itapei- 
torçévat ^ià tûv (A<xÔY)p.aTUt<ôv Xo-ycov , oit . . . 

(a) Gossellin , Géogr. sjrstém. et positive des a ne. II, p. 39. 
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corriger deux passages : irapcTtOireu èï arrtaç niç aovaipsVewç, tcéç 
te tûv tôUTivôv èxTporcàç , . . . u.o'vaç IÏAPI2TÀZ , èri rcpOTépa; xac 
Trpox*tpoTépa;. Le mot wapi<rTaç fait ici contre-sens ; il faut oô 
irapwràç, ou, ce qui vaut mieux, «apilç, omettant, qui est dans 
le manuscrit Coi si in. Plus bas, en parlant de l'expédition de 
Julius Maternus dans l'intérieur de l'Afrique, Ptolémée dit : 
Io-iXtov £è MaTSpvov , tov àito AÉirreaç tiîç pe^aX*}; > àizh Tapa^ç , âjxa 
tô» (iaaiXEt t»v rapap.àvTft>v éitepxopt.évtt toïç Aîôiotjrtv , ÔAEÏ2ÂNTHN 
IIÀNTHN iFpoc fUOT)p€ptacv fxnat Ti'eactpatv dty txe'aôai. Le manuscrit 
Coislin porte, 6<huaavra navra (c'est-à-dire xar« rcâVra); c'est la 
vraie leçon. Et un peu plus bas : . . toO PaatXéwç fyo^ov tûv fao- 
Teray^évttv , lisez xarà rûv ; mais peut être l'addition de la pré- 
position n'est-elle pas nécessaire (i). 

Le chapitre IX (a) contient la discussion de l'intervalle entre 
Aromata et Rhapta , conclu par Marin de la navigation de deux 
marchands nommés Diogène et Théophile ,- l'un étant arrivé en 
vingt-cinq jours , par un vent du nord , aux m a Fais d'où sort le 
Nil, au nord du cap de Rhapta; l'autre ayant mis vingt jours 
pour aller de Rhapta à Aromata, poussé par les vents du 
midi (3). Marin avait pris ces nombres à la lettre , sans penser 
que ces navigateurs ne disaient pas si, pendant ces vingt et 
vingt-cinq jours, leur navigation avait été constante, et si la di- 
rection n'avait pas changé; or, la variation des vents, dans ces 
parages, se permet pas de croire qu'une navigation si longue 
ait été constante et dans le même sens. Ainsi , quand Ptolémée 
qui fait cette juste observation , dit , toutwv àk éxàrepoç oôtb tov 
tcXouv àjxepûv foav efrrev, il ne faut pas entendre, avec l'abbé 
Halma, aucun d'eux n'a dit le nombre de Jours de cette naviga- 
tion^ ce qui fait qu'on n'entend plus rien au raisonnement, car 
c'est là précisément ce qu'ils ont dit, mais, « combien de jours 
[sur cette durée] ils avaient réellement navigué. » 

(i) Cf. Matth. Ausfuhrl.gr. Gr. § 38o. S. 693. ff. 

(a) Il commeuce par : fïteiT* xal tov fxeTaÇù <pyiat. Il faut lire xarà 

tôv avec le manuscrit Coislin. 

(3) ... àiro tôv Êairrôv ANAX0HNAIvot«, )cal èocoarp'inaepa ÀNAX0HNAI 
giç. Le sens demanderait, an lien du second àva^ô-rivai % le verbe xara- 
Xftïjvat ; mais on peut se contenter de la leçon éXYiXoôs'vat qne donne le 
manuscrit Coislin. Un peu plut» bas , d'après le même manuscrit , oit 
lira pkovcvoux's Ji' ô'vuv, au lien de Si oacov. 
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Le passage qui suit, inintelligible dans la traduction de 
l'abbé Halma, complète cette description. «Voilà pourquoi, 
dit Ptolémée,- quoique Diogène ait mis vingt -cinq jours à par- 
courir L'intervalle depuis Aromata jusqu'aux marais au midi 
desquels est le promontoire Rhapta, Théophile n'a mis que 
vingt jours à parcourir la distance plus grande de Rhapta à 
Aromata ; et bien que Théophile suppose la navigation conti- 
nue (i) d'un vaisseau, égale à i ,000 stades par nycthémère, 
proportion que Marin lui-même a suivie, il n'en dit pas moins 
que Dioscore suppose de 5,ooo stades la distance de Prasum à 
Rhapta, qui emploie beaucoup de jours de marche, parce que 
les vents changent avec facilité sous l'équateur, comme cela 
doit être, les passages du soleil de chaque côté de la ligne s'y 
faisant avec plus de rapidité (a). Il fallait plutôt ne pas admet- 
tre le nombre de jours iudiqué, et par ces motifs, et surtout 
d après cette considération, la plus évidente de toutes, que la 
supputation établie sur ce nombre porte les Éthiopiens et le 
Heu où habitent les rhinocéros, jusqu'à la zone glaciale de la 
terre opposée. Car, à la même température, tout doit être sem- 
blable, animaux ou plantes, selon les propriétés analogues de 
l'atmosphère dans les lieux situés sous le même parallèle, ou 
sous des parallèles (3) également éloignés de l'un ou l'autre 
pôle. » 

Marin, effrayé lui-même de la grandeur de cet intervalle, le 
réduit jusqu'au tropique d'hiver; mais, ajoute Ptolémée, « sans 
aucune raison plausible (4), en rapport avec la quantité de cette 
réduction, surtout quand on admet, comme lui-même le fait, 
et le nombre de jours, et les circonstances du voyage (S). Gr, 

(1) cpopoç, wXoOç. « 

(a) £tà to xat tocç xar' ocûtov (se. tov î<nj[/.tptvbv) éVi rà wXàftx toô 
tXiou -irapo^ou; <5£uT£paç auvurraaOai. Je ne vois pas que Ptolémée puisse 
entendre par Ta içXàfta , antre chose qne les deux zones de chaque côté 
de l'équateur. On sait que les déclinaisons varient très rapidement aux 
éqninoxes, et lentement aux solstices; c'est là ce que Ptolémée veut 
dire par l'expression , ces passages plus rapides. 

(3) . . . twv 6wb tov aÙTov , y\ tov îaov a7«x GVTa C : il ^ aat nécessairement 
toùç taov dwTCxovTaç. 

(4) Où £• fuàç (lisez Où^epàç) àvtu Xo'fou (lisez àv EuXo'-pu) wpoaap- 
fAoaÔetar,<; atTia; tu» 7roa& twç auvaipéasuç , et Trapa^e'xotTO rtç xai to ttXtjÔo; 
twv Tip.epâ)v , xa! to TtTafpLèvov tô>v ^tavôa&uv , ôVtp ocôtoç wotgt. 

(5) Savoir, 7) iaomç xair, Osât;. Ptolémée s'explique à la ligne auivaute. 
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Marin, adoptant ces données, se contente de diminuer exces- 
sivement, et contre la proportion admise en pareil cas, le 
nombre de stades fixé pour la route journalière, jusqu'à ce 
qu'il arrive au parallèle où il croit qu'il fallait arriver. Au con- 
traire , il devait croire à la possibilité dû nombre de jours , 
mais se défier des circonstances, .tant d'égalité [ de la marche ] 
que de la direction; car il n'est >pas possible d'admettre la dis- 
tance en question , non-seulement parce qu'elle s'étendrait au- 
delà du tropique d'hiver (i), mais parce que certain phéno- 
mène des plus évidens s'y oppose. » 

Indépendamment de toute autre raison , il y. en a une bien 
simple qui empêche de porter Agisymba au-delà du tropique 
d'hiver; Ptolémée la donne : c'est que les ha bi tans sont noirs (2), 
et qu'on voit là des rhinocéros ; d'où il faut conclure que le 
pays, bien loin d'atteindre le tropique d'hiver, s'approche 
beaucoup de l'équateur. « En effet, dit Ptolémée, dans. les lieux 
correspondans [ de notre hémisphère ] , c'est-à-dire , sous le 
tropique d'été, où les peuples tiennent déjà de la couleur des 
Éthiopiens (3), il n'y a ni rhinocéros-, ni éléphans. Mais, dans 
les lieux qui n'en sont pas fort éloignés vers le midi, les habi- 
tans deviennent peu à peu noirs, comme ceux du Triaconta- 
schène au-delà de Syène (4). Les Garamantes étant tels, Marin 

(1) c6 puo'vOM on (complément de £ià toùtwv ) pelÇov (lisez petÇuv, 
c'eat-a-dire JWraaiç) àv '«yivotTO t5ç ità tov 'taxjAtptvov. Le sens exige 
absolument xeu&eptvov rpcirutov. L'errenr vient probablement de ce qu'on 
copiste ayant oublié Tpowucôv après xtif**? 1 *®*' nn aatrc > quelque peu 
savant , aura observé que ce mot ne saurait se passer , -d'après l'usage , 
du œotTpcwoc. ; alors, il l'aura changé en tamp.eptvov , qui se met tout 
seul , d'autant plus que tov îoYipktptvov est quatre lignes plus bas. 

(2) Ptolémée ignorait que tous les habitans de l'Afrique, au-delà du 
tropiqne d'hiver , sont à peu près aussi noirs que ceux qui habitent 
sous l'équateur. 

(3) toiç... •ffiii ràç XP°*S £x GU0lv A.i6io^tv. Ceci n'a pas de sens; il 
faut lire : AiOtoiruv, avec le MS. Coislin et celui du Roi , n° i4o 1. 

(4) Tïiv évrbç Jtorrmç TpicccovTàoxoivov oîxouvreç. Je crois que ce mot est 
pris pour une espèce de nom propre , comme le AaxfcxaaxotvGç dont 
p*rle Ptolémée , et qui s'étendait jusqu'à Dandour. Le Triacontaschène ; 
on pays de 3o schènes (900 stad. zzz 108'), en supposant les stades de 
5oo au degré), devait aboutir àDerri, et peut-être à la cataracte d'Ouadi- 
Halfah. Le sens oblige de traduire comme s'il y avait sxxoç au-delà de 
Syène. 
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lui-même dit que , par cette cause , il ne les place ni sous le 
tropique d'été, ni au nord de ce cercle, mais entièrement au 
midi : or, "dans la région de Méroé, les hommes sont déjà com- 
plètement noirs; ce sont lés premiers Éthiopiens purs (i);et 
là vivent les éléphans et les espèces d'aninlaux les plus extra- 
ordinaires.. » 

Au reste , cette dernière phrase, qui termine je chapitre IX , 
me paraîtrait devoir commencer le chapitre X, parce qu'elle se 
rapporte immédiatement à l'objet qui y est traité, et que celle 
qui le commence, dans nos éditions, en est une suite natu- 
relle. Cette phrase difficile est tout-à-fait inintelligible dans les 
versions. Je traduis : « C'est pourquoi on aurait raison de 
borner là le pays des Éthiopiens, c'est-à-dire , aux limites qu'ils 
atteignent selon les relations des voyageurs qui ont visité ces 
régions, et de tracer le pays d'Agisymba, le cap Prasum et 
les lieux situés vers le même parallèle > à peu-près sous le pa- 
rallèle qui est à la même latitude que celui de/Jféroé, c'est-à- 
dire, distant de l'équateur, au midi, d'un même nombre de 
degrés, savoir, i6° i/3 1/12 (=125'), et de 8,200 stades en- 
viron; en sorte que toute la largeur de la terre habitable soit 
d'environ 79 i/3 1/2, ou, en nombre rond, de 80? et de 
40,000 stades (2). » Il resterait quelques remarques à faire sur 
le chapitre X ; mais je me hâte de passer au suivant, où il est 
question des erreurs commises par Marin sur la longueur de la 
terre habitable. 

Chap. XI. Quant à la longueur de la terre, donnée par 
Marin , Ptolémée la divise ep deux parties : l'une s'étend des 
iles Fortunées au passage de l'Eu ph rate à Hiéra polis ; l'autre, 
de là jusqu'à Sera , métropole des Sines. La première doit 
rester telle que Marin l'a donnée; l'autre, être diminuée de 
beaucoup. C'est encore là un passage dont il importe de donner 
une traduction exacte. «En effet, la distance entre les iles 
Fortunées et le passage de l'Euphrate à Hiérapolis, se mainte- 

(1) xat irpoTcoç AiOtorctc àxpaTOt. 

(a) Ato , xoX&ç àv fyoi pu'xpi too^s ( an lieu de (xs'xpi toO <fcupo des 
éditions), toutcotiv Iw; àv AtOioiraç ifyuv ri irapotôoaiç tûv àceîars ^tawre- 
pxioop.e'v(i)v i(JT0p*j5 , xat ttjv À-ftaupiëa x^pav xat to npàaov àxpwniptov fiera 
tû)v xarà tov ciûtov wapaXXirjXov xsiptivwv , imo tov 6{xora*pi.T(I> £tà Mepo'uç 
6"]f]fiTra -ypàçeiv x. t. X. 
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nant sur le parallèle de Rhodes, doit être prise conformément 
aux mesures en stades qu'il en a données en détail, parce 
qu'elles sont le résultat d'une expérience continue (i), et parce 
qu'il paraît avoir tenu compte, dans les grands intervalles, des 
corrections qui pouvaient être nécessitées par les détours et 
les irrégularités de la route (2). D'ailleurs, Marin a admis., 
d'une part, que le degré (que le grand cercle contient 36o 
fois), embrasse 5oo stades sur la surface terrestre, ce qui 
est (3) conforme aux mesures adoptées généralement; et, de 
l'autre, qu'un arc semblable, sur le parallèle qui passe à 
Rhodes, c'est-à-dire, qui est à 36 degrés de l'équateur, en 
contient environ 400; carie surplus, qui résulte du rapport 
des parallèles, étant peu de chose dans une approximation (4), 
peut être négligé sans inconvénient. * 

L'observation de Ptotémée est juste; le calcul donne pour 
le degré du 36 e parallèle, celui de l'équateur étant de 5oo 
stades, non pas 400 stades, mais 404. 5884. Cet excédant 
pouvait être négligé sans grave inconvénient dans les approxi- 
mations dont Marin avait besoin. Cependant M. Gossellin 
trouve que ses évaluations se sont ressenties de cette né- 
gligence (5). 

Le passage suivant a encore besoin d'être traduit de nou- 
veau : « Quant à la distance entre le passage susdit de l'Eu- 
phrate et la Tour de pierre, fixée par lui à un total de 876 
schènes ou de 26,280 stad. , et à celle de la Tour de pierre à 
Sera , métropole des Sines , distance de sept mois de route et 
de 36,200 stades , en les considérant toutes deux comme étant 
sous le même parallèle , nous lès réduirons l'une et l'autre d'a- 
près la correction qui leur convient, attendu que Marin ne pa- 

(x) Atà to ouve^è; rri; rèetpaç ; observation qoi se rapporte à ce que 
toutes les grandes mesures en longitude ont été prises sar ce parallèle, 
qui est le parallèle moyen de la Méditerranée. 

(a) wapà ràç forpowà; xaî Taç àvwp.otXta; twv ^tavuaewv. 

(5) Stitoîç é|4.oXofou[A5vaiç àvafi.eTpwat oupvçwvov iari. Il faut lire, 0, ti. 
( cf. vu , 5. ) 

(4) év ôXooxeptî xoraXw|>tt, ou <^iaXifr|>ei , comme on lit au chap. XII. 
Ce qui s* entend de toute estimation en gros , dont l'opposé serait 
cbeptêeï, iQxpt&opivip. 

(5) Géogr. des Grecs anqfysée , II , p. 34* 
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raît pas en avoir retranché l'excès résultant des détours. Pour 
la seconde de ces distances , Marin est de plus tombé dans les 
mêmes fautes de raisonnement que pour la route des Gara- 
mantes à Agisymba (1). En effet, à l'égard de celle-ci, du 
total des stades résultant des quatre mois et quatorze jours de 
marche, il a été forcé de retrancher plus de la moitié, parce 
qu'il n'était pas possible qu'une route aussi longue eût été con- 
tinue : or, c'est ce qui à dû avoir lieu pendant celle de sept 
mois, bien plus encore que dans la route faite à partir des Ga- 
ramantes; car celle-ci a été exécutée par le roi du pays, qui 
avait naturellement pourvu aux obstacles avec un grand soin , 
et dans une contrée dont le climat est toujours serein; tandis 
que la route depuis la Tour de pierre jusqu'à Sera doit être 
souvent exposée aux mauvais temps, puisque, d'après ce qu'il 
admet lui-même, elle se fait sous les parallèles de l'Hellespont 
et de Byzance; ainsi, la marche doit y éprouver bien des 
retards. » 

Ghap. XII. Ptolémée continue le même sujet; il prouve 
qu'il faut considérablement retrancher de la distance à l'orient 
d'Hiérapolis Le commencement de ce chapitre, inintelligible 
dans la traduction de l'abbé Halma , doit être entendu ainsi : 
« Par les raisons qu'on vient d'exposer, et par cette considéra- 
tion que la route (2) ne se fait pas sous un seul parallèle , 
mais que la Tour de pierre est voisine de celui de Byzance (3), 
tandis que Sera est située au midi de celui de l'Hellespont , il 
paraîtrait convenable de ne pas réduire encore ici (4) à moins 
de la moitié le nombre de 3 6,200 stades, conclu du voyage de 
sept mois (5) : mais réduisons-le seulement à un peu plus de la 
moitié (6), ce qui suffit pour une approximation, de manière 

(1) Lisez xatà ryjv ô^ov THN iynh rapapLocvtwv , et non to'v. 

(2) D'Hiérapolis à Sera. 

(3) 17e.pt tôv £ià Bo&xvtîoo , et non BuÇàvTiov , et qui pis est , BuÇavuov 
(sic). 

(4) xàvraOôa, c'est-à-dire, comme Marin Ta déjà fait pour la route 
des Garamantes à Agisymba. 

(5) t£>v ex TTJÇ énrapHivoo 2TAAIA2MOY auvafOfi.e'vuv ara^uov. Il faut 
retrancher le mot <rra£&a<j{/.ou , qui est absurde en cet endroit. 

(6) Le sens exige absolument et; [oXi-jw icXe'ov *fl] to t^ioo oovTipMtt , an 
lien de eiç t6 fyttou, qni est dans le texte; car aa,6a5 sont les 5/8 de 
3 6,2 00 , ou un peu plus de la moitié. 
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que la distance en question monte à 22,6a5 stades , ou 4$° i/4- 
car soumettre Tune et l'autre route à une si grande réduction 
[celle de plus de la moitié], serait déraisonnable et déplacé.» 
Ptolémée en donne la raison (i). Quant à la route depuis le 
passage de l'Euphrate jusqu'à la Tour de pierre, elle n'est pas 
non plus sons le même parallèle; car la première partie de la 
route, «à travers la Mésopotamie jusqu'au Tigre, puis de là 
parle pays des Garaméens, l'Assyrie et la Médie jusqu'à Ecba- 
tanes (2) et aux PylesÇaspiennes, et à travers la Parthie jus- 
qu'à Hecatompylos , se fait. sous le parallèle de Rhodes; » le 
reste, sous le parallèle plus boréal* de Smyrne et de l'Helles- 
pont (3). 

Chap. XIII. Ptolémée, qui, dans le précédent chapitre , a 
réduit les 2 a 5° de la longitude de la terre , selon Marin, 
à 177 i/4> veut montrer que cette longitude, ainsi réduite, 
est conforme à ce qui résulte. des voyages par mer depuis 
l'Inde (4) jusqu'au golfe des Sines et à Cattigara. Il commence 
par l'intervalle du cap Cory à la Chersonèse d or. On trouve là 
une faute grave dans le texte et les traductions : Aith yàp 
tou [«rà rèv rÀlTHTIKON xoXircv àxpoTYipiou 8 xoXeTtou Ktôpu. Ce 
n'est pas le Gangeticus sinus que Marin et Ptolémée placent 
en deçà du cap Cory, mais le Colchicus sinus : il faudrait donc 
lire KoXxtxov, quand même le manuscrit Coislin ne le donnerait 
pas; et plus bas, KoXxixû, au lieu de ray-fm-rucû, malgré les ma- 
nuscrits*, car, pour de pareilles corrections, on n'a pas besoin 
de leur secours. Un peu après , . . toùç META toûtwv twv to'iwv 

(1) Dans le passage, Çuuv ^ta^opà; r pw <îi>vçp.Évouç oirepevexÔTJvai tôv 
koltol cpuaiv toitov, je lis <^uvapkévaç avec le manuscrit Coislin, et xarà- 
qxopoç an lien de xaTofyopoç. 

(a) Lisez , -nrjv éVreûôsv <5"tà rapapLatov rnç Àaouptaç xat [ £tà tt£ ] 
Myxfta; etç Éx€à-rav% x. t. X. Les Garaméens occupaient la partie 
moyenne de l'Assyrie (Ptolémée VI, I, p. x4<>). Mercator a oublié 
ce peuple sur ses cartes dressées pour la géographie de Ptolémée. Halma 
ne s'est pas donté de quoi il s'agit ; il fait de ces Garaméens d 1 Assyrie , 
Gamma en Afrique. 

(3) Le texte porte : toO ÊXXwnroVrou. La vraie leçon tcO [£t*] ÊXX. , 
est dans le manuscrit Coislin; et plus bas , on lira deep »ç ri p.èv au Heu 
de àcp' fjç \l(v; pnis irpoïoùaav, an lien de wpoatouorav; enfin , xarà rôv 
[&à] rwç î*o£taç. 

(4) Et non pas depuis le golfe de l'Inde , comme dit Halma. 
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rcapoOXinXouç, le manuscrit Coislin donne xotTà, qui ne vaut 
rien ; il faut <hot : et plus bas on lira , u,eVà £i toDtci TO 
àno TapâXaç. . • £taiFepapt,a. 

Chap. XIV. Un certain Alexandre disait, que de Zaba on at- 
teignait Cattigara en quelques jours. Marin, qui avait besoin 
d'une grande distance, pour son système sur la longueur de la 
terre, avait entendu cette expression vague, quelques jours, 
dans le sens de beaucoup. Il en donnait une singulière raison ; 
il prétendait que la distance était si grande, qu'on n'avait 
point exprimé le nombre de jours : sur quoi Ptolémée observe 
avec raison que « ce nombre fût-il celui qu'on aurait em- 
ployé à faire le tour de la terre, pourrait être néanmoins 
défini. » Tiç yàp âptOpoç Tfxtpûv àppioroç ( peut-être, àofia-roç d'après 
leMS. Coislin) earaj, xàv $Xyi; tyîç wewepaaptevï]; 7repio£ov fy? ( ^ ez 
kéxTj avec leMS. )? Un peu plus bas, hiomxt <frè xaî 6 toû 
«n)jxeptvoO,.le MS. omet xal é, qu'il faut retrancher en effet; 
de même que, peu de lignes après, il faut ajouter Xepaovriaou 
au mot Xpucni;. ' * 

Chap. XV. Après avoir rectifié les mesures de Marin, tant 
en latitude qu'en longitude , Ptolémée fait ressortir les centra- 
dictions qui se trouvent dans ses déterminations. Je traduis en 
entier le commencement du chapitre dont le sens a été mé- 
connu par l'abbé Halma ; cela suffira pour faire entendre le 
reste : « Relativement aux distances générales , nous avons 
diminué (1) jusqu'à ce point la longueur de la terre vers l'o- 
rient , et sa largeur vers ie midi , par les raisons exposées ci- 
dessus. Nous jugeons susceptibles de corrections , en une mul- 
titude de cas , les positions particulières des villes à l'égard 
desquelles il donne des expositions ou tout-à-fait contradic- 
toires ou non conséquentes (2), en différens endroits où il en 
parle (3); et cela, par suite de la multitude et de la diversité 
des matières traitées dans les syntaxes : par exemple , à l'é- 
gard des lieux qu'on croit opposés (4) ; car il dit que Tarraco 

(1) ouvecrr£tXa(i.6v arec le manuscrit Coislin, et non ^tEaretX. 

(a) pa£0{i.sva; ri [ati àxoXouâou;. 

(3) xarà o^açopouç ûirop.vii<jeiç. Ou pourrait aussi prendre 677cpi.vT.oetc 
comme synonyme de UTCop.vTQp.aTa , et alors le sens serait divers mémoires. 
Mais il me paraît plus naturel de donner à 6irop.vY)<rtc le sens de mention. 
Au reste , le lecteur instruit choisira. 

(4) J'ai suppléé iei une lacune à l'aide du manuscrit Coislin ; j'ai la 
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est opposée à Césarée dite loi , et cependant le méridien de 
cette ville passe par les monts Pyrénées, qui ne sont pas peu 
éloignés de Tarraco vers l'orient. Le Pachynum est opposé à 
Leptis(i)la Grande, et Himère à Théaenes, bien que la dis- 
tance du Pachynum à Himère soit portée à environ 400 stades, 
tandis que de Leptis à Théaenes il en met plus de i5oo, d'a- 
près ce que compte Timosthènc. De plus, il dit que Tergeste 
est opposé à Ravennc; or, Tergeste est, selon lui, distant du 
fond du golfe Adriatique, près du fleuve Tilavemptus, de 
480 stades à l'orient d'été, tandis qu'il compte du même point 
à Ravenne 1,000 stades, en allant à l'orient d'hiver. C'est 
•ainsi qu'il dit que les Chélidonies sont opposées à Canope, le 
cap Acamas à Paphos , et Paphos à Sebennytus : or, il compte 
des Chélidonies à Acamas 1,000 stades, et de Canope à Seben- 
nytus , Timosthène met 290 stades (2) : cependant cette dis- 
tance, quand même elle serait comprise entre les mêmes méri- 
diens , devrait être plus grande, puisqu'elle sous -tend [à 
Sebennytus] un arc d'un parallèle plus grand (3). » Le reste du 
chapitre se comprend assez bien dans la traduction de l'abbé 
Halma; toutefois le manuscrit fournit quelques bonnes va- 
riantes qui devront être reçues dans le texte; i° xal THZ tôv; 
2 ... rrjv Â(xf iwoXtv xal TA irepi aûrriv pour tocç ; 3° xeipévac 

E*V TÛ TETOCpTû) Xttl U7T0, HU lîeil de xal £v Tû> fao ; 4 À^&uXlTtXGÛ . 

au lieu de ÀJooXtxou ; 5° toûtwv &' «an àvaToXixcûTtpov , au lieu 
de exe. 

Chap. XVI. Ce chapitre, qui n'a que deux phrases, n'a point 
été compris du traducteur. En voici le sens : « Quelques con- 
tradictions lui sont aussi échappées sur les limites des contrées : 

ctov im xtôv àvTtxeïo6ai wMrurreuptivwv. Tappoxûva ^àp <pr,atv àvrtxet<j6ai 
77) Kataapeta. 

(1) Je lis AéVrit et non Aéimp. 

(s) Cette mesure de Timosthène est incroyable. De Canope à Saman- 
hond [Sebennytus], il y en droite ligne i° 6', qui valent 55o stades 
de 5oo, les plus grands de tons. J'ai tonjonrs pensé qn*il y avait erreur 
dans le nombre, et qu'au lieu de [AIA] xoat'wv , le texte original portait 
[I1ENTA] xoaicDv. Avec le nombre 590, le raisonnement de Ptolémée 
anbsiste toujours. 

(3) Je lis avec le manuscrit Coislin , $1% to xal {aéiÇovg; YIIOTEfNEIN 
ttapaXXiiXco IIEPM>EPEIAN , au lieu de ôiroirwrreiv et 7Ttpup£p£:a. 
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comme lorsqu'il borne toute la Mysie (i), Vers l'orient , à la 
mer Pou tique ; et la Thrace, vers l'occident, à la Mysie supé- 
rieure ; l'Italie , au nord, non-seulement à la Rhétie et au Nori- 
que , mais eucore à la Pannonie (a) ; et la Pannonie -elle-même, 
il lui donne pour limite méridionale la Dalmatie seule, et non 
plus l'Italie. Il dit que les Sogdiens de l'intérieur et les Saces 
confinent au midi avec l'Inde. Or, il fait passer par leurs pays, 
non pas les deux parallèles plus boréaux que le mont Imaùs , 
qui est le point le plus septentrional de l'Inde, savoir , le pa- 
rallèle de l'Hellespont et celui de Byfcance, mais d'abord celui 
qui traverse le Pont (3) par le milieu. » 

Chap. XVII. Ici Ptolémée relève quelques points sur lesquels 
Marin est en contradiction avec les relations actuelles. Le com- 
mencement n'a point été entendu ; je le traduis ainsi : « Marin 
a donc laissé échapper ces fautes et d'autres semblables , soit 
par suite de la confusion et de la dispersion des matières trai- 
tées dans les syntaxes, soit parce que, dans sa dernière édi- 
tion * comme il le dit lui-même , il n'a pas dressé une carte au 
moyen de laquelle seulement (/») il pouvait corriger les indica- 
tions des climats et des intervalles horaires. Il y a encore quel- 
ques points sur lesquels il ne s'accorde pas avec les relations 
actuelles (5). »Plus bas, le ITavfov xwp.Y), dont Halma nous fait un 
village de Panes , est le bourg des Pans ou Satyres (6). A deux 

(1) Il s'agit de la Mœsie. La critique de Ptolémée est minutieuse; il 
épilogue sur le mot toute, 

(a) Je lis avec le manuscrit Coislin : Kal tyjv p>àv iroXt&v air' apx-rcdv 
|xy| i»atTia x. t. X. et non ... traXtav (x-ri air' âfpxTuv ÊatTta x. t. X. 

(3) Le Pont-Euxin , et non le royaume de Pont, comme traduit 
Halma. 

(4) Movcùç , au lieu de iaovoç. 

(5) Êvia £' jjcfr) xat xotç vuv t<rropou|iivotç eux éxet auu/ptovwç. Le mot 
%$n pourrait avoir. été confondu avec eu, ce qui est arrivé quelquefois 
(Siebelis , Index grœc. in Pau s. t. V, p. aag, v. En.) 

(6) Et non Bourg de Pano , comme l'appelle Gossellin, Géop". des 
Or. analysée , I, 184, 186. Probablement il tirait «on nom de quelque 
grande espèce de singes que les navigateurs y avaient vus. Dans le 
périple d'Eudoxe, sur la cote, occidentale d'Afrique, il était fait mention 
de Pans et de Satyres (Mêla, III , 9). Ce sont les Gorilles de Hannon , 
grands singes anthropomorphes (A. de Humboldt, Relat. histor. I, 17a.) 
C'est peut-être de là que Pline avait tiré les Satyres et les JEgipans qu'il 
met dans cette partie du même continent (T. 8). 
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lignes de distance, il faut lire, e\à to raxu ^eTaCâXXov [ctod. Coisl.], 
et non pas p.eTaéoXov , à moins qu'on* ne réunisse les deux mots , 
t&xqilito&oIcv , ce qui vaut encore mieux. 

Chap. XVIII. J'ai expliqué plus haut la première phrase de 
ce chapitre, ou Ptolémée montre la difficulté de se reconnaître 
dans les syntaxes ou parties de l'ouvrage de Marin. Il y a plu- 
sieurs passages dont la traduction aurait besoin d'être rectifiée ; 
je me borne, à celui-ci , dont le texte n'est pas non plus correct. 
« Car celui qui veut placer où il faut chacun des lieux indiqués, 
â nécessairement besoin de connaître sa position en longitude 
et en latitude : or, c'est ce qui ne se trouve pas tout de suite 
dans les syntaxes (i) ; ces renseignemens y sont séparés les uns 
des autres : car, besoin étant, il trouverait ici seulement la la- 
titude, comme il convient à une exposition des parallèles ; là , 
seulement les longitudes, comme cela doit être dans une des- 
cription des méridiens {a). Le plus souvent, les deux genres 
{d'indication] ne se trouvent pas (3) dans les mêmes [syntaxes]: 
dans les unes sont décrits les parallèles, dans les -autres les mé- 
ridiens; en sorte que, pour ces lieux, on manque de; l'une ou 
de l'autre de ces positions.. En un mot , à l'égard de Chacun des 
lieux rangés sur la carte, il faut, pour en déterminer la place, 
avoir recours presque à tous les commentaires ; parce que , 
dans tous, il est dit quelque chose .sur les mêmes lieux; et si 
nous* ne recherchions pas une à une les indications de tout genre 
relatives à un même lieu, beaucoup de points digdes d'obser- 
vation nous échapperaient à notre insu (4)»* 

Çhap. XIX. Ptolémée explique ee qu'il va exécuter. Ce texte, 
altéré en plusieurs endroits , a conduit l'abbé Halma à une tra- 
duction presque absurde. En voici une littérale : « De là , nous 

(i) Tguto (ifv oùxtVrtv ocutov eùôùç E&pEÏv h rat; ctmàÇetftv, XEXb>£ia{4.Év<t)ç <h\ 

(a) Il semblerait , d'après cela , qu'une des syntaxes avait pour 
titre : ÊxOeatç tô>v îecbpûXrikw ; une autre* avafpa^r) tî*v p.s<nip>&?tvb>v. 

(3) Je lis , avec le manuscrit Coïslia, xscl ou £toc tcov ciùtwv iv Cxaxépci) 
févEt , an lien de où£è rôv aoT&v EXÀTspd ^évei. 

(4). OX<i>; te xaô ' ev Ixaorov tôv xaTixTàttacuiv'wv , iràvrav ox«^ov £eÎ i 
irpoç -nfjv ÉViaxi<]/tv , tôv uirGp.vvqj.àTCt>v •' èitiifcii «Ep -€v &raai Xe^'sTÔî ti 
àXXo iwpl.TÔv out&v* xàv \tri xaô' Iv btpiÇvit»[àev ta. xd8' fxflttrrov eWoç 
éxnÔEj/.eva mpt aùroO , Xtoo^ev «utoùç ^tap.aptoêyoyT4ç ( F. auTciu; <ha[xap- 
ravovratç) t*v woXXotç tôv 6çeiXoVtû)v irapaTYjpwttoc TQyjiw. 
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«tant proposé un double travail , eelui de conserver l'opinion 
de Marin dans tout le cours de cet ouvrage (i), excepté sur les 
choses qui ont besoin de quelque correction ; l'autre , d'insérer 
comme il convient (a), dans notre carte, tout ce qui n'a point 
été dit pur lut (3) ; et cela d'après les relations de gens qui ont vu 
les lieux, ou d'après les déterminations admises sur les meilleur 
res cartes. Nous avons , en outre, pris soin (4) de rendre notre 
méthode d'un usage facile , en réunissant sur chaque province 
tout ce qui concerne sa circonscription , son étendue en longi- 
tude et en latitude, et les situations relatives (5) des- principales 
nations qu'elle renferme; et à l'égard des villes le» plus remar- 
quables , des fleuves , des golfes , des montagnes, et autres ob- 
jets qui peuvent entrer dans une mappemonde > en indiqQant 
leurs distances (6) exactes , c'est-à-dire , de combien de degrés 
(dont un grand cercle contient 36o ) , le méridien d'un lieu est 
distant de celui qui limite l'extrémité occidentale [ de la terre], 
comptés sur l'équateur; et [de combien de ces- degrés] , comp- 
tés sur }e méridien , leur parallèle est distant de l'équateur... » 
Chap. XX. Ce chapitre a pour objet de prouver le défaut de 
symétrie de la carte de Matin , c'est-à-dire, de montrer que ses 
diverses parties ne sont pas en rapport avec celles que présenté 
la surface de* la terre. L'abbé Halma entend par à*va,^tTpt« , 
tjvatuTpta, etc. incommensurabilité y tornmensarabilàé. Sa longue 
note pour le prouver montre qu'il ne se faisait point une tdéé 
juste de ce que voulait dire Ptolémée. C'est ce qui- m'oblige k 

(1) "Le texte porte, ivaTw ^vwjayjv toû àv^pfcç THN oV &t:; rfc oiiv- 
ïâÇtwç Le second tyiv nous oblige k prendre le cuvraÇiÇ qui Vient ensuite 
pour l'ouvrage de Marin; meis il n>e semblerait pins naturel de prendre 
ce e6vT9cj;tç pour la Géographie de Ptolémée , à laquelle lui-même donne 
le nom de ©imaÇtç. Il annoncerait que f dans tout le cours de sa Géo- 
graphie , oV SXyjç tyîç ouvrà^euç , il suivra l'opinion de Marin. Dans ce 
cas, il faut retrancher le second rw. J'ai traduit en ce seris , bien que 
l'autre ne soit pas décidément mauvais. 

(a) tvoc . . . . foovrcûç ^TTp*?? > c'est-à-dire èv rj xaT<rypaçf xaTarax^î* 

(3) Je lis avec le manuscrit Coislin : ha. rot fttft irstp ' aûroo 8$ Xrfo'ffcfva , 
an lieu de fva rà irap * aùtoO pf] oSiXa fevou.eva. 

(4) Je lis Trpoai'Triu.tXTnômfi.tv avec le manuscrit Coislin, pour ffpoffsptX, 

(5) Je lis avec ee manuscrit, t&ç wpoç «XXrjXa et non (àXXiiXa;) 
6ie>«ç. 

(6) h.KQX'ZÇ- 11 explique ce mot cnsnite. 

G. Tome XVIII. — Mai i 83 1 . 3 
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traduire de nouveau le commencement de ce chapitre. « Cha- 
jçuue (i) des dei^x méthodes [de projection] a un caractère 
particulier; à savoir, que, dans Tune, le tracé de la carte s'exé- 
cute sur une sphère , et que, par-là même on obtient une forme 
semblable à celle de la terre , sans qu'il soit nécessaire pour 
cela d'aucun artifice quelconque : mais aussi il n'est pas facile 
d'avoir une dimension suffisante pour contenir la multitude de 
points qui doivent nécessairement trouver place (2) sur la carte; 
on ne peut embrasser d'un coup-d'œil la totalité de l'image; 
pour embrasder .successivement toutes ses parties, il faut , de 
deux choses l'une, ou que l'œil fasse le tour de la sphère (3), ou 
qi).'on la fasse elle-même tourner. La projection sur un plan 
est exempte de ces inoonvéniens; mais elle exige une certaine 
méthode pour arriver à la ressemblance de la figure sphérique, 
afin que les distances marquées sur la carte soient, autant qu'il 
est possible, proportionnelles aux véritables, et conformes à ce 
qui aurait lieu sur la surface développée : or, bien que Marin 
ait fait une. attention sérieuse à cette difficulté (4) , et ait blâmé 
sans restriction les méthodes de projection sur un plan , il ne 
s'est pas moins servi de celle qui pouvait le moins rendre les 
distances, proportionnelles. » Dans la suite de ce chapitre , Pto- 
lémée motive sa critique. Je. vois une correction à y faire, d'a- 
près le manuscrit Coisiin : o^oiaç piv ( au lieu de 6p.otwç) , àviaouç 
$i ireçt^epeiaç. Le chapitre suivant n'offre point de difficultés. Le 
ntanuscrit Côislin donne deux corrections évidentes dans cette 

phrase : Éwel £è ofy olo'v t* [^'.à] ttoçvtwv.... a&Tàpx<>>; àv Exctp.ev [ au 
lieu de fyotj ToûTo.' 

. £hap. XXIII. Il s'agit ici des changemens de climat selon les 

parallèles : on n'y trouve point de difficulté; mais il y a quel- 

> 

(1) sxaTe'pa , non ixàrepa. 

(a) Je lis xaxaTaxôr,cro{!.évct>v , an lien de xaTa/Ôïîaofxsvwv. Le verbe 
xaTaràaaetv est s a us cesse employé par P tolérai ée en ce sens : To içoaôv 
tô>* xaTaTaaao^çvwv (c. 1) ; to irXîjdoç tûv xaTaTaaacjxs'vcov ev vri *y£û>fpaçîa 
(c f 4.); Ta (juÉXXovxt xaT*Tflcçetv (c. 18) etc. 

(3) àXXà ÔotTepov $ii TCapaçe'pgiv. . . . probablement ireptçépeiv. Cepen- 
dant irapacpépew n'est pas tont-à-fait à rejetter. 

(4) Ôïttp Mapivo; eiç è-rciOTCtaiv où tyjv Tuxouaav tk^a^m. Halma : « Marin 
trouvait ce procédé extraordinaire. » Sa traduction est le plus souvent 
de cette force. 
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(jiies incorrections à faire disparaître. Avec le manuscrit Coislin 
on lira àptala , et non wpata £iaarflp.ara ; à l'article du premier 
parallèle , on effacera &«Te devant «rov ptàv wpôTov ( irapaXXYiXcv ) ; à 
Partiel e du second , on retranchera ôp.biû>ç , que l'abbé Halma a 
rendu 'par le mot pareillement , qui fait un non-sens. À l'article 
du douzième parallèle, au lieu derbv b\ IB. . . é <h* ÉXXYjtxrovtoo ,' 
construction inadmissible, le manuscrit donne, tov ^i IB, «h'ÊXX. 
•Ypacpojieyov, etc. Au treizième, il faut retrancher, sur la même au- 
torité, 6 o\à BoUvrto»; au quatorzième livre, rfcv £è IA, xal <hà para» 
ïïtfvtou, et effacer ces mots à la fin delà phrase ; au quinzième, 
tw £è IE , tov xai èik tou Beputtôvouç , qui est la vraie leçon. 

Le chapitre XXIV et dernier, quoique le plus long de tous, 
ne donne lieu à aucune observation, et n'offre point de diffi- 
cultés. 

Deux extraits que l'abbé Halma a donnés du septième livre , 
se bornent aux chapitres V , VI, VII et VIII ; ils contiennent 
les explications de la mappemonde. Nous ne nous y arrêterons 
pas , parce que les difficultés qui peuvent s'y trouver ont peu 
d'importance. Il y a , au commencement , un mot qui peut faire 
équivoque, et sur lequel l'abbé Halma s'est complètement mé- 
pris. L'auteur dit : « Après avoir montré , an commencement 
de cet ouvrage , eomment on doit dessiner la partie connue de 
la terre, tant sur une sphère que sur une surface plane , etc. » 
M. l'abbé Halma traduit fo «px? "rôc auv-roéÇtuç, par , au commen- 
cement de la Composition mathématique , ce qui désignerait 
l'Almageste. Mais ici suvraÇiç ne peut s'entendre que de la Géo. 
graphie^, dont les chapitres XXI et XXII du premier livre ont 
précisément pour objet les deux projections dont il s'agit. La 
phrase ylvoiTG àv xai aS-nj xaràrôv irpociixovTaXcfyov, ti oStw; lx 0i > ne 
signifie pas, « Nous allons donc ajouter ici cette représentation 
générale dans ses justes proportions; » mais, « Ce dessin serait 
comme il doit être , s'il était ainsi. » 

Je terminerai cette revue critique des prolégomènes de la 
Géographie, en soumettant au lecteur une correction d'un 
passage du quatrième livre. On y voit que la partie occidentale 
de l'Océan indien s'appelait mer d'Hippade... néXa-foç inni.A02 
xaXttTOt, g> «ruvaffTtt air' ava-roX&v tô iv<hxov ittkayoç : personne, à ce 
que je crois , n'a vu ce que c'était que cette mer à'Hippade (i), 

(i) D'ailleurs on ne se rend pas compte de cette forme nrira^o?, 

3. 
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ou à'Hippas (Hippûdis mare des versions latines); il est clair 
pourtant que ce mot nous cache le nom $ Hippalus, le naviga- 
teur qui , le premier , quittant la côte , à partir de l'Arabie, s'a- 
bandonna en haute, mer aux vents périodiques qui le portèrent 
dans l'Inde. Pline et l'auteur du périple de la mer Erythrée 
nous apprennent que les marins, par reconnaissance, appelè- 
rent Hippalus faire de vent qui avait conduit ce navigateur, 
qusm Hippalum ibi vocant (i). En outre, d'après un passage de 
X Itinerarium Alexandrie ouvrage du IV e siècle, on avait ap-* 
pe\é Hippalus \& mer Erythrée elle-même : lpsa [India] vero 
extrinsecùs ubiquè Occano munitur , interfluo mari Hippalo, 
cm/us sinus Persas incluait (a). Ainsi > dans le langage des ma- 
rins, la mousson du S. O. , aussi bien que la mer Erythrée y 
portait le nom à 9 Hippalus. Ils disaient , par exemple , Y Hippa- 
lus souffle, et Y Hippalus est agité. Il n'y a donc à changer qu'une 
lettre, a en a, pour rétablir le passage de Ptqlémée; on lira:.... 
irAayoç fniIAAOZ xaXsïrat je. t. X. On appelle Hippalus la mer qui, 
d» côté de? Orient, touche à la mer indienne. 

Il résulte des observations contenues dans ces articles , que 
le texte de Ptolémée a grand besoin d'être revu par l'oeil d'un 
critique judicieux , qui joigne à la connaissance approfondie du 
grec l'intelligence des matières traitées par cet auteur. Sous ce 
double rapport, on doit beaucoup conrçp 1er sur l'édition de M. 
Manos , dont nous avons annoncé déjà le prospectus. Le savoir 
et l'esprit consciencieux de l'éditeur nous sont de sûrs garans 
qu'elle ne laissera rien à désirer aux juges les plus difficiles. 

Letronne. 

6. Dissertation sur l'auteur dk la première traduction la- 
tine des Lettres grecques de Phalaris, et d'autres traduc- 
tions dont on attribue la gloire au célèbre légiste François 
Arétin ; par le chanoine Battaglini. (Âtti delV ace. rom. 
d'arch. ; Tom. II, pag. 371. Rome, i8a5.) 

Le nom du premier traducteur des Lettres de Phalaris, 

qui ne peut être qu'on génitif cTlmrraç; ce mot est en grec an adjectif. 
pris on non substantivement, ma» ne peut jamais être an nom propre. 

(1) Plin. vi , aô; cf., Peripl. rnar. Erjrthr. page 174, edit. Blancard. 

(a) $ ko. Voyez l'observation que j'en ai faite dans le J oh mal des 
Savant, 1818, page 4o5. 
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tyran d'Agrigente, est enveloppé de la plus profonde obscurité; 
cependant on regarde communément Aretino Francesco Accolti 
comme l'auteur de ce travail. Les doutes qui régnaient sur l'au- 
thenticité de cette opinion ont fait faire aux savans des recher- 
ches immenses pour s'assurer de la vérité; ces recherches ont 
donné lieu à un grand nombre de dissertations qui n'ont fait 
qu'ajouter aux ténèbres dont on était entouré. M. Battaglini 
croit avoir été plus heureux. Après avoir rassemblé tous les do- 
cumens qui pouvaient l'éclairer, et en avoir déduit toutes les 
conséquences les plus vraisemblables , il pense devoir reconnaître 
comme le traducteur de cet ouvrage; et de quelques autres que 
le même doute environne encore, Francesco Lippo Aret ino , 
dont la gloire fut l'objet des attaques du célèbre mais fougueux 
littérateur Andréa Contrario. C'est dans les diatribes de ce der- 
nier contre Francesco Lippo, que fa.. Battaglini croit avoir trou- 
vé les preuves les plus convaincantes de l'opinion qu'il avance. 

G— d. 

7. Sammlung lateinischer Wurze^woerter. — Recueil de ra- 
cines latines. 3 e édition , 1 vol. in-8° de vu et 1 18 pag. Muns- 
ter; 1824. (Allg. Schulzeiu 9 janv . 1829, sect. 11, n° 8.) 

8. SYiroNYMiscH«sHANDWOERTERBUcH,etC' — Dictionnaire por- 
tatif des Synonymes de la langue latine ; parM. E. C. Ha*icht 
professeur recteur du Gymnase de Bûckebourg. 1 vol. in-S° 
de xii et 673 pag. Lemgo 1829; Meyer. (Ailg. Schulzeit,\ 
décemb. 1829, sect. 11, ri° i5o.) 

9.$eitrace zùr latinischen Lexicographie. — Matériaux pour 
servir à. une Lexicographie latine; par le prof. É. K^rcher, 
de Carlsruhe. (Attg. Schulzeii.\ fév. 1828, sect. 11 , n° 24.) 

M. le prof. Kaercher s'occupe depuis long- temps de la com- 
position d'un Dictionnaire lexicographique de la langue latine , 
et comme la longueur de ce travail a empêché de le livrer à 
l'impression aussitôt qu'il l'aurait désiré, il soumet au public 
savant le plan qu'il a adopté dans la composition de son ouvrage. 

Bien pénétré de cette vérité , que J'étymologie d'une langue 
ne peut être découverte que par la comparaison de cette langue 
non seulement avec celles qui sont analogues, mais encore avec 
celles des peuples qui , par leurs armes et leur civilisation , 
étaient d'un certain poids dans la balance politique, il a donné 
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à ses recherches étymologiques toute l'étendue possible , et n'a 
rien négligé pour remonter à l'origine vraisemblable des roots y 
de ceux même dont l'étymologie paraît cachée sous la forme la 
plus originale. 

Quelques exemples suffiront pour donner une idée de l'im- 
mense tâche que l'auteur s'est imposée, et du travail opiniâtre 
que lui ont coûté les résultats qu'il a obtenus. 

Absque, sans. Exemple , Absque sole perpétuas dies, Plaut. r 
Most. 3, 2, 78. Sans soleil ; cf. Cicér. Inv. 1, 36. (où d'autres lisent 
sine). Dans les auteurs comiques , ce mot se trouve sans si\ 
exemple: na nique absque eo esset, recte ego mihi vidissem, 
Terent. Phorœ., 1 , 4, 11 , comme nous pouvons dire: si la* 
chose pouvait se faire sans lui , cf. Heeyr. 4 , 2, ?5. Absque si- 
gnifie : non compris, sans en faire partie, excepté, comme 
euudem esse versum absque paucis syllabis, Gell., i3, 18. 

Abïes, ëtïs ( dans la poésie abjetis) est ordinairement tiré 
d'abire , mais plus vraisemblablement il a de l'analogie avec 
heben , d'où Eibe. Suivant d'autres , il a de l'analogie avec le 
mot gothique aiw, (evrîg, éternel) Isîand. aefi, Iat. aevum. Le 
mot grec éXanq d'ftau , comme tanne (sapin) d'étendre, tocù), 
ravuoa, rendent la dérivation dlieben (lever, élever). Tanne 
(sapin) (qui comprend les différentes espèces de sapin), arbores 
abietis,st. abietis, Liv.; s. arbor. Tannenholz (bois de sapin). 
Exemple, secta Virg. , geschnissenes, Trop, et poet.), quelque 
chose fait de bois de sapin, comme : tablette, lance, vaisseau. 
Virgile appelle abies le cheval de Troie (tantôt iL l'appelle 
acernus, oineus , robur). 

' Ac. conj. (vient vraisemblablement de la même racine qu'aga, 
augeo y àégu aOÇavcd* et que les conj. ail. auch y et goth. auk. 
Murray, 1, 3 12, veut qu'elle vienne, ainsi que et, aut, at, atque, 
auttrn, asi, d 'eaç, passer, s'en alter.On y pourrait ajouter augeo 
aussi, et; exemple: parce ae duriter vitam agere, Terent. Vivre 
économiqnement et chichement; oblitus sum ac volui dicere, 
ic , j'ai oublié et j'ai voulu dire, — j'ai oublié ce que je voulais 
dire; cum studiose ac diligenter, Cic. (dans cette manière de 
parler tum est plus ordinairement employé). Elle ajoute à ce 
qui a été ait et même; exemple, cognoscit — ne?ac memoriter, 
Terent. oui, et même par cœur. Elle se met encore au com- 
mencement d'une phrase pour continuer le récit , — et main- 
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tenant, et , maintenant. Exemple: ac primum illud respondeo, 
Cic. Zuerst nun antworte ich , d'abord (maintenant) je ré- 
ponds , etc. En objectant ; exemple , en répondant à quelqu'un 
qui dit je suis par toi débarrassé de cette affaire : ac ntillus qui- 
dem, Terent. Oh non, en aucune manière. Enfin -après les mots 
qui marquent la similitude ou la dissimilitude, où elle signifie et, 
qu'on peut cependant traduire par que ; exemple : aliud miht 
respondes ac rogo , Terent. Tu me réponds autrement et je de- 
mande autre chose , ou tu me réponds autrement que ce que 
je te demande; animus te erga idem ac fuit, Terent. Mon opi- 
nion sur toi est et fut la même, —- est la même qu'autrefois; 
omnia contra sunt ac dixisti, Cic. Tout est autrement , et tu Tas 
dit autrement, — autrement que tu l'as dit ; diutius ac nollém , 
id., la chose dure plus long-temps, et je ne l'aurais pas désiré, 
— plus long- temps que je ne désirais. 

Àcerbus, adj. (anc. angl. garw, agarw, hebr. chareb — sec',' 
wdllis. cherw. a peut-être, de l'analogie avec xàp-rr», carpo; 
d'autres veulent qu'il vienne d'acer). Le mot allemand herb (ens 
parlant du goût, zusammenzlehend astringent. Exemple, l'eau 
de mer, sapor, Plin. (Il le distingue d l austerus) ; pirum, Varr. ; 
uva, Colum. On met au nombre de la signification propre; 
les expressions suivantes: acerbum vulnus, Virg., blessure dou- 
loureuse , et frigus acerbum, Horat. , parce que l'effet du froid 
est de resserrer les tissus, (xâpçei) Trop, a) acerbe pour les sens." 
Exemple, vox acerbissima, Senec, une voix trés-désagréable; 
recitator , Hor, à voix aigre ; vu 1 tus , Ovide , visage rébarbatif; 
acerba tueri, Lucret. Yirgil., regarder avec fureur, b) morale, 
ment 9 exemple, mors, funus, Nep. , Cic, mort funeste. à ceux 
qui restent; in rébus acerbis, Lucret., dans le malheur; sùbst: 
acerbum (poet.), le malheur; exemple, tôt acerba, Virg. c) 
dans la conduite , exemple : ennemi , usurier ; acerbi , Cic, 
hommes durs, d) Lorsque le mot signifie qui n'est pas mûr, 
on peut le rendre par vert. Exemple, partus, Ovid. ; Virg. Ae». 
6, 429, la mort d'un jeune homme; res, Cic, circonstances qui 
ne sont pas encore parfaitement mûres. 

Ador, oris, n. (a de l'analogie avec ôôapa, à6pé<*, mûrir, ou 
avec à£s<*, se rassasier. edo,eten, essen (manger), de sorte que, 
dans l'origine, il ne signifie que mets, alimens ). Épeautre, 
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Horat. p. a, 6, 88. Colum. a, 6. (Celui-ci dit, 11, a, qu'il sigui- 
tie encore far , vernaculum.) 

Mdes ou aedis, is , f. (On le fait dériver d'curoç , et l'on compare 
tous deux avec le mot hutte (cabane). D'autres le rapportent 
à «Zfouff*, .le portique, ou avec &oç, £fy%, réunion. Murray lui 
donne pour principe la particule eacd , auctus , aggrandi ; et 
aedes ne signifiait pas dans le principe une maison, mais quelque 
chose de fait } en général quelque chose de fait, de construit; 
exemple: apdes aurata, Suet. Caes. 84 , peut-être lit de parade. 
Aussi a) une demeure, un appartement; exemple, les cellules 
des abeilles, Virg., G. 4> 2 5 8 ; fores ejus «dis in qua rex ac- 
quie&cebat, Curt, de la chambre ; aedes dqmi , Plaut., la chambre 
de la maison. Enfin b) une maison dans la ville , principalement 
au pluriel (comme en français, les appartemens ) ; aedes sacra, 
Ovid., ou sacrae, Cic, une maison sacrée (pour les dieux), = 
temple y chapelle; aedes telluris, Mercurii, etc. Not. On- voit 
par aedificare qui signifiait , dans le principe, faire, fabriquer, 
que le mot aedes ne voulait pas dire maison. 

Aio, ais, ait, pi. aiunt ( primit. aiio, cf. Quint. 1, 4; anc. 
aîl. sako ( goth. afraikan = refuser) angt. ay, isl. seiga, hebr. 
sucha, pers. sachun, jap. sakevi; probablement sagus appar- 
tient à cette classe. Insecede Gell. 18, 9, serait aussi dis; cf. 
Plaut. Mil. 4, 6, 5, et Gronov. On dit encore chez nous provin- 
cialement er secht, er sait, au lieu de er sage, il dit. 

Ancilla, a), .f., (Probablement le diminutif d'un vieux mot 
anca , dont le masc. était ancus. ( Comme Ancus Martius) qui à 
de l'analogie. avec le vieux mot ail. £nke,Knecht (valet), et avec 
Ankes, jeune homme ; d'où vient notre mot Enkel (petit fils) ; à 
Madagascar, s-anik; chez les Malais, anach, qui peut-être a de 
l'analogie avec le mot grec £vaÇ. Un verbe doit , pour certain , 
servir de base à ce substantif, peut-être le gigno des Latins, 
walis, engi; de sorte que, dans l'origine, ancilla signifiait 
madehen , nata, anc. ail. magd, maid. On peut se rapporter à 
Fusage des mots bube, irais , puer) une servante, Sallust. dit: 
mulier ancilla. Trop.Terrausus mortaliumsemperancilla,Plin., 
servante de leurs besoins. 

Aqua, ae, f. (Dans hesych. <£«, ceit. ach. anc. acha, pers.b, 
alv. et achur=:étang. Ulphilas a au pluriel ahwos. En Alle- 
magne, il y a encore des ruisseaux qui s'appellent ach ou aga, 
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cf.Acheron. Dans TV. S., vrake est le nom que porte un trou fait 
dans la £lace. D'autres comparent avec aqua, bach, beuche, 
wasche, ebbe,eve, uv-idus. La racine pourrait bien être a go, 
ou vadum et vado, Trop., p. i). Eau; exemple, pluvia ou plu- 
vialis, Cic, poet. ; aetheria, Ovid.; ou cœlestis, Hor.; eau de 
pluie; marina, Plin., Cat.; ou marinae, Cic, eau de mer; aqua? 
stegnes , stagnantes, Curt., eau dormante; aquas plures perdu- 
cere, Suet., conduire plusieurs eaux dans la ville; poet. Servam 
aqua m bibere, Ovid., être esclave; Trop. Alicui aquam asper- 
gere , Plaut., donner de nouveau du courage ; aquam et terram 
poscere , Liv. (gr. pjv xal o<frwp atrelv) demander une entière sou- 
mission. Dans le sens limité, aqua est une certaine eau. a) En 
opposition avec terre; exemple, terras dévorant aqua;, Plin.; 
.mieux la mer; exemple, pati labores terra-aqua, Ovid.; cf. id. 
Fast. a, 78, 3, 586, Trop.; alia aqua linter mihi naviget,Ovid.,. 
Fast. 2, 864, je veux commencer une autre partie de mon ou- 
vrage, b) Eau , un lac, un fleuve , un ruisseau ; exemple , Tuscae, 
Ovid., =le Tibre; cf. id. Ovid., Fast. \ 286, 6, 198, it. La 
masse d'eau formée par les pluies; exemple, aquae magnae eo 
anno fuerunt, Liv. e) Aquae, les eaux des bains et les bains 
eux-mêmes ; exemple , aquae sextiae, Aix, ville de France; aquae 
Statyellorum ou Statyellae, Plin., ville de Ligurie (aujourd'hui 
Acqui) ; aquae Tauri, ville d'Étrurie(auj. Bagni di Vicarello), ses , 
habit ans aquenses. f) L'eau dans le clepsydre, de là le Trop. 
a) Lé temps donné à l'avocat pour parler, aquam dare, Plin. 
Epp.Jj perdere, Quint, b ) En faisant trait à l'eau qui s'é- 
coule, on dit : aqua mihi haeret, Cic, je suis dans l'embarras, 
je reste court, g) Eau ou humidité aqueuse du corps ; exemple* 
ex oculis multa cadebat aqua, Prop., beaucoup de larmes;, 
aqua in ter cutem, Cels., Fhydropisie. (Pline dit : aqua quae subiit 
cutem). 

Asinus, i,m. (Boh. osel. anc. ail. asel. Beaucoup d'étymolo- 
gistes le font dériver de aissen, haut, ail., devenir gris, et com- 
parent avec eis, weiss (blanc) çcuo'ç. D'autres veulent le retrou- 
ver dans la racine ag, aug, anc. Suéd. ocksa = croître, et le 
comparent avec l'as, oxn ou oxna , ânesse. Quelques-uns se re- 
portent à la racine hébr. azel, paresseux, cf. kainds. 1, 362, etc. ) 
l'âne; asini arcadici, Plin. ( qui étaient les plus renommés ); 
molarii, plostrarii , Cat.; cf. Catull. 95. (Par ovoç , quelques sa- 
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vans comprennent à tort la meule immobile d'un moulin , parce 
que Catulle le disait de deux manières différentes. Ce mot se 
rapporte plutôt au mot treiben, tourner, en parlant des ânes de 
moulin , et en opposition à stampfen, piétiner) Trop. Ane, inju- 
rieusement; exemple, neque ego boulines magis asinos unquani 
vidi,Plaut. G— d. 

10. M. TULLII ClCERONIS DE ORATORE LIBRI III J édition claS- 

sique, revue et accompagnée de notes; par L. J. Billerbeck.. 
i vol. in-8* de iv et 41 1 p. Hanovre, 1828. (JUg. Schulzeit.; 
janv. 1829, sect. 11, n° 7.) 

M. Billerbeck vient de publier une nouvelle édition des livres 
les plus intéressans de l'Orateur de Cicéron, accompagnée de 
noies et enrichie de tout ce queSchùtz, Harless, Wetzel, Mill- 
ier, Matthias etc., ont dit de meilleur sur ce sujet. Malgré l'é- 
rudition déployée dans cet ouvrage, il n'est pas à la hauteur 
des connaissances philologiques de notre époque; les recherches 
critiques y sont rares, et celles qui s'y trouvent sont traitées 
trop superflciellement. L'éditeur a en outre conservé certaines 
leçons anciennes et vicieuses qu'il aurait dû en faire dispa- 
raître, et l'on rencontre assez fréquemment dans les notes des 
expressions impropres et des fautes typographiques qui nuisent 
beaucoup au mérite d'un ouvrage destiné à l'instruction de la 
jeunesse. Comme l'Orateur de Cicéron n'est pas mis entre les 
mains d'élèves trop jeunes encore pour en comprendre le style 
et en sentir les beautés, M. Billerbeck aurait pu se dispenser 
de donner le sens des passages les plus faciles, et traiter avec 
plus de soin la partie critique dont l'intérêt était plus général. 11 
s'ensuit, de la disposition donnée à cet ouvrage, qu'il ne con- 
vient ni aux élèves, ni aux maîtres, mais seulement aux lec- 
teurs qui, pour l'intelligence plus facile des classiques, préfè- 
rent un texte accompagné de notes. G — b. 
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1 1. De vitiis archéologie biblicje atque emendatioue , a Joau. 
Josepho Mueller. 18 p., in-4 . Gissae, i83o; Heger. 

Nous reviendrons sur cette dissertation. 
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12. De dus domesticis priscorum Italorum ; scripsit Ernes- 
tus Jaekel, gymnasii Fridericiani professor. tfi p. in-4 . Be- 
rolini , i83o; e libraria Nauckiana. 

Nous rendrons compte de cet intéressant mémoire. 

i3. Oberlausitische Alterthumer. — Antiquités de la haute 
Lusace; i er mémoire , par Preusker, avec 3 planches litho- 
graphiées. Gorlitz. (Goettingische gelehrte Anzeigen ; novem- 
bre i83o, p. 1721.) 

L'auteur de ce mémoire s'occupe de Ténumération des anti- 
quités qui ont été découvertes jusqu'à ce moment dans la 
haute Lusace. On y trouve moins des découvertes faites par 
l'auteur, qu'un compte rendu de celles qui ont été faites avant 
lui, et qui étaient disséminées. Un pareil travail n'est assuré- 
ment pas sans mérite, quand même il n'aurait que celui de 
combattre, par le rapprochement des objets analogues, ces hy- 
pothèses souvent gratuites auxquelles les hommes peu instruits 
s'abandonnent sur le moindre débris archéologique que le 
hasard leur fait trouver. Voici le contenu de ce mémoire : 

1. Images présumées appartenir à des divinités païennes, 
tant en métal qu'en argile, trouvées dans la haute Lusace. 

Le rédacteur du journal allemand soutient que toutes les 
prétendues images de divinités païennes soit germaniques , soit 
slaves, trouvées en Allemagne, qui lui ont passé sous les yeux, 
ne lui ont paru ni d'origine païenne, ni appartenir à des divi- 
nités païennes , à l'exception cependant de celles dites obotri- 
tiques, qui Ont été découvertes dans le Mecklenbourg, et que 
Masch a décrites. L'auteur, dit-il, blâme avec raison ceux qui 
en pareille matière affectent un scepticisme absolu. Mais les 
sceptiques raisonnables sont peut-être plus judicieux que ceux 
qui, comme l'auteur, lorsqu'ils découvrent un piédestal brisé 
appartenant à une ûgure brisée, concluent sur-le-champ que 
c'était l'image de quelque divinité païenne. 

Le plus grand nombre des figures décrites par M. Preusker, 
qui sont en laiton , et que l'on a essayé de faire passer pour des 
images du dieu Thor, appartiennent à la classe des Krutz- 
maenner qui n'étaient, suivant toutes les probabilités, que les 
cases de candélabres en laiton du moyen âge. La série de ces 
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figures, toujours dans la même attitude corporelle et percées de 
haut eu bas, peut être retracée chronologiquement depuis la 
forme de l'homme sauvage, à travers les costumes du moyen 
âge, jusqu'au portrait de Gustave Adolphe, roi de Suède. 

L'image d'une Isis ou Frega, dont il a été tant parlé précé- 
demment, ne représente certainement qu'une Eve avec les 
feuilles de figuier, ainsi que Busching en a déjà fait l'ob- 
servai ion. 

2. Autels pour les sacrifices des païens. 

Le but ou Temploi des blocs de rochers destinés aux sacri- 
fices dont l'auteur donne la description , est rendu vraisem- 
blable par d'anciennes traditions locales, et par des considéra- 
tions étymologiques. 

3. et 4. Divinités des habitans germaniques et serbo-wen- 
dez de la haute Lusace. 

Rapprochement des renseignemens et documens depuis Ta- 
cite jusqu'à la chronique de Botho ( Botoschen ). La supposition 
suivant laquelle telle ou telle divinité aurait été adorée de pré- 
férence, se fonde uniquement sur le nom de certaines localités, 
précisément dans la Lusace. Il est digne de remarque que l'on 
n'ait jamais trouvé dans les tombeaux de la haute Lusace des 
squelettes entiers à côté d'urnes. Ce fait réfute pour ainsi dire 
une théorie récente , suivant laquelle les peuples d'origine ou 
de race wende n'auraient pas connu l'usage de brûler les 
morts. 

5. Tombeaux des païens. 

6. Instrumens de métal en forme de ciseau. 

L'usage de ces instrumens, répandus dans toute l'Europe, et 
la manière de s'en servir, ont toujours occupé les antiquai- 
res, et ont donné lieu aux conjectures les plus extraordinaires. 
L'auteur prétend que leur usage a été très-varié , et que l'on 
s'en est servi comme d'instrumens des sacrifices , d'armes ou 
d'outils, suivant que leur forme s'éloignait plus ou moins du 
type primitif. 

Cependant on peut combattre cette idée, en disant que le 
type de ces instrumens n'a pas subi des modifications assez va- 
riées, pour qu'ils puissent se prêter à tant d'usages d if férens , 
et que d'aileurs cette forme répond le moins au but que l'on se 
propose avec des armes ou des outils tranchans. Nous pensons 
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que tous ces instrumens ne sont .autre chose que les. garniture» 
de l'extrémité inférieure des lances et des hallebardes, garni- 
tures auxquelles on donnait la forme d'un ciseau , afin de pou- 
voir en faire divers usages en campagne ou à la chasse. C'est 
ainsi que s'expliquent les circonstances souvent bizarres dans 
lesquelles on trouve parfois des instrumens de ce genre. 

7. Le mémoire se termine par un index alphabétique des 
lieux de la haute Lusace où Ton trouve des antiquités. 

C. R. 

14. Deutsche Altkrthumer. — Antiquités germaniques, pu- 
blées par Fr. Kruse. a cahiers in-8°. Halle, 1828 et 1829. 

Le savant auteur de la Budorgis, de l'Hellas et des Archives 
d'antiquité, continue à donner aux recherches de ses compa- 
triotes une impulsion salutaire. Appelé à l'université de Dorpat, 
il n'a point oublié son pays. Voici un recueil très-recomman- 
dable qui paraît sous sa direction. M. Auguste Wilhelm fait 
d'abord quelques observations sur les expéditions de Drusus; 
ce morceau est de pure polémique : toutefois, il nous a paru 
que l'auteur défendait parfaitement ses vues , selon lesquelles 
Drusus serait venu sur les bords du Mein pour repousser les 
Marcouians, et empêcher leur jonction avec les Chérusques. Le 
rapport sur les travaux d'une Société d'antiquaires est remar- 
quable en ce qu'il signale plus de 700 tumuli de petite taille, 
il est vrai , mais qui renferment aussi des objets curieux , les- 
quels sont décrits et dessinés. Le nombre des- vases obtenus par 
les fouilles de 1827 » est d'environ i5o; les anneaux, les cou- 
teaux, les fibules n'ont pas non plus manqué. M. Strobel de 
Strasbourg a communiqué à la Société, des inscriptions romai- 
nes d'Alsace. Jft. Worbs a publié un écrit dans lequel il avance 
que les Slaves ne brûlaient point les morfs. M. Heinzelmann le 
combat; M. Kruse joint un appendice à la discussion, il se 
borne à, des doutes, reconnaissant qu'il est impossible ou fort 
difficile, dans les pays envahis par les Slaves, de distinguer des 
sépultures primitives celles qui leur appartiennent, et il dis- 
* cute -fort ingénieusement un passage de Saint-Boniface sur les 
Wendes , qu'il paraît avoir confondus avec les Indiens , ce qui 
nous paraît difficile. Ce morceau est suivi d'un rapport fort in- 
téressant de M. Jasperson sur les antiquités du pays de Schles- 
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wig. Nous remarquerons aussi le rapport de M. Daneill de 
Salzwedel , et la lettre de M. Bischof sur Keuschberg et ses en- 
virons ; puis les renseignemens de M. Bode sur le duché de 
Brunswick , et principalement sur des fouilles dans les tom- 
belles. Les amateurs de la vieille école de peinture germanique» 
liront avec plaisir les détails que donne M. Rruse sur huit ta- 
bleaux, représentant Sainte Barbe dans toutes les phases de son 
histoire. On présume que ces tableaux sont de Wohlgemuth ou 
d'Albert Durer, et par conséquent du 1 5 e siècle. Le cahier est 
terminé par le plan et le prospectus d'un recueil de la plus 
haute importance , il sera intitulé : Corpus scriptorum rerum 
germant carum. Les savans les plus distingués de l'Allemagne 
se réunissent pour publier de nouvelles éditions, des doeumens 
inédits , pour discuter des questions d'archéologie et de géogra- 
phie ancienne. 

Nous traiterons le cahier de 1829 comme le précédent, c.-à-d. 
que nous analyserons sommairement ses principales parties. 
M. Auguste Wilheltn répond h une opinion du professeur Klein, 
lequel refuse une origine romaine à Coblentz. Il s'était prévalu 
de trois raisons : la première , le silence d'Ammien Marcellin ; 
la seconde, la disposition des lieux qui ne permet pas de sup- 
poser une voie romaine; 3° l'absence totale de mon u mens. M. 
Auguste Wilhelm combat tous ces argumens. Le silence d'un 
auteur ne doit pas être considéré comme une négation, surtout 
quand il y a d'autres assertions, les unes contemporaines, les au- 
tres plus anciennes. Qnant à la route, on conçoit difficilement 
comment on l'a niée, en présence de la table de Peutinger et 
de l'Itinéraire. Ici, discussion des positions de Rèmager, Ander- 
nach, et en général des stations indiquées de Cologne à 
Mayence. Les calculs des distances sont très-judicieusement 
établis. Passons à la 3* 6 raison, {'absence de monumens; mais cette 
raison n'existe pas : on en possède, et récemment encore on en 
a découvert. M. Wilhelm les en u mère; il y a, entre autres , des 
briques de la légion XIV , G e min a Martia , et de la XIII e , 
Geminapiafidelis. Enfin, il s'appuie de la présence du monu- 
ment connu sous le nom de Hypsaeus et déjà publié dans les an- 
nales de Brower. 

Le second morceau rend compte des fouilles opérées dans 
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les tombes en 1828 : il s'agit de celles qui avoisinent l'embou- 
chure de l'Elster; on y a trouvé beaucoup d'ossemens d'ani- 
maux , des ornemens , des instrumens de ménage , etc. , etc. 
C'était évidemment un lieu destiné aux sacrifices. Entre la ville 
deNebigau et le village de Kleinrœssen il y a 485 petits tumuli: 
beaucoup d'entr'eux ont été ouverts, ils contenaient des urnes, 
des anneaux , etc. — On a retiré du sol , à Gœdnitz , au bord 
de l'Elbe , une médaille semblable à l'étain ; d'une part elle 
représente un cheval au galop , de l'autre une fleur ou un 
arbre : il n'y a point de trace d'écriture. M. Woggert s'appuie 
de Montfaucon et de Caylus pour prouver qu'elle est gauloise 
et du temps de César, et même antérieure. Suivent des détails 
sur des pierres dites des païens ou des géans par M. Preusker : 
elles sont situées aux environs de Grossenhain et de Meiszen ; 
leur hauteur est de cinq pieds, et on y remarque des entailles fai- 
tes de main d'homme. Les Géans de la tradition se lançaient ces 
masses pour se combattre les uns les autres. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à la topographie des villages de Kœttichau , non 
plus qu'au pèlerinage de Grimmenthral , bien que ces morceaux 
aient de l'intérêt. L'histoire générale gagnera plus àla recherche 
du champ de bataille où Henri I défit les Hongrois : elle est 
faite de main de maître, par M. Ballenstedt, qui se déclare pour 
Scheeningen. Gette dissertation est suivie d'un coup-d'œil sur 
les antiqtiités de la Lusace supérieure; c'est une analyse rai- 
sonnée de l'ouvrage de M. Pleusker. Quelques tableaux d'une 
église de Halle amenèrent de la part de M. le professeur Weise 
des développemens très-ingénieux sur la peinture allemande. 
Nous trouvons après cela un procès- verbal sur les antiquités de 
Hœnstedt, Gorsleber et Mullerdorf , puis un rapport delà Com- 
mission danoise. Le dernier traité est relatif à notre Roland - 
il y dans le pays des Saxons beaucoup de monumens nom- 
més Rola nd-Sau le n (colonnes de Roland). M. Heinzelmann dit 
qu'elles ont été élevées pour honorer la mémoire de ce héros 
dont la renommée avait retenti dans ces contrées , d'autant plus 
que Roland paraît avoir concédé des franchises aux villes de ce 
pays qui adoptaient le christianisme. Ces colonnes ne furent 
élevées que plus tard, et probablement après l'an 1000. Espé- 
rons que cet utile recueil sera continué. P. de Golmêry. 
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i5. Questiones Êhilippenses, scripsit lïenr. Mich. Rettig. 

Gissae, 18*5 1. 

Dans les actes des apôtres , la ville de Philippes est qualifiée 
de prima Macedordœ urbs. Comment expliquer cette dénomi- 
nation ? Philippes était-elle la première ville de Macédoine 
pour la dignité? Est-ce un titre qu'on lui a concédé et dont elle 
jouit concurremment avec d'autres ? Telle est l'opinion de très* 
savans hommes cités par M. Rettig : quant à lui il s'en sépare. 
La qualification de itptoTu ne paraît avoir appartenu qu'aux ci- 
tés de l'Asie mineure : il n'y a point de médailles, point d'in- 
scriptions qui l'appliquent à Philippes. M. Rettig pense donc 
que cette ville n'est appelée >»rp««m que parce qu'elle se trouvait 
la première sur la route de l'apôtre qui venait par la Samo- 
thrace répandre l'Évangile -en Macédoine. Cette interprétation 
avait déjà de nombreux soutiens. M. Rettig prouve grammati- 
calement qu'elle est conforme aux locutions employées par les 
auteurs profanes , puis il s'appuie de la position géographique 
de Philippes , et fournit des renseignemens très-importans , qui , 
pour toutes les époques, laissent cette ville sur la frontière. La 
seconde question porte sur une discussion très-érudite. On lit 
dans l'épi tre de St.-Paul aux habitans de Philippes ir6irXT)p«>pivoi 
xoprcov £tx«io<r6vuç rhv £ià iit<ro5 xptçoû- ^ r > *1 n *J a P as d'autre 
exemple du verbe irXrjpoûaOat avec l'accusatif. Nous ne suivrons 
pas ici M. Rettig. Dans la 3 e section l'auteur éclaircit un pas- 
sage embrouillé de St.-Paul. Lors même , dit l'apôtre, que je 
serais ajoute au sacrifice offert à Dieu, c'est-à-dire, lors 
même que je périrais pour la foi y je ne m* en réjouirais pas 
moins d'avoir reçu un témoignage de votre foi. — Un passage de 
Théodoret est le principal sujet de la question 4 e : on y trouve 
d'utiles remarques de paléographie. Un passage de Polyearpe 
est ensuite expliqué. M. Rettig réfute l'opinion de ceux qui en 
concluent que Paul écrivit plusieurs lettres aux habitans de 
Philippes ; il démontre qu'au pluriel tmçoXal se prend souvent 
pour une seule et même lettre. — La 5 e discussion établit avec 
une grande puissance d'érudition la date de la lettré aux ha- 
bitans de Philippes, et celle de la captivité de St.-Paui. On éclair- 



Àcehceologte. 49 

cit en passant beaucoup de points importans delà vie de Néron. 

PB Golbéhy. 

l6. DlSSEETATlO DE ORIGINE ET NATURA PRIKCIPATUS URBIS TrA- 

IECTI AD MOSAM MEDIO jEVO. Iïl-8 . 

Cet ouvrage est de M. Charles Yictor Hennequin qui recher- 
che avec beaucoup d'érudition ce qui concerne l'état de ce pays 
au moyen-âge. Pour nous , nous avons consacré plus d'atten- 
tion à son, premier chapitre où H remonte aux origines. licite 
plusieurs opinions qui tendent à prouver que le castellum qui a 
donné naissance à Maastricht, était situé précisément à l'en- 
droit où César a passé la Meuse. Un pont y fut, sans doute, 
établi : aussi les noms Trajectus ad Mosàm , Trajectum supe- 
riusy Trectis, Trega, semblent- ils le rappeler. M. Hennequin 
croit pouvoir rapporter l'origine de Maastricht à l'an onze avant 
J.-C. : il se sert pour cela d'un passage de Florus sur les garni- 
sons que Drusns plaça le long de la Meuse, du Véser et de 
l'Elbe ; il combine avec ce passage une assertion d'Ammien Mar- 
cellin sur Julien marchant contre les francs Saliens. Il y a en- 
suite une ingénieuse discussion sur la voie romaine établie dans 
ces contrées par Auguste. Enfin l'on fait un examen bien profond 
d'un, monument curieux découvert en 1 817, non loin de St- 
Tron : c'est une pierre milliaire appartenant à l'embranchement 
de plusieurs routes , et portant sur ses diverses foccs l'indica- 
tion de beaucoup de stations. Malheureusement, sur huit faces, 
il y en a cinq absolument frustes. Voici quelques positions 
pour lesquelles les distances sont indiquées en lieues gauloises. 
Ringommagus ( Remagen )> Antunnacum ( Andernach ) , Con- 
fluentes (Coblentz), Bondobriga (Boppart), Vosolvia, lieu qtfe 
l'auteur déclare inconnu, mais que je crois être Ober-Vésèl; 
2to?£Ôt/ft(Bingen), Mqgontiacum (Mayence), etc. La seconde face 
correspond à la route belge de 'l'intérieur du pays i Bellovacu'm, 
Durocortor. Ad fines Aug. Suessionem, Isara , Rondium ; Ste- 
viœ , Samarobriva, On voit que l'on pourrait tirer du jour, de 
cette découverte, même pour déterminer la position si contestée 
de Samarobriva. En général , les chiffres indiques sur la pierre 
accusent de plus en plus les leçons vicieuses de l'Itinéraire et 
de la table' Théodosienne •: par malheur ceux de la province 
de Limburg manquent absolument. M. Hennequin cherche à 
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expliquer comment Coriovallum étant la station militaire, ces 
feuilles de route n'ont fait nulle mention de Maastricht. Cette 
ville parait être celle que désigne Ammien Marcellin , comme 
nous l'avons déjà remarqué « Julîanus Obsirlçensi Mosœ oppido 
propinquabat — Obstricht serait l'opposé'de Utricht, Ondertrecht 
ou Trajectum inferius. Toutefois il est des savans qui lisent 
dans le passage ci-dessus Tricesimae oppidum , et l'auteur les 
approuve : il serait alors question de Xanten où était la 3o e lé- 
gion. Grégoire de Tours est le premier qui ait bien clairement 
désigné Maestricht du nom d'urbs; il rapporte qu'au 4 e siècle, à 
l'irruption des Huns, Servatius y transféra le siège de l'épisco- 
pat, d'où l'on conclut que déjà elle avait de l'importance et 
pouvait se défendre par ses fortifications. de Golbéry. 

17. Antiquités nationales. — Rapport fait à l' Académie royale 
des inscriptions et belles-lettres, dans sa séance du i5*juillet 
i83i , par sa Commission des antiquités de la France, sur 
les Mémoires envoyés au concours depuis le mois de juillet 
i83o. 

Dans le rapport que votre commission des antiquités de la 
France eut l'honneur de vous présenter au mois de juillet de 
l'année dernière , elle vous rendit compte des progrès que la 
science des antiquités a faits récemment dans la généralité de 
la France; elle vous fît remarquer particulièrement combien 
ces progrès se sont accrus depuis la mesure adoptée par le 
ministre de l'intérieur, de décerner des médailles aux auteurs 
des meilleurs mémoires sur les antiquités trouvées dans les dé- 
partemens , et de vous constituer juges de ces savans concours. 
Votre commission vous disait à cet te époque que, depuis le 
mois de juin de l'année 1818, où le ministre a rendu cet ar- 
rêté , il a été adressé à l'Académie environ quatre cent quatre- 
vingt-cinq mémoires , ce qui fait en tout , en comprenant les 
mémoires envoyés depuis Tan 1810 jusqu'à l'an 181 8, cinq 
cent quatre-vingt-cinq ouvrages plus ou moins étendus, sur 
les antiquités découvertes dans les départemens , ou sur des 
objets déjà connus, qui ont été mieux étudiés, et qui sont 
réellement entiés par là dans le domaine de k science. Votre 
commission vous rappelait aussi, Messieurs, que, depuis votre 
séance du mois de juillet i8ai , jusqu'à celle du tapis de juillet 
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ïtibo inclusivement, vous avez distribué vingt-une médailles 
d'or aux auteurs des meilleurs ouvrages communiqués dans 
cet intervalle. 

Ces concours ont eu. d'heureux, effets. Les antiquités romai- 
nes, en grand nombre encore -sur le sol français, devenues 
l'objet d'une active investigation, augmentent de plus en plus 
la somme de nos lumières; car tandis que quelques-uns de ces 
restes précieux, des arts nous montrent les caractères successifs 
de l'architecture romaine , et nous instruisent des moyens em- 
ployés pour la solidité des édifices, d'autres, plus intimement 
appropriés à la vie civile, nous donnent des connaissances in- 
téressantes sur les mœurs de nos pères , sur leur habileté dans 
les travaux industriels, sur le degré de leur civilisation dans dif- 
férens siècles. 

Les édifices du moyen Age et de l'époque du rétablissement 
des arts» qui Forment une des parures de la France moderne, 
ont été aussi étudiés avec soin ; ils sont devenus pour les admi- 
nistrateurs l'objet d'une surveillance plus suivie ; le marteau dû 
moins, a cessé de les attaquer ; et nous pouvons espérer 'que la 
France ne se montrera plus, comme auparavant, ennemie 
d'elle-même jusqu'à détruire, de ses propres mains, les créa- 
tions de son génie. 

Le mouvement des esprits tendait vers cette amélioration 
Universelle; les mesures que vous avez, Messieurs, proposées 
au gouvernement en ont favorisé les progrès. 

Des musées d'antiquités se sont formés dans presque tous les 
chefs-lieux des départemens; des conservateurs habiles y ont 
été attachés ; des sociétés d'antiquaires s*y sont réunie». Mes- 
sieurs les préfets ont dignement encouragé ce genre d'études , 
et quelquefois ils y ont pris part eux-mêmes. Il a été aussi ou- 
vert des cours où des professeurs communiquent gratuitement 
les fruit» de leurs recherches aux amis de la science. 

Cet état prospère de l'étude des antiquités nous promettait 
pour cette année des travaux importons ; et malgré Tes' grands 
intérêts qui occupent tous les esprits» l'espoir de l'Académie 
n'a point été. trompé. Huit concnrrens seulement se sont pré- 
sentés; ils ont fait parvenir ji l'Académie douze mémoires, car 
un d'entre eux en a composé cinq* Ce nombre est moindre que 
celai de Tannée dernière : vous aviez reçu , Messieurs 1 ; pour ce 

4- 
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précédent concours seize mémoires, vous distribuâtes trois 
médailles d'or , en témoignant le regret de n'avoir pas à dispos 
ser d'une quatrième , qui vous paraissait parfaitement méritée. 
Mais, parmi les douze Mémoires reçus cette année, il en est 
plusieurs qui sont dignes de toute votre attention. 

M* Guiatrennec , de Landerneau , nous a adressé une note de 
trois pages seulement , où il-veut prouver que les Parisiens du 
temps de César parlaient la langue bretonne. Cette note nous a 
paru renfermer un simple projet d'ouvrage plutôt qu'un travail 
arrêté. 

M. Duvivicr* conservateur du Musée d'Épinal , a transmis 
•une. noté ot deux dessins relatifs à des objets d'antiquités, dé- 
couverts dans le département des Vosges. L'un est un fragment 
de mosaïque de deux mètres de long sur un mètre de large , 
formant la moitié d'un carré, et composé de cubes de pierre et 
de marbre de différentes couleurs. Cette mosaïque , où ne sont 
représentés que des animaux aquatiques, réels ou fabuleux, et 
un vase répété quatre fois > a été retirée d'un amas de décom- 
bres provenant d'un édifice antique , ce qui donne Heu d'espé» 
rer qu'on pourra faire d'autres découvertes sur le même ter- 
rain. En attendant, la mosaïque a été soigneusement conservée 
et placée dans le Musée d'Épinal. 

L'autre objet a été trouve dans la Moselle , à quelques lieues 
d'Épinal * et placé aussi au Musée de cette ville.' C'est un frag- 
ment d'une porte de bronze , pesant 58 kilogrammes , d'un tra- 
vail soigné, dans de belles proportions, et qui , par ses dimen- 
sions, paraît avoir appartenu à un grand édifice, vraisembla- 
blement peu éloigné du lieu où cette antique a été trouvée. 
Les traditions veulent en effet, suivant l'auteur de la noie, 
qu'il -ait existé au voisinage un vaste bâtiment encore indiqué 
par des quantités considérables de briques et de tuiles romai- 
nes. Un édifice orné de portes de bronze ne pouvait être qu'un 
monument d'une haute importance : c'est ce que de nouvelles 
découvertes pourront nous apprendre d'une manière plus po- 
sitive. On doit, en attendant, à M. le conservateur du Musée 
d'Épinal des remercîmens pour sa vigilance et pour l'attention 
qu'il a eue de faire parvenir à l'Académie des dessins exécutés 
d'après les objets dont il* a surveillé la conservation. . 

Le bibliothécaire de la ville- d'Amiens , M. de Lahaye , a fait' 
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des recherches, sur (mie localité appelée Boves^ à deux lieues 
de cette ville. II suppose qu'il' a. pu exièter*ur ce point, sous les 
Romains, quelque bourg dont les traditions n'ont pas conservé 
la dénomination , et que le nom moderne de Boues a tiré son 
origine de la quantité de bestiaux qu'entretenaient auprès de ce 
pays 900 arpens de pacage» ou de marais. Une large pierre 
trouvée dans le. lieu même, sur laquelle est sculpté un bœuf, 
lui a paru propre à appuyer sa conjecture. Cette opinion, 
quoiqu'elle ne manque pas entièrement de vraisemblance, est 
du nombre de celles qui" ont besoin d'être appuyées par de 
nouveaux faits. Les connaissances historiques de l'auteur le 
mettront à même de découvrir des. preuves .positives , s'il est 
possible d'en trouver* '. 

., Les concurrens tendent, comme vous voyez, Messieurs, à 
accroître nos connaissances sur la topographie des Gaules , 
comme sur les antiquités monumentales; ce qui est assez natu- 
rel, puisque ces deux genres d'étude se tiennent par la main et 
se prêtent de mutuels secours. * • 

La ville. d\Auxerre,,qui avait fonrni ■ Pannée dernière à 
M. Le Blanc le sujet d'un ouvrage auquel vous regrettâtes de 
b£ pouvoir pas décerner une quatrième médaille, a donné en- 
core cette année la matière d'une bonne dissertation que nous 
devons à M. Chardon, président du tribunal civil d'Atrxerre. 
Le but de cet écrit est de prouver principalement qu'Auxerre 
était une ville notable de la Celtique avant la conquête de Cé- 
sar, qu'elle se nommait alors Vellaunodunum ; et que cette 
ville de Feliauimdunam , aujourd'hui Auxerre;; est celle dont 
César fit le siège avant de marcher sur Gcnabum , que l'auteur 
croit, être Orléans. 

Votre Commission, Messieurs, laissant entièrement à l'écart 
le fond des questions qui sont encore un sujet de doutes parmi 
les savans, et considérant seulement que ce mémoire est nourri 
4e' faits f composé avec méthode , écrit avec clarté , et propre à 
répandre quelques lumières sur un sujet curieux, vous propose 
de lui. décerner une mention honorable. II est destiné à former 
l'introduction d'une histoire générale de la ville d'Auxerre , 
dont l'auteur fait espérer la prochaine publication. C'est lors- 
que, l'ouvrage entier paraîtra qu'il y. aura lieu de juger les 
questions de topographie qui en ont fourni la matière. 
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M. «Je Caumont,, secrétaire de la Société îles antiquaires de 
Caen, vous a adressé deux ouvrages imprimés. L'un est inti- 
tulé, Çoup~d*QEtt sur V état des. études archéologiques dans 
l'Ouest de la France, et sur quelques-uns des monument qu'on 
y rencontre** L'auteur a fait en 18B0 un voyage dans plusieurs 
de nos départemens de l'Ouest ; il a visité notamment les villes 
4e Chartres , du Mans, d'Angers, de Saumur, de. Poitiers, 
d'Angoulème, Son objet» ainsi, qu'il nous l'apprend , était de 
* connaître l'étal: des études, archéologiques dans plusieurs de 
nos provinces , de faire le dénombrement des notabilités litté- 
raires qui. les honorent , et d'examiqer les établissemen* acien<* 
tifiques qu'on y rencontre; » telles sont ses expressions. C'était, 
comme il le dit encore lui-même , une sorte d'inspection volon* 
taire et bienveillante qu'il allait exercer sur nos départemens 
de l'Ouest. Le but du judicieux voyageur a été parfaitement at- 
teint. Son ouvrage nous met en rapport avec les hommes sa- 
yans -et avec les sociétés littéraires de ces intéressantes contrées; 
l'auteur nous rappelle en même temps les dates de la construc- 
tion des principales églises, et quelquefois il en décrit sommai- 
rement les parties les plus curieuses. 

De plus, M, de Caumont a ouvert à Caen un cours gratuit 
d'antiquités monumentales, et en i83o il a enseigné à ses audi- 
teurs les faits les . plus essentiels des antiquités celtiques. Cest 
ce cours imprimé qu'il a adressé à l'Académie, avee le récit de 
son voyage , et qui forme le second de ses ouvrages. Un amour 
si vrai de la science mérite d'être distingué. Votre Commission 
yous propose de décerner à M. de Caumont une mention liono* 
rable* 

•Un travail de M. Niveleau , architecte de la ville de Valent 
ciennes, se range dans une autre classe. Ce mémoire est du 
nombre de ceux qui, eh rendant compte d'une nouvelle dé- 
couverte , nous apportent des faits nouveaux , où les auteurs 
nous conduisent par des observations judicieuses , par des 
rapprochemens. ingénieux et justes, à des résultats positifs, à 
des conséquences qui étendent ou peuvent étendre les limites 
de la science. Le Mémoire de M. Niveleau est intitulé Bavay 
ancien et nouveau. . Il renferme des dessins et des explications 
des nombreux objets d'antiquités 4e tous genres * trouvés dans 
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le territoire dé cette ancienne Tille depuis I "année i 8a 4 jusqu'à 
lt fin de Tannée 1829. 

La petite ville de Bavay qui ne contient aujourd'hui que 160a 
habitans , nommée dans l'antiquité Bogaeum Nervforum , parait 
avoir été la capitale des Nerviens. On y reconnaît encore des 
vestiges de plusieurs temple», d'un arc de triomphe, d'un 
cirque * d'un aqueduc. De grands amas de décombres , des 
fragmens de colonnes, des pavés en mosaïque, et de nom- 
breuses- médailles trouvées sur le terrain qu'occupait cette aiw 
tienne ville , ont appelé depuis long-temps l'attention des an-* 
hquaires, A une lieue de la ville se trouvent les vastes excava- 
tions de Bellignies, appelées dans le pays les trous des Sarrmùts, 
et devenues le sujet de plusieurs hypothèses singulières. M. 
Niveleau y a pénétré en 1826; soutenu par son aèle pour la 
science» il n'a craint ni dangers ni fatigués pour se porter 
aussi avant qu'il était possible, malgré des -amas de terres mar- 
neuses et des roches détachées de la voûte qui comblent souvent 
les avenues; et il a découvert de grandes salles circulaires, des 
galeries, des puits dont personne auparavant n'avait soupçonné 
l'existence. Comme il a aperçu encore d'autres galeries où il 
ne lui a pas été possible d'arriver , il désirerait que le gouver- 
nement accordât des fonds pour exécuter des fouilles., et tenter 
de nouvelles découvertes; mais votre Commission s f est per- 
suadée , par l'examen même du mémoire de M, Niveleau, que 
les excavations dé Bellignies n'ont jamais été autre chose que 
des carrières d'où Ton tirait les pierres et la chaux nécessaires 
à la construction des monumens de l'antique Bavay ; et nous 
croyons d'après cela qu'il serait plus utile de diriger de nou- 
velles recherches sur le sol même de la ville antique. Le travail 
de M. Niveleau deviendrait à cet effet un guide précieux. Ce 
sont les découvertes faites pendant six années sur ce sol fécond 
qui ont formé le principal objet de son étude. Cet artiste a 
communiqué à l'Académie des plans et des coupes de -tout ce 
qui reste de l'ancien Bavay , et notamment de plusieurs con- 
structions qui paraissent avoir appartenu à de grands édifices. 
Son Mémoire, de 100 pages in-folio, est accompagné d'un 
volume du même format, renfermant 259 dessins, plans et 
vues prises sur les lieux. Un travail si considérable est du 
nombre de ceux auxquels l'Académie doit tous les encoure- 
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gemens misa sa. disposition. Nous avons en conséquence .l'hon- 
neur , Messieurs, de vous proposer de décerner à M. NiVeleau 
unie jhédaille d'or. 

M. Jouannet , membre de l'Académie de Bordeaux, Conser- 
vateur, du Musée des antiquités de cette ville, vous a envoyé 
4e nouveaux résultats -de ses recherches. Après avoir déjà, plus 
d'une fois, adressé dîexçel lentes notices à l'Académie sur des 
objets d'antiquité découverts dans le département de la Gi- 
ronde , et avoir obtenu une médaille d'or en 181 8, il nous a fait 
parvenir cette année un Mémoire sur 'tes antiques sépultures 
populaires de ce département. Ce Mémoire, assez étendu, est 
accompagné de huit planches lithographiées avec soin, et qui 
offrent Une représentation exacte des principaux objets décrits, 
et expliqués dans le texte. Sous le nom de sépultures, popu- 
laires , M. Jouannet entend les sépultures pratiquées dans un 
cimetière commun à la population à peu près entière, et dis- 
tinctes seulement d'avec les tombeaux de la classe riche, et des 
personnes les plus notables- Il fait d'abord remarquer qu'il <y 
avait dans ces cimetières deux modes de sépulture, l'incinéra- 
tion et l'inhumation ; ensuite il recherche, à l'aide des décou- 
vertes faites, «dans le cimetière qui occupait un canton nommé 
aujourd'hui Terre-nègre, lequel de ces deux modes fut le plus 
généralement suivi par les Bituriges , et à quelle époque ces 
peuples cessèrent de brûler leurs njorts. Ce sont toujours les 
monumens qui le guident , et il croit pouvoir arriver à ce* te 
conséquence que l'usage des bûchers ne s'est point étendu dans 
l'Aquitaine au-delà du second siècle de notre èr,e; nous disons 
dans T Aquitaine, car l'auteur reconnaît que dans d'autres con- 
trées cet usage a subsisté plus long- temps. Sans s'arrêter 
beaucoup au développement de ses preuves, sur lesquelles il a 
le projet de composer un Mémoire particulier, M- Jouannet 
recherche les coutumes usitées pour la cérémonie des inhuma- 
tions , et il se livre ensuite à l'examen de toutes* les antiquités 
trouvées dans les tumulus et (dans les cimetières bituriges. Ces 
antiquités se divisent. en. deux classes dans ses tableaux :1a 
première classe renferme les objets en métal , tels que médailles, 
styles, clefs, fibules > alumeUes, miroirs, agrafes, bracelets; 
la seconde comprend les, yases de toute espèce , les lampes et 
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les figurines d'argile. Tous ces objets sont décrits et accom- 
pagnés d'explications. 

L'auteur parvient enfin à cette conséquence générale, que 
plusieurs des arts, aujourd'hui populaires .parmi nous, Té- 
taient déjà. chez les Bituriges dès le temps du. haut empire.; que 
ces peuples avaient porté partie ulièremënJt l'art de la poterie à 
un très haut degré de perfection \ que leurs ouvrages de ce genre 
surpassaient de beaucoup nos poteries ordinaires ; et que les. 
sculptures, mêmes dont ils décoraient leurs monumeusannpncent 
uo.baut degré de civilisation. 

Ce sont souvent,. Messieurs, comme vous voyez, des> faits, 
nouveaux que l'auteur a découverts lui-même, et qu'il expose 
avec autant.de netteté que de simplicité. Votre Commission .eût 
été disposée, d'après .cela , à vous proposer de décernera M. 
Jouannet une médaille d'or. Mais comme ce laborieux anti- 
tiquaire a déjà obtenu de vous la même récompense* nous nous 
bornerons à vous exprimer .notre opinion sur le. mérite fie son 
Mémoire. 

M. Texier , architecte , a embrassé cette .année , .dans ses. 
études archéologiques, trois départemens, savoir: les Basses- 
Alpes, les Bouches-du Rhône et le Var. La ville et les environs 
de Fréjus lui ont fourni la matière de trois Mémoires très-éten- 
dus'; les antiquités de Riez, ville des Basses-Alpes,- et celles du 
village de Vernègues, situé à quatre lieues d'Aix , dans le dé- 
parlement des Bouches-du-Rhône , ont été. le sujet de deux 
autres Mémoires. Le tout est accompagné d'un grand nombre 
de dessins, pleins de riches détails et d'une belle exécution, qui 
ont été placés sous les yeux de l'Académie. 

Le monument de VernègOes, presque oublié depuis- Peiresc * 
a été heureusement remis en lumière par M. Peu chaud , archi- 
tecte du départementales Bouches- du-Rhône, et il y a lieu 
d'espérer que les dessins de cet artiste déjà publiés en de 
très-petites proportions, seront gravés de nouveau dans le 
bel ouvrage commencé par feu M. de Villeneuve sur la statis- 
tique de ce département. Ce curieux monument était un temple 
d'or.dre corinthien tétrastyle et prostyle , ayant par conséquent 
quatre colonnes de face et un pronaos ; sa longueur totale 
était de quinze mètres- et demi environ, sa. largeur de sept 
prêtres et demi. Le pronaos était formé par. les. quatre coloimes 
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de la façade, par une colonne en retour -sur chaque flanc, et 
par une ante liée à la cella. Il subsiste aujourd'hui seulement 
de >cet élégant édifice lé mur latéral du flanc gauche, dont le 
soubassement a conservé sa base et sa corniche, Tante qui le 
termine, et la colonne latérale qui suit. Cette colonne est can- 
nelée, et de 6 mètres 95 centimètres de hauteur; Tante esl 
unie» « Les chapiteaux \ suivant la juste expression de M. Pen- 
chaud , sont admirables de forme , la sculpture en est pleine 
de verve , et lés contours des eau licol es ont une grâce par- 
faite (1). » Nous n'oublierons pas d'ajouter que si l'éveil donné 
atix amis des arts sur l'existence de ce monument est dû à M. 
Penchaud, sa conservation est un produit du goftt et du zèle du 
vertueux et vénérable préfet, feu le comte de Villeneuve. Ce 
magistrat s'était même proposé d'inviter le gouvernement à faire 
Tâchât du terrain , afin que cette précieuse ruine devint une 
propriété publique. 

C'est cet édifice qui a été le premier objet de Texamen de M: 
Texier. Il avait peu de découvertes à y faire ; tout ou presque 
tout avait déjà été vérifié ; mais il en a tracé des dessins accom- 
pagnés de mesures exactes , et qui peuvent le mettre à même 
d'en exécuter une restauration totale quand il voudra se livrer 
à ce travail. 

Les antiquités de Riez l'ont ensuite appelé dans cette an- 
cienne cité des Reii Apollinares* Pour jeter de nouvelles 
lumières sur les temples antiques de 'cette ville dont il subsiste 
plusieurs belles ruines , il aurait fallu essayer des fouilles; le 
jeune artiste en a commencé quelques-unes ; mais voulant em- 
ployer ses ressources à un objet encore plus curieux , il ne leur 
a pas donné assez de suite , et elles n'ont rien produit. 

C'est sur Fréj us qu'il a porté sa principale attention. Déjà, en 
1828 et en 1829, M. Texier avait présenté à l'Académie des 
mémoires sur la topographie et les monumens antiques de cet 
ancien port romain. Votre Commission des antiquités natio- 
nales, voulant mettre son zèle à profit , Tin vu a à des recherches, 
approfondies, dont elle-même lui indiqua les sujets. Il s'agissait 
de reconnaître quelles étaient les causes de Tatterrissement du 
port de FrejuS et de Téloignement de la mer; de constater avec 
exactitude les plans des anciens édifices, et notamment la na- 

(l) Statistique du département des Boaches-da- Rhône,' T. II, p. 4»** 
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tore <les matériaux employés par les Romains à leur construc- 
tion. C'était offrir des sujets d'étude bien vastes à un jeune 
architecte; mais ni le courage, ni le talent n'ont manqué à cet 
artiste , et trois mémoires ont été le produit de ses observations. 
Parti de Paris avec un léger fonds * par lequel le ministre de 
l'intérieur avait bien voulu aider ses. recherches, il a eu assez 
de dévouement pour dépenser une somme beaucoup plus con- 
sidérable de. ses propres deniers. Nous regrettons; Messieurs, 
de ne pouvoir vous entretenir du résultat particulier de cha- 
cune de ses opérations. Mais il est. un point que nous ne pou- 
vons omettre àcause de l'utilité qu'il peut présenter, c'estladécôu- 
verte des carrières de porphyre , où les Romains puisèrent une 
partie des matériaux employés à la décoration de leurs- édifices. 

Les naturalistes nous avaient enseigné que FEstérel , mon- 
tagne de cinq lieues de long, située auprès de Fréjus, du côté 
du, nord , renferme du jaspe, du porphyre rouge 'tacheté de 
noir, du porphyre vert et du porphyre bleu; notre jeune archi* 
tecte a fait plus pour tes arts, il a découvert la carrière j ex- 
ploitée par les anciens, d'un porphyre bleu tacheté, de blanc: 
On voit encore dans cette carrière des fragmens de différens 
ouvrages et des hlocs à peine épannelés, destinés à former des 
colonnes. Elle est située à un myriamètre seulement de Fréjus* 
à sept cent cinquante toises de la mer, et à côté de l'ancienne 
voie aurélienne , qui conduisait de Fréjus à Antibes. Il paraît 
résulter de cette découvert* que le beau porphyre: bleu dont 
parle Pline , et dont les colonnes monolithes ornent aujourd'hui 
l'église, de Saint-Pierre de Rome , ne venait point de l'Egypte > 
mais que les Romains le tiraient de Fréjus, que c'était la Pro- 
vence qui en meublait l'Italie. 

Quant aux matériaux ordinaires employés dans la construc- 
tion des édifices antiques de Fréjus, on juge bien que dans un 
pays entièrement couvert de produits volcaniques , la pouz- 
zolane abondait, et que la chaux seulement a dû être tirée de 
quelque pays un peu éloigné ; c'est un fait que M. Texier a 
constaté. 

Mais les recherches de cet artiste zélé sur la topographie des 
environs de Fréjus et sur le matériel des édifices , la carte même 
qu'il a dressée des pays.qui avoisinent cette Ville , ne Vont pas 
occupé entièrement; il a, de plus; tracé des plans de toutes les. 
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constructions antique»; il en a mesuré les élévations; il a prali- 
ijué des fouilles au pied des bâtimeus, pour les voir se dévelop- 
per dans leur entier; il a étudié enfin .et dessiné tout ce que le 
célèbre Forum Jalii , présente encore de magnifique et de ma- 
jestueux dans son, état de. ruine, on pourrait dire dans son 
anéantissement. ' • . 

• Le Mémoire que M. Texier a présenté à l'Académie , sur 
l'amphithéâtre de Fréjus, mériterait seul , Messieurs, la récom- 
pensa la plus, honorable qu'il vous soit permis de décerner. • 
. D'après cela , -votre commission des antiquités vous propose 
de donner à. M. Texier une médaille d'or. Cette médaille sera 
le prix d'ut* zèle persévérant, d'un talent déjà exercé, et des 
connaissances très-variées que ce jeune artiste a fait servir i\ 
Futilité publique,. ' 

Dans son ensemble, le concours de cette année offre, Mes- 
sieurs, quelques opinions hasardées, mais, en même temps , 
des faits nouveaux, des observations intéressantes, et surtout 
il- s'y manifeste une ardeur pour l'étude des monument anti- 
ques, d'après laquelle on doit espérer que les richesses de ce 
genre qui ornent notre patrie seront de jour en jour mieux con- 
nues et plus dignement appréciées. Signés: Jomard , le comte 
PB la Borde > Raoul-Rochette, Hase, Bureau de Lamalt/e, 
Dîauitet , Emijric-David , rapporteur. 

L'Académie; après avoir entendu ; la lecture de ce rapport, 
en a adopté les conclusions. 1 5 Juillet i83i. Certifié conforme. 
Le secrétaire perpétuel de l'Académie , membre de l'Académie 
française. . [Signé : baron Dacier. 

« ' # 

18* Programme des principales recherches à faiçe sur l'his- 
toire et les antiquités du dép. du. Êlord; par A, Le. Glat. 69^ 
p. in-8°. Cambrai , 1 83 1 ; Huyer. . <. 

19. Description de quelques Châteaux féodaux situés dans 
les environs de Lànd's End, dans le Cornwall; d'après- une 

- communication de William Cotton, esq. à John Britton , esc|- 
(Lue à la Société des Antiquaires de Londres, le 10 janvier 
1828). 

Bartine-tlillestupe chaîne, de montagnes dans le voisinage de, 
Land's End, d'où la. vue s/étençl.au loin sur les mers d'Ang|e- 
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terre -et d'Irlande. Au somitfet de cette chaîne est un vieu& fort 
en terre, pu château féodal (c'est ainsi que l'cta n'oofene dans lé 
Cornwall tous ces débris) qui consiste dans un rempart bu vallum 
circulaire , légèrement élevé au-dessus du sol primitif ,' et un 
fossé. Il contient on puits rempli en ce moment, et les restes 
de trois circonvallations conûgués \ de différentes grandeurs , 
dont la plus considérable a 28 pieds en travers, tandis que tout 
le diamètre intérieur est d'environ 36o pieds. Borlase doutait si 
les petites circonvallations étaient destinées à des exercices mi- 
litaires ou au éulte; mais il était porté à croire qu'elles avaient 
servi à la sépulture de quelques individus de la garnison. Je re- 
marquerai seulement qu'une circonvallation de la même espéde 
existe dans le terrain de Caër-Bân , et une autre à Càstle-An- 
Dinas, dans le Cornwall. IVJ.Pennant fait mention de semblables 
enclos dans HilUFortress du pays de Galles. 

Caer-Bran est une autre forteresse circulaire sur le sommet 
d'une colline dans la paroisse de Sancred. Elle se compose d'un 
fossé de i5 pieds de large, dont le talus est fait avec des blocs 
de pierre, un rempart en terre, de i5 pieds de haut (selon Bor- 
lase), et un rempart en pierre , comprenant une surface de a 20 
pieds de diamètre. Ce rempart avait été construit avec dès 
masses brutes de granité, placées sans ciment. Ir est actuelle- 
ment en ruines. 

Chûn-Casile occupe le sommet d'une colline pelée et rabo- 
teuse, dans les paroisses de MorVah et de Maddern,d'où ht vue 
s'étend sans interruption jusques sur la mer. Il a dû avoir été 
autrefois très-fort, et même actuellement qu'il est en ruines, it 
présente un aspect imposant, quoiqu'il soit rarement visité, à 
raison des difficultés qu'on éprouve pour y arriver, en franchis- 
sant des terres incultes sauvages , et épouvantables, couvertes 
de blocs de granité, et dont la surface n'offre pas un seul 
arbre pibur recréer la vue. Le D r Borlase a donné la description 
de ce château dans ses Antiquités du Cornwall , avec beaucoup 
de détails , et en a fait graver un plan ; it remarque' que la to- 
talité de l'ouvrage , la beauté et la régularité des murailles , qui 
procuraient un sûr abri en flanquant et divisant le fossé, montrent 
des talens militaires , et qu'ils sotit supérieurs à tous les autres 
ouvrages de ce genre construits dans le Cornwall. 

Chûn-Castle a deux murailles à 'l'en tour l'une de l'autre, se-' 
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parées par un valitfnç.pu terrasse de 3o pieds de large. Ces mu- 
railles furent construitesde masses brutes de granité, les petites 
et les grandes posées les Unes et Içs autres sans ciment , mais 
présentant à l'extérieur une surface régulière et passablement 
unie. La muraille extérieure était environnée d'un fossé de 19 
pièces de large ; quelques parties de cette muraille avaient dix 
pieds de haut et environ 5 pieds d'épaisseur. 

Au nord- est de ce château et vers le bas de la Colline, sont 
les restes d'une ancienne ville ou village , Composés de beaucoup 
d'enclos circulaires bâtis de la même manière que nous venons 
de décrire t , et qui offrent un échantillon d'architecture domes- 
tique très- grossière et probablement de la mêmevdate que le 
château. Il est à remarquer que toutes <ies fonda tions son t invaria- 
blement circulaires. M. Pënnant a fait la même observation re- 
lativement aux bâtimens des châteaux, féodaux du pays de 
Galles. 

Castle-Àn-Dinas , dans la paroisse de Ludgvau, est situé sur 
la montagne la plus élevée de toutes celles du Penwith; de là, 
une vue immense s'étend sur l'extrémité occidentale du Corn- 
vrai, depuis St-Ives jusqu'à Land's End. Borlase donne la des- 
cription suivante de ses ruines. « Castle-An-Dinas était composé 
de deux murailles circulaires en pierre à l'entour Tune de l'autre, 
qui comprenaient tout le circuit de la montagne. Maintenant les 
ruines sont éparses des deux côtés des murailles, et démontrent 
que cette construction était d'une très-grande hauteur et d'une 
très-grande épaisseur» Il y avait dans l'intérieur beaucoup d'eu- 
clos de forme circulaire * d'environ sept yards de diamètre , et 
de petites murailles environnantes de deux ou trois pieds de haut, 
qui paraissent avoir servi à placer de. petits logemeus pour la 
défense de la garnison. La circonférence. du fort entier est de 
4oq pieds, et celle du fossé principal de 60 pieds. Vers le midi, 
les flancs de la montagne offrent deux larges sentiers de ver- 
dure, d'environ 10 pieds de large v Dans le milieu de la circonfé- 
rence, il y a un puits presqu'entièrement comblé par ses propres 
ruines; et à peu de distance, une cavité étroite , dont les côtés 
étaient garnis de murailles, et servaient sans doute à contenir 
aussi de l'eau , se trouve actuellement bouchée. 

En terminant , j'ajouterai quelques remarques sur les diverses 
opinions des auteurs, relativement aux constructeurs de ces 
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châteaux féodaux si nombreux dans les districts, occidentaux 
du Cornwall et du. pays de Galles. Boriase les attribue aux Da- 
nois, et il croit trouver de puissans argumens en faveur de son 
hypothèse dans six ou sept de ces châteaux , savoir , de ce qu'il 
s'en trouve une si grande quantité dans un endroit si resserré ; 
de leur situation près de la mer, et de leur démantellement. 
Mais il ne paraît pas que les Danois aient fait plus que de navi- 
guer le long de la cote pour s'y livrer au pillage;, et il n'est pas 
probable que des voleurs de ce genre eussent bâti des châteaux 
qu'ils auraient eu de la peine à conserver; tandis qu'au con- 
traire, il est naturel de supposer que des naturels eussent forti- 
fié les hauteurs et toutes les places dont la vue domine sur la 
mer, afin de surveiller l'approche des leurs et celle de leurs 
ennemis. Quant à leur démantellement , on peut objecter avec 
autant de raison , que Les Saxons qui ont été long-temps en 
guerre contre les Bretons du Cornwall , avaient dégradé ou dé- 
truit leurs châteaux forts, quand finalement le CornWaJl se 
soumit à Athelstan en. 9 3 5. 

Ring, dans les Munimsnta antiqua, conteste l'origine da- 
noise des châteaux, et affirme qu'il y a encore beaucoup de 
forteresses d'une construction semblable dans le pays de Galles, 
en Ecosse, et dans les contrées où les Danois n'ont jamais eu 
d'établissemens. 

L'auteur d'un mémoire inséré dans le 14 e volume de l'Archéo- 
logie , s'étonne que Boriase n'ait pas reconnu dans Chun Castle 
l'ouvrage des Romains, et fait mention de quelques médailles 
romaines qui avaient été trouvées en creusant près de là,. 
. Je n'ai pu découvrir la plus légère trace d'architecture ro- 
maine dans ces grossiers châteaux féodaux de nos ancêtres; ils 
ne connaissaient même pas le mortier comme ciment , et ils bâ- 
tissaient leurs murailles avec des blocs grossiers- de granité et 
sans liaison entr'eux , arrangés aussi bien qu'ils pouvaient l'eue 
dans leur état naturel. 

• A défaut de meilleures preuves du contraire, il parait plus rai- 
sonnable d'attribuer les monumens d'un pays à se» propres habi- 
tans qu'à des étrangers qui nous laissent dans l'incertitude d'a- 
voir occupé assez long-ternps le district pour y avoir terminé 
des ouvrages d'une certaine importance* William Corroie. 

Au prieuré de Leatherhead , 5 janvier 182$. ( Jrchœûfagia ; 
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or Miscellaneons Tracts rclating to Antiquity ; publùhed brthc 
Society oj Antiqudrics bf Londort; vol. XXII, p. 3oo). 

fto. Ûee Kayseedomzu Speyer. — Le dôme impérial de Spire; . 
monographie topographique et historique, par Geissex. a vol 
in-8° Mayence i8a8. (Gotting. gelehrte Anzeigen ; juillet 
i83o, p. 1089.) 

L'Auteur de cet ouvrage ha pas eu à sa disposition des somv 
ces manuscrites de r quelque importance. Cela n'est pas éton- 
nant , car l'auteur nous apprend lui-même, qu'à l'époque de 
l'expédition incendiaire de Lôuvois à Spire, i38 tonneaux à 
farine ont été remplis de documens et actes de la ville et du 
chapitre, et conduits à Strasbourg; documens et actes qni 
n'ont pas reparu depuis. ( Les Français se fondant sur une an- 
cienne tradition , croyaient que Spire renfermait les archives 
de Bourgogne. ) Tout ce que Ton était parvenu à sauver avait 
été transporté par ordre de Custine à Landau, et là, on en 
avait fait plus tard des cartouches qui ont été brûlées à Aus- 
terlitz, contre les Russes. Sous les rois francs, une église ca- 
thédrale fut fondée dans la ville de Munster, qui avait disparu 
au milieu des convulsions politiques qu'amena la grande émi- 
gration des peuples. Dagobert bâtit le dôme à Spire; en 1027 
Conrad II forma le projet d'élever une nouvelle cathédrale di- 
gne d'un empereur. L'architecture devait être dans le nouveau 
Style grec. Les travaux furent commencés; mais l'église ne fut 
achevée que sous le règne de Henri IV. Conrad y avait été en- 
seveli, et au-dessus de la porte de la sacristie on lisait l'inscrip- 
tion : Conrad** II qui hanc deo sacram furidavit œdem ac sibi 
suisque successoribus cis alpes reliquit sepulturam suam. 

Il attacha à la nouvelle cathédrale une confrérie particulière, 
sous le titre de Sthulbriider. L'acte d'institution portait que 
douze hommes iraient chaque jour de là semaine', sept fois, à 
la cathédrale, en costume ecclésiastique, et diraient 200 pater 
nosteret ave, étant assis sur leurs sièges particuliers, à côté 
des tombeaux des empereurs. Les successeurs de Y empereur 
Conrad suivirent ces dispositrons; et dans le cours de deux siè- 
cles et demi, huit empereurs, trois impératrices et une fille de 
roi furent ensevelis dans la cathédrale de Spire. 
Cependant les monumens qui se trouvaient aux parois de l'é- 
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gtise n'indiquaient point la place des tombeaux. En i j5o, l'an- 
cienne cathédrale fut détruite par la foudre. En 1689, les Fran- 
çais avaient tout ravagé; personne ne pouvait indiquer la place 
des tombeaux. Quand le dernier des Habs bourgs, Charles VI, 
envoya une ambassade à Spire pour rechercher la tombe im- 
périale > le chapitre permit l'investigation à huis-clos, et en 
présence de M. Litzel, qui avait approfondi l'histoire de 
Spire. Une Française âgée, nommée La Veau , prétendit que 
l'entrée des tombeaux se trouvait sous la Crypta , mais en cet 
endroit , comme dans beaucoup d'autres, les travaux furent in- 
fructueux. Ce ne fut que sous le chœur royal que l'on trouva 
des ossetjnens, des tables de marbre noir (sans inscription ), et 
des cercueils en bois garnis de plomb. Les ouvriers déterrèrent 
des ossemeus, des omoplates et une tête. Litzel prit cette tête , 
la regarda, et dit ; je connais cette tète, elle appartient à 1 em- 
pereur Albert, et c'est de Palm qui lui a fait cette balafre ou 
blessure* Là tête était fendue au-dessus de l'œil gauche, dans 
toute l'étendue du crâne. Auprès se trouvait une épée brisée. 
On renonça bientôt aux recherches faute de pouvoir y prqcéder 
avec un certain ordre. Dans l'année 1 1 46 , St-Bernard prêcha 
la croisade à Spire. Conrad III fondit en larmes, promit d'en- 
treprendre l'expédition ; porta sur ses épaules le saint homme 
hors de l'église à travers la foule; et le conduisit avec le senti- 
ment du plus profond respect à la maison où il était' descendu. 
En i35o, on vit paraître à Spire les frères de la flagellation. 
Un grand nombre d'habitans , cédant à l'esprit de pénitence , 
s'attachèrent au cortège, mais les chefs n'accordèrent cette 
grâce qu'à ceux qui se soumirent aux plus rudes épreuves. 
Cent habitans de Spire souscrivirent aux conditions qu'on leur 
fit, et se rendirent ensuite avec le cortège jusqu'à Strasbourg 
en chantant et en se flagellant. 

L'auteur trace un tableau énergique des dissensions qui écla- 
tèrent dans la ville de Spire, entre la municipalité, le clergé et 
la noblesse; dissensions qui, malheureusement, ne durèrent 
que trop long-temps. Lorsqu'elles commencèrent à s'appaiser , 
Louvois forma le projet de détruire Spire de fond en comble. 
La description de cet événement fait trembler. L'intendant 
Monclar déclara aux magistrats de la ville, qu'il fallait que 
dans six jours la ville (ut entièrement vide d'habitans , et que 
G. Tom. XVIÎI. — Mai 1 83 1 . 5 
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400 voitures arriveraient pour enlever les objets qui leur ap- 
partenaient. Le roi ordonne , disait-il, que chaque habitant de 
Spire s'établisse dans la Vieille- Alsace , en Bourgogne ou en 
Lorraine ; quiconque tentera de se sauver, en passant le Rhin* 
sera pendu ou fusillé. Un grand prévôt entra dans la ville, ac- 
compagné de /|0 cavaliers munis de cordes: ils étaient habillés 
en bleu , portaient sur les épaules un paquet de cordes , et au 
lieu de fleurs de lys on voyait sur leurs. baudriers des potences 
et des roues. 

Dans la matinée du troisième jour de la semaine de Pentecôte, 
le roulement du tambour se fit entendre dans la ville déserte. 
La garnison sortit; Monclar donne en toute hâte quelques or-r 
dres ; les incendiaires seuls demeurèreul pour diriger l'œuvre. 
L'incendie dura trois jours et trois nuits, et l'ancienne ville li- 
bre de Spire disparut sous les torches de Louis XIV, auquel des 
courtisans donnaient le -titre de grand homme. Au milieu de 
cette scène de dévastation parurent des pillards avides de for- 
cer les tombeaux des empereurs. Ils étaient suivis de mineurs 
armés de pioches et d'instrumens en fer pour faire sauter les 
caves sous remplacement de» maisons et pour combler 4 a puits. 
C'est ainsi que Spire et sa cathédrale restèrent pendant des an- 
nées dans la poussière, au milieu du silence et de l'horreur, 
comme si la malédiction céleste les avait frappés. La génération 
qui avait éprouvé cette catastrophe Vêtait pas encore éteinte, 
lorsqu'en 1734, la ville fut bombardée par un corps fran- 
çais sous les ordres du maréchal Berwick, et prise après treize 
assauts. Depuis un demi siècle , Spire jouissait de la paix et de 
l'ordre , lorsqu'arriva une armée française commandée par Cus~ 
tine. Ce général promet aux habitans la liberté et 1 égalité pour 
l'avenir; mais dans le moment il les frappa d'une contribution. 
Ce fut alors que les ennemis extérieurs et intérieurs se donnè- 
rent la main pour consommer sur la cathédrale de Spire une 
œuvre de dévastation, que n'aurait effectuée ni Je temps ni les 
élémens. Un architecte français se présenta , et forma le plan 
d'ériger sur ses ruines un are de triomphe en l'honneur de la 
grande nation. Il proposa aux habitans de Spire cette simple 
inscription : Leurs vertus* effacent nos regrets. 

ai. Su* l'armure complète qui servait a Henri VIII, et 
qui se trouve a la tour de Londres; par Samuel Rush 
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M eïrick , dans sa lettre à Henri Ellis. (Lu à la Société des 
antiquaires de Londres, le 2a mars 1827.) 

Monsieur, dans le nouvel arrangement des armures de cava- 
lerie qui vient d'avoir Heu à la Tour, dont le chef et le comité 
d'artillerie ont bien voulu me confier la direction , je jugeai 
convenable de laisser à plusieurs chevaux leur armure, au lieu 
de la faire étaler indistinctement sur les murailles, au milieu de 
divers objets. Ayant en conséquence donné des ordres pour 
qu'on naît sous mes yeux toutes les armures de ce genre , afin 
de réunir toutes les parties qui appartenaient au même cava- 
lier, j'en trouvai quelques-unes recouvertes d'une peinture 
noire; et je crus, en les présentant au jour, y trouver quelque 
trace de gravures. En écartant' une partie de cette peinture, 
non- seulement mes conjectures furent confirmées, mais je vis à 
l'instant même que ces pièces étaient celles qui composaient 
l'armure cpmplète qui jusqu'ici avait çté considérée comme 
ayant été faite .pour Henri VU, et qui a la forme caractéristi- 
que de la fin de son règne. Le tout ayant été envoyé à Enfield, 
pour y être nétoyé, je priai M. Loyel, sur- intendant de ce pe- 
tit département., que je savais être très-adroit, de prendre des 
renseignemens exacts sur tout ce .qu'il croirait digne de remar- 
que. Le résultat donna la preuve que cette armure avait ap- 
partenu à Henri VIII, et qu'elle présente une peinture très-cu- 
rieuse des idées superstitieuses de ce temps, où l'on s'imaginait 
que le corps d'un homme pouvait être doublement protégé , et 
par l'acier dont il était couvert, et par les légendes ^des saints, 
tout cela m'a «ngagé à vous prier de mettre ces dessins sous 
les yeux de la Société de» antiquaires. 

La plus ancienne notice que je connaisse de cette armure 
complète existe dans le relevé fait par ordre du gouvernement 
dans le mois d'octobre 1660, où elle est mentionnée deux fois , 
premièrement dans l'énuraération générale, ensuite dans la 
liste des armures qui jadis étaient placées dans la galerie verte 
du palais de Greenwich. Il est dit dans la i re notice : « Armure 
complète damasquinée, que -l'on croit avoir été faièe pour 
Henri VII ; » et la 2 e : sur une statue équestre en bois , « armure 
de pied en cap, damasquinée et dorée, faite pour Henri VII. » 

■ • '■ •■■ •••"■ 5. 
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Les dessins pour le poème composé par Jean Desmarets , et 
dédié à Anne-de-Bretagne, première femme de Louis XII, 
roi de France, qui ont été gravés par Montfaucon , représentent 
ce monarque et son cheval avec une armure absolu ment semblable. 

L'équipement du cheval avec l'armure en question porte des 
abeilles et des ruches, et le long de ces dernières, ces paroles: 
«Non utitur aculeo rex, etc. » Ce n'est point de la pointe d'une 
aiguille, ou probablement de l'aiguillon d'une abeille, que le 
roi se sert. » La devise correspondante qui entoure le bas de 
l'armure de chevalerie qui est à la Tour, porte : « Dieu et mon 
droit. » 

Quant à l'exactitude des détails de l'armure donnés par M. 
Lovel , je puis , d'après la comparaison avec les originaux , l'at- 
tester hardiment: je transcris le passage suivant d'une lettre 
qu'il m'a adressée : « Je puis répondre de la fidélité des dessins; 
on n'a rien omis de ce qui a paru être de quelque intérêt dans 
l'original , et l'on n'y a pas ajouté une ligné par forme d'embel- 
lissement. Je les ai faits sur du papier fin , et je les ai collés en- 
suite sur du papier tort pour les conserver. Je n'ai trouvé nulle 
part rien qui indiquât une date ou une inscription, autre que 
ce que je vous envoie. Ces dessins sont au nombre de quinze. 
(Archœologiayor MisceUaneous tracts relating to antiquity, pu- 
blished by the Society of Antiquaries of London ; Vol. XXII, p. 
106.) 

22. Inscription romaine récemment découverte. ( Giornale 
arcadico di scienze ; mai 1 83o , p. 232. ) 

Le marquis Biondi a envoyé aux rédacteurs du Journal ar- 
cadique , une épitaphe , trouvée à San Cesareo , non loin de 
Préneste , où il la copiée» 

Voici cette inscription qui est gravée en grandes et belles 
lettres. 



D. M. S. 
OCTAVI£ 
APHRODIS1JE 
FILIAE DVXCISS1MAE 
QUAE VIXIT ANNIS 

XXV MENS II II 
OCTAVIA PTRRICHE 
MATER PEC1T 



I 
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Considérée en elle-même cette inscription ne fournit , pour 
ainsi dire, rien de positif. San Cesareo est situé au (crociccfaio ) 
carrefour de la voie Lavicaine. Pendant le moyen âge , ce fut 
un château, fort appartenant aux Colonne.Des trois historiens de 
Préneste, Suarescus seul, suivant Severanus, à propos d'une in- 
scription des reliques de la basilique de Ste-Croix à Jérusalem, 
croit que le nom de San Cesareo dérive du nom de St-Césaire, 
compagnon du glorieux martyr de Préneste, Saint Âgapet, 
dont il est à regretter que nous ne possédions pas les actes. 

Cecconi et Petrini, qui sont venus plus tard, ne disent rien 
sur ce point, preuve palpable qu'ils ne connaissaient pas de 
monumens plus positifs. On peut croire ayeo raison que Pré- 
neste fut une colonie fondée par Jules-César ; mais il est hors 
de doute que ce fut une colonie d'Auguste. 

Le nom de famille des Octave, qui se trouve dans l'inscrip- 
tion, rappelle certainement ou un affranchi r ou un vétéran 
d'Auguste, qui laissa dans le pays sa famille qui possédait des. 
immeubles^ 

Pfaus savons que Ton a toujours découvert à San Cesareo- des. 
antiquités respectables , des statues d'empereurs jusqu'à Néron ^ 
des colonnes de granit, etc. On pourrait soutenir, en invoquant 
d'autres exemples, que les premiers chrétiens ont voulu chan- 
ger le nom profane de Caesareum ou fundus caesareus, en un 
autre plus sacré. Si la preuve tirée du San César io Prenestino 
n'était pas jugée suffisante, nous trouverions dans le marty- 
rologe de Baronius d'autres martyrs qui parlent de ce pay&. 
ao aprilis. Rom». ■ ' . . 

Victoria, Zotici, Zenonis, Acyndini, Cœsarii % Severiani, Chry- 
sophori , Theon» et An ton in i qui. sub Diocletiano varie tentati 
martyrium compleverunt x novembris. Tarracinœ in Campa- 
nia natalis S. Caksarii, diaconi , qui diebus multis in custodia 
postea cum San Juliano, presbytère, in saccum missus in mare 
précipita tus est. Idibus januar. Romae via Lavicaua ( in cœme- 
tario S. L otici fundo Capreolis decimo ab urbe lapide ) , co- 
ron» sanctorum militum quadraginta quas sub Gallieno impe- 
ratore:prd confêssione verae fidei percipere meruerunt, item 
quarto idus februarias sanctorum decem militum subHadriano. 
92 decembris. Romae via Lavicana inter duas lauros natalis 
sanctorum triginta martyrum, quiomnes una die in persecu- 
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tione Diodetiani martyrio eoronati sunt. ( ititer duas lauros 
via Lavicana estBasilica sanctorum Pétri et Marcellini aCon- 
stantino Magno erecta. ) v 

Comme Ton ignore les noms de ces dix, trente et quarante 
martyrs, vénérés dans des églises cm catacombes si voisines du 
château de San Cesareo, il est très-vraisemblable que l'un d'eux 
se* nommait Katorapetoç , suivant l'usage de ces temps. C. R. 

a3. S?osizione. — Interprétation de quelques inscriptions chré- 
tiennes antiques j proposée par ]\t. P. Visconti ( Alti delV 
, Ace. rom. d'arch.; Tom, ÏÎ, pag. 609. home, i8a5.) 

Les inscriptions que M. Visconti prend peur sujet de ses ré- 
flexions -critiques sont les deux suivantes , tirées de l'ouvrage de 
Marc- Antoine Boldetti, sur les cimetières des saints martyrs. 
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N. XXX. SVRRA. ET SE^HEC. COSS. 




Voici* les notices dont sont accompagnées ces inscriptions ! 
Sùrra et Séneeio furent-consuls sous le règne de Trqfan, an 107 
de JésuÉ+Chrisu C'est sous ce consulat que St- Ignace a souffert 
le martyre. ' ■•■■"' ■ -.'•■, 

On lit au bas «lé la seconde-: Fabius Ci/ius il > <etM. Annrus 
Libon furent consuls sous le règne de Sévère et ie pontificat de 
Zéphirin , l'an du Christ ao4. 

h La signification des chiffres romains mis entête de l 'inscrip- 
tion est encore inconnue, et l'opinion des archéologues sur ce 
sujet est bien! divisée^ LaringhioyMabillon et Fabretti pensent 
que ces chiffres indiquent le nombre progressif des tombeaux; 
mais cette interprétation, vraisemblable au premier abord, ne 
satisfait pas quand on y réfléchit ^n peu. Il n'y a aucune raison 
pour faire précéder l'indication' du consulat, du nombre des 
sépulcres, et, dans' le marbre cité par Fabretti, qui représente 
deux colombes soutenant une guirlande au milieu de laquelle 
est unX, il semble impossible qu'un simple numéro d'ordre 
soit aussi élégamment 'encadré;. 
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Le passage suivant d'Aurelius Pxu dent» us, poète chrétien , 
dans ses vers élégiaques à l'évéque Valérien , semblerait prouver 
que ces chiffres ont un but différent. 

Innumeros cineres sanciornm Romula in urhe 

Fidimus o Christi Valériane sacer, 
Incisos tumulis titulos, et singula quœris 

Nomina , difficile est ut replicare qiteam. 
Tantos justorum populos furor impius hausit, 

Quurn coleret patrios Troia Roma deos. 
Plurima litterulis signala septUcra loquuntur, 

Martyris aut nomen y aut epigramma aliquod. 
$uirr et multa tamen tacitas clatjdewtia tumbas 

marmora ou je solum sigmificaitt fumrrum. 
Quanta virum jaceant congestis corpqra acervis 

Scies uget quorum nomiha nulla xegas. 

SeXAGtINTA ILLIC DEFOSSA MOLE SUB UN A 

RELLIQUIAS MEM1NI ME DIDTCISSE HOM1NUM 

Quorum solus habet comperta vocabula Cbvristus. 

Les paroles de Prudentius n'ont pas besoin d'interprétation , 
et Ton voit que les nombres gravés en tête des inscriptions n'in«- 
diquaient pas le nombre d'ordre des tombeaux, mais le nombre 
de victimes renfermées dans chaque tombeau. 

La grande quantité de chrétiens victimes de la stupide fureur 
des idolâtres^ et les persécutions auxquelles ils étaient toujours 
en proie , ne leur permettaient pas de rendre les derniers de- 
voirs à leurs martyrs avec toute la pompe que méritait leur 
piété, et ils étaient contraints de les mettre en grand nombre 
dans rie même sépulcre après les avoir ensevelis séparément; . 

Voici deux inscriptions trouvées , l'une dans le cimetière de 
Gordianus, et l'autre dans celui de Calepodhis _ . 




* 


TRIGINTA 
XXXX 


P - 



Le nombre XV de la première inscription indique que quinze 
martyrs ont été renfermés dans ce tombeau. L'abréviation IN. 
P. signifie IN P A CE, et les lettres AA doivent se lire Animœ 
Christi. 
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. Dans la seconde, triointa est également le nombre des morts 
Le monogramme du Christ placé aux deux côtés de l'inscrip- 
tion , indique que ces trente chrétiens sont morts pour lafoi , et 
le nombre XXXX , qui se trouve à la seconde ligne, y a sûre- 
ment été gravé après coup pour marquer que dix morts ont 
été ajoutés aux trente premiers. 

M. Yisconti a recopié dans les souterrains de l'église de St- 
Martin de Rome, une inscription chrétienne de Gaudentius 
qui souffrit le martyre sous le règne de l'empereur Vespasien , 
et qu'il regarde comme l'un des, plu» précieux mon umens des 
premiers temps de la religion chrétienne. 

Muratori, le père Marangoni et Ridolfio Venuti l'ont donnée 
dans leurs ouvrages ; mais comme elle n'est pas citée avec toute 
l'exactitude qu'elle mérite , nous Talions donner ici. 



sic PREM1A 8BBVAS VBSP ASIATE D11B PBEM1ATUS ES MORTE GAVDBKTl 

t 

JLKTABB 
C1VITAS VBl GLOB1B TVB AYTOM PPOM181T 18TB DAT BRIS TV 8 OMB1A. 



T1B1. 



QV1 AL1YM PABAV1T TE.VTBV IN CBLO 



On chercherait en vain dans Muratori et dans Marangoni les 
accens qui se trouvent sur la lettre i. Peut-être Marangoni vit-il 
seulement l'accent qui se trouve sur l'i du mot sic; mais tou- 
tefois il le prit pour la continuation de la lettre et l'écrivit en 
prolongeant la lettre delà sorte sic. Venuti met un point après 
chaque mot ; quoique cette manière d'écrire soit commune aux 
inscriptions lapidaires, elle ne se voit point dans celle-ci. Ma- 
rini la donne pour une inscription du cimetière de Ste- Agnès, 
et prétend qu'il y a de l'autre côté du marbre l'épigraphe sui-r 
vante : 

AURELIA IAVGVRINA I HIC 
O O 

EST. 

Aucun auteur ne parle de cette seconde inscription» 

M. Visconti, d'accord avec Marini, a remarqué que ces accens 

ont été introduits dans ces inscriptions sous le règne d'Auguste, 

et ont duré seulement jusqu'à la fin du règne de Yespasien.il pense 
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que la pierre de Gaudentius est de ce temps , et que l'épigraphe 
est probablement l'ouvrage d'un architecte ignorant. Le père 
Marangoni attribue à ce Gaudentius l'exécution dn superbe 
amphithéâtre Flavien. 

Il existe dans le musée lapidaire du .Vatican une inscription 
consulaire chrétienne, dans laquelle il est fait mention du même 
Vespasien, consul pour la troisième fois. M. Visconti la regarde 
comme une inscription tamulaire. 




Lesinscriptionssuivantes prouvent d'une manière irrécusable 
que l'on avait coutume , à cette époque , d'ensevelir plusieurs 
martyrs dans le même tombeau. 



>< W. HÎC. RE 
Q. ESCIT ME 
DICUS. MR )( 
CV PLVRIB. 
I. P. C. Q. E. S. 
T. B. À. M. 



Cette inscription , trouvée dans le 
cimetière d'Otricoli sôufc le pontificat 
de Paul Y, est aussi reproduite dans 
bea\i coup d'ouvrages , et dernière- 
ment dans celui de l'abbé F. Cancel- 
lieri. 

M. Visconti propose de lire de la 
manière suivante les deux dernières 
lignes: In Pace QuieScunT Beatak 
Animae Martyrum. 



t 

CCCC HIC SEPVLTA 




CCCCLX SVNT 




DIE lin. APRIL CERTA OSSA 




BEATI VALENTINI 

, — . . t — __ '. — _ . 
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Voici ce que dit Gaetano Marini au sujet de cette inscrip- 
tion : Inscriptum coctiti laterculo , qui exstat in S. Vigiliipagi 
Vezzani, V. Lapide ab Tridento, repcrtus cum lipsanis S. M. 
Valentini , in veteri vicinali ecclesiœ hoaori ipsius die a ta, 




Celle-ci est simplement peinte sur une brique enclavée dans 
l'appui d'une fenêtre du Vatican. C'était probablement l'oper- 
cule du tombeau dans lequel étaient renfermés les corps de trois 
martyrs. 




Lisez hOCus MArtyrumJ cclxViiii. in Christo. Cette in- 
scription se trouve rapportée dans Bottari et dans Marini. 




M. Visconti ne dit pas d'où vient cette inscription. 
24. Davidis Jacobi Van Lennep Disputatio de Regibus Com- 

. MAGENES ET ClLICI£ SeLEUCIDARUM PoSTERIS. 1828; 5o p, 

in-4°- 

a5. DlSTRIBUTIO NÙMORUM RoMANORUM AD TYPOS ACCOMMODAT A ; 

explicata à C. L. Stikglitz, praeposito Cap. coll. Wurzensis. 
Lipsise, i83o ; sumptibus Fr. Vogelii., 119 pp. in-4°. 

Nous rendrons compte dans un prochain cahier de ces deux 
dissertations numismatiques. 
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26. Orbis terrarum antiqdus; par Reichard. xix feuilles 
in-folio. Nuremberg, i83o; Campe. ( Goettingische gelehrte 
Anzeigen ; octobre 1820, p. 1696. ) 
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Nous sommes obligés , dit le rédacteur des annales scienti- 
fiques de Gcettingue , de nous borner à une analyse générale de 
cet ouvrage, parce que la critique spéciale des cartes n'est point 
de notre domaine. Les journaux qui s'occupent de cette ma- 
tière rempliront cette lacune. 

Depuis Dan ville la géographie ancienne a fait des progrès si vas- 
tes , qu'un travail du genre de celui que nous annonçons était de- 
venu une nécessité; et assurément il appartenait à M. Reichard, 
plus qu'à personne t d'entreprendre une pareille tâche, lui qui, 
à la connaissance parfaite des matériaux qui étaient à sa dispo- 
sition , joignait des études approfondies. . 

L'ouvrage de M. Reichard' diffère d'abord de l'atlas de 
Danville par le nombre des feuilles. L'atlas de Banville n'a que 
12 feuilles; celui de Reichard en a 19. 

En second lieu, M. Reichard, au lieu de se borner à la pé- 
riode romaine, à embrassé des points de vue plus généraux. 
Enfin il a mis un soin particulier à l'exposition des montagnes 
et de leurs gradations. 

Les cartes sont de diverses grandeurs; l'impression, le pa- 
pier et la gravure sont dignes d'éloges. 

Voici la série des diverses cartes formant l'atlas. 

Tab. I. Aegyptus et Arabia petraea , II. Palaestina , III Hel- 
las, Thessalia,Epirus, IV. Pelopounesus et Cyclades(denuo exa- 
rata 1822 ), Asia minor , Syria , Mesopotamia, Armenia, Assy- 
ria , VI Thracia et Illyria, VII Hispania, VIII Britannia, IX 
Gallia , X Italia àuperior, Rhaetia, Noricum, Pannonia , Dacia 
et Illyrici partes occidentales , XI Italia inferidr , Sicilia , Sar- 
dinia , Gorsiea , XII Germania magna , XIII Dncia orîentâlis , 
Sarmatia , Caucasus , Sarmatia intra Imaùm , XIV Regiones 
in ter Euphratem, Tigrim et Indum, India intra Gangem' Bo- 
réal is, Scythia intra; Imàùm , Serica, XV India intra Gangem 
Meridionalis , India intra Gangem, Sinarum situs , XVI Arabia 
et Arabicus sinus , XVII Mauritania , Africa proprie dicta , 
Cyrenaïca. Dans une section particulière Regio cifca Carthagi- 
nenses, auctiore mensura, XVIII : Libya et Aethiopia ^ et parti- 
culièrement:Nilus suprà Syenen, Meroë et Gorgades et Hespe*- 
ridum Insulap. 
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27. Smrxii uwo Gsimubuche, etc. — Mœurs et coutumes des 
Grecs dans l'antiquité; par P. W. Raupenegger , professeur 
au collège ducal à Mannheim. 1 vol. in-8° de vu et 257 p. 
Heidelberg, 1828; Osswald. ( AUg. Schulzeit. ; juin 1829. 
Sect. 11, n°73.) 

Cet ouvrage , destiné à l'instruction publique et à la lecture 
privée , est composé de notes éparses que l'auteur rassembla au- 
trefois pour son propre usage. La trop grande bièveté ou la pro- 
lixité des ouvrages publiés avant le sien, lui ont fait naître le 
projet de mettre au jour le fruit de ses profondes recherches , 
en les débarrassant de toute la partie purement critique et ar- 
chéologique dont on a inutilement surchargé les éditions classi- 
ques qui ne remplissent qu'à demi le but qu'on s'est proposé, 
et inspirent à l'élève le dégoût et l'ennui. Il a cherché à éviter 
les fautes de ses prédécesseurs, et il a bien réussi. Son ouvrage 
est plein d'intérêt, de réflexions sages et philosophiques. Il est 
à regretter que des fautes typographiques assez répétées nui- 
sent à la correction de l'ouvrage. 

28. COMMENTATIONIS DE REBUS Ml L ESI OR U M PART1CULAM I Pr»- 

misit A. ScHROEDER,D r philos. Stralsundae; typis Struckii, 
1827. (Gôtting. gelehrte Anzeigen ; 11 septembre i83o.) 

Ce commentaire , lu le jour de la solennité des examens pu- 
blics du gymnase de Sudenbourg , est divisé eu quatre parties, 
comprenant l'histoire primitive, l'établissement des Ioniens, 
l'expulsion des Cariens, et l'histoire de Milet jusqu'au traité avec 
Cyrqs. 

. Malgré l'exiguité du cadre dans lequel l'auteur s'est renfermé, 
U a traité son sujet d'une manière assez satisfaisante pour en 
faire désirer la continuation. 

29. Yekgleichupg bes Volkscjïaracter. , etc. — Comparaison 
du caractère national des Romains et des Athéniens ; par J.- 
L. Witthaus. 1 vol., petit iu-8°.de vm et 160 pag. Hanovre,, 
1829; Helwing. 
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3o. De tRiBtrrficiA potestaïe, cfualis fuertt inde a Sylîaef dîcta- 
tura usqae ad primum* consulatum Pompeii, commenta ttonein 
inauguralem scripsit J. Rubino. i vol. in- 8° de H pag. 
Cassel , 182 5. (Allg. Schulzeit.; sept. 1829, sect. 11 , n° 
n3. ) 

m 

Cet ouvrage, écrit avec élégance et méthode, cause à la lec- 
ture un véritable plaisir. Comme l'auteur a choisi pour thème 
une période sur les événemens de laquelle règne une profonde 
obscurité, nous allons, d'un coup-d'œil rapide, embrasser le 
plan qu'il a adopté dans cette dissertation. 
. Le premier chapitre , Historia tribunal u s t est consacré à l'ex- 
position des principes politiques de Sylla , et des atteintes qu'il 
porta à la puissance des tribuns , de ces magistrats utiles qui 
établissaient l'équilibre entre les différentes classes , tempé- 
raient la fierté des patriciens, calmaient l'exaltation du peuple , 
et s'opposaient par leurs sages mesures à la désorganisation so- 
ciale. 

Avec eux tomba le pouvoir du peuple, et le sénat, revêtu 
d'immenses privilèges, s'abandonna sans honte à tous les écarts 
du despotisme ; il écrasa le peuple sans paraître craindre d'en 
être renversé. Ce fut vers l'année 674 de Rome, qu'eut lieu ce 
grand événement* Les années qui suivirent s'écoulèrent au 
milieu des efforts tantôt faibles, tantôt pleins d'énergie, du* 
peuple romain pour recouvrer ses anciens droits et sa dignité 
première.Les causes qui rendirent la noblesse plusentreprenante 
que jamais, et engagèrent les tribuns à demander avec instance 
le rétablissement de leur ancien pouvoir, furent la dévastation 
des provinces de l'empire, et la partialité impudente avec la- 
quelle les jugemens étaient rendus. La noblesse plia enfin ; mais 
sa résistance eût été plus opiniâtre , si des hommes sortis de 
son sein n'eussent été grossir les* rangs du peuple, dans l'espoir 
de s'élever sur la ruine de ceux qu'ils voulaient renverser. Ces 
hommes furent Crassus, César et Pompée. Ce dernier, qui 
jouissait au plus haut degré, de la faveur populaire, pénétra 
dans le sénat avec ses coadjuteurs , et rétablit dans toute sa 
splendeur la puissance tribunitienne. 

Le second chapitre porte pour titre : De jure tribunorum. 
L'auteur aurait pu, sur ce sujet, comparer entr'eux les divers 
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d oc u mens qui nous ont été laissés par les Anciens, et chercher 
à l'aide de ces secours à arriver sur la yoie de la vérité; mais 
les conséquences qu'où tire de son exposition ne sont pas assez 
concluantes pour qu'on puisse se rapporter entièrement aux 
opinions qu'il émet, et qu'il cherche à soutenir. 

Le résultat du i er § de ce chapitre est l'abolition juris cuni 
populo agendiy par la loi Cornelia. 

Dans le paragraphe 2, de jure intercedendi, il parle de là 
création d'un tribunal d'appel, ou plutôt d'une cour de cassa- 
tion chargée de revoir, de modifier, d'approuver ou d'anéantir 
les jugemens des magistrats et ceux même du peuple. 

Le § 3 traite de jure cohcîonum, qui, comme on l'a vu dans 
le I er § , fut bientôt aboli. Par cette loi, Sylla contraignait les 
tribuns à haranguer le peuple au milieu des carrefours ; mais 
Cotta , qui vit tout le danger de cette mesure, rétablit le droit 
de parler à la tribune aux harangues. ' 

Jus producendi ad populùm> qui paraît évidemment ne lut 
avoir point été ravi, ne fut probablement conservé que par dé- 
férence. 

On ne peut guère estimer jusqu'à quel point Sylla affaiblit le 
jus senatorium eribunorum, et on ne trouve aucune trace de son' 
usage. M. Rubino combat par des raisons pleines de force , l'o- 
pinion du célèbre J. Lipse , qui voulait que la loi Cornelia eût 
pour but de choisir des tribuns dans le sein du sénat. 

3i» Monumenta Germàni* Hjstorjca- inde ab anuo Christi 
.quingentesimo usque ad annum millesimum et quingentesi- 
mum ; àuspiciïs Societatis aperiendis fontibus rerum germa- 
nicarum medii aévi ; edidit G, H. Pertz. Scriptorum Tomus 
II , xiv et 840 p. in-fol. , avec onze fac siinile d'écriture en 
partie coloriés. Hanovre; impensis bibliopolae aulici Hah- 
hiani. 1829; prix , 70 fr. (Goetting. gelehrte Anzeig. ; janvier 
i83o, p. 17.) 

Trois années se sont écoulées depuis que le premier volume 
de cet ouvrage important a été annoncé par le Journal scienti- 
fique de Goettingue. €e retard doit être attribué, tant à 
l'étendue des matières que renferme ce a* volume , qu'à un 
Voyage de plus d'une année que l'éditeur a fait pendant les an- 
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uées i8a6 et 1827 dans les Pays-Bas, en France (2) et en An- 
gleterre, afin de compléter les travaux préliminaires pour ce vo- 
lume et les suivans. Dans son voyage il visita les bibliothèques 
de Cologne, Bonn, Liège,, Louvain, Gand, les archives et la 
riche collection de manuscrits à Bruxelles, collection qui lui 
fournit des matériaux abondans et le tint occupé pendant plus 
de trois semaines. 11 y trouva entr'autres le seul manuscrit des 
Annales de S. Berlin et de S. Vast , que l'on croyait perdu ; le 
texte entièrement altéré de Luitprand , rétabli au moyen de 
trois manuscrits, dont le plus ancien, qui remonte au dixième 
siècle , a fourni le chapitre final de l'ouvrage qui manquait jus- 
qu'à présent; le poème épique de Lanfranc, sur l'expédition en 
Angleterre de Guillaume le Conquérant, ouvrage dont la pu- 
blication est confiée aux soins de l'ami de l'éditeur, M. Pétrie 
de Londres. Un séjour de cinq mois à Paris fut très-utile pour 
les moDumens qui se rattachent à l'époque des Mérovingiens et 
des Carlovingiens , et pour les sources de l'histoire postérieure. 
L'éditeur a comparé les nombreux manuscrits de chartes et de 
capitulaires qui sont déposés à la Bibliothèque royale, et il y 
a consulté non-seulement des capitulaires non imprimés jus- 
qu'à ce jour, et pouvant servir à remplir des lacunes, mais 
aussi l'édition la plus ancienne de la loi saliqué. L'éditeur exa-* 
mina en outre aux Archives du Royaume tous les actes , depuis 
le sixième jusqu'aux douzième et treizième siècles, les compara, 

• 

(1) M. Pertz a fait de longues recherches dans les manuscrits de la 
Bibliothèque du roi, à Paris, et le a* volume de son excellent recueil 
contient quelques morceaux qni en sont le finît. M. Boehmer , premier 
bibliothécaire de Francfort -sur- le -Mein, collaborateur de M. Pertz, 
et chargé de la partie des Honumenta Gcrmaniœ historien, qui renfer*' 
mera les chartes e{ diplômes, depuis l'empereur Conrad I ( 91.1 ) 
jusqu'au règne de Henri Vil ( i3i3 ) inclusivement, est aussi venu 
récemment à Paris ponr consulter les grandes collections de pièces ma- 
nuscrites de la Bibliothèque do roi, et notamment celle des diplôme* 
originaux, qni remonte an règne de Dagobert. M. Boehmer à déjà copte 
plusieurs document qui lai manquaient, et il se propose de continuer 
son important travail au printemps prochain. Cest dire que ces docter 
éditeurs .du grand Recueil historique ponr l'Allemagne, qni se publie à 
Hanovre aux frais d'une société qui compte les souverains au nombre de 
ses promoteur» t ne négligent rien pour répondre pleinement à l'attenter 
do monde savant, et ils la justifieront sans nul doute. ( N. do R. } 
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transcrivit ceux qui n'étaient pas imprimés » et obtint de cette 
manière une base large et complète pour la partie des lois et 
des actes publics, pour son Recueil de monumens. A Laon, le 
manuscrit des lettres d'Ëginhard, publié par André Duchesne, 
a été tiré de l'oubli et a fourni de nombreuses améliorations et 
des pièces inédites , parmi lesquelles se trouve une lettre 
d'Imma (i). La découverte d'annales inédites du neuvième siè- 
cle, et d'élégies d'Ermold us, ainsi que de 5o lettres inconnues 
d'Alcuio (a) et de Dungal, était réservée à un voyage à Lon- 
dres , Cambridge , Oxford et Salesbury. 

C'est après avoir parcouru pendant 4 mois les manuscrits de 
ces villes, que l'éditeur est revenu dans son pays en passant 
par Paris , Metz , Bonn et Coppenberg» 

L'indication des matières contenues dans ce second volume, 
prouvera combien l'ouvrage a gagné par ces recherches. Il est 
divisé en deux parties : la première se compose des historiens 
de St.-Gall , et la seconde des autres sources des huitième et 
neuvième siècles. Les matières sont disposées de la même ma- 
nière que dans le premier volume. 

Sous le titre de Scriptores rerum Sangalleasium , edente D. 
Udephonso ab Àrs , bibliothecario Sangallensi , se trouve une 
collection formant un tout, et qui s'étend depuis le sixième jus- 
qu'à la moitié du treizième siècle. Elle expose la fondation et 
les vicissitudes de l'abbaye de St-GalJ, qui a rendu tant de ser- 
vices à la religion et à la science. 

Voici la série des ouvrages qui traitent de cette matière. 

I. Vita S. Galli hucusque inedita. 

Ce manuscrit , qui date du huitième siècle , n'a été retrouvé 
par M» Ars que depuis quelques années. 

Il remplace l'ouvrage connu de Valafrid Strabo. 

(i) Ce précieux manuscrit des Lettres d'Ëginhard appartient aujour- 
d'hui à la Bibliothèque dn roi ; U ville de Laon a bien YOnla le lni céder 
au moyen d'an échange autorisé par le gouvernement. ( N. dn R.) 

(a) M. de Bréqnigny avait déjà trouvé et copié à Londres des Lettres 
inédites d'Jlcuin, Ses copies sont à la Bibliothèque du roi à Paris; elles 
ont été communiquées , il y a an demi-siècle , à nn savant allemand qoi 
les a publiées. Il parait que M. Pertx a retrouvé ces mêmes lettres et plu- 
sieurs antres encore : on doit en attendre la publication avec impatience. 

(N. dnR.) 
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IL Gorberto diaooni continuatio libri II. 

É 

De mjiraculis S. Galli per Waiafridum emendata. 

D'après quatre manuscrits de St-Gall , dont deux du neu- 
vième , un du onzième et un du douzième siècle. 

III. Appendix ad vitam S. Galii. 

i° Prologus vit» metricae S. Galli ex codice 587 ; par Rih* 
pert. 

2 Erraenrici Cœnobitœ Augiensis , Tentamen vit® S. Galli 
adoruandae in prosa et métro. Manuscrit du neuvième siècle * 
composé à l'époque où les Normands ( qui , dans le manuscrit , 
reçoivent la dénomination de Marcomans) dévastèrent les rives 
du Rhin. 

3° Praefatio in cantilenamdeS. Gallo, et prima* ejusdem can- 
tilenae Stroph» ex Cod. %3; par Eckehard III.; en vers 
latins rimes , qui semblent imiter le rythme du poème allemand 
de Ratpert , et en hexamètres. 

4° Genealogia S. Galli du manuscrit du neuvième siècle , 
n°553. . 

IV. Abbatum S.* Galli Catàlogus, d'après deux manuscrits du 
onzième et 4 àa treizième siècle', depuis Tannée i463 jus- 
qu'aux temps modernes. 

Y. Abbates monasterii Augensis, d'après un manuscrit ud 
treizième siècle. 

VI. Episcopi Constantiensis ecclesise , d'après id. 
VII-IX. VitaS. Otmari, abbatis SangaUënsis. 

VII. Walafridi Strabonis vita. S. O. 

D'après 4 manuscrits des neuvième , onzième et douzième 

siècles. 

VIII. Isonis de miraculis. S. O. libri II. 
D'après les mêmes manuscrits* 

IX. Rythme de S. O. d'Eckehard IV, avec l'explication sur 
l'original, n° 3g3. 

Aux biographies des deux premiers abbés se rattachent, X- 
XIII, Ca$w S. Galii. 

D'abord Casus Ratperti, rétablis d'après l'original, n° 614, 

de la bibliothèque primitive. L'ouvrage s'étend depuis la fin 

du sixième siècle jusqu'à Tannée 883 , époque où l'auteur vivait. 

. Casuum continuatio auctore Eckehardo, IV jusqu ! à Tannée 

970 ; imprimé d'après une copie prise sur Toriginal vers Tan- 

G. Tome XVIII. ^Mau 83 1. 6 
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née 1 170 , et accompagné d'une ionle de notes explicatives et 
de très-beaux modèles d'écriture. 

Casuum continuatio IL Depuis 972 jusqu'à iao3, par un ec- 
clésiastique de St-Gall, qui vivait vers le treizième siècle, et 
que Goidast nomme Burkard , publié d'après l'original et com- 
plété au moyen de manuscrits du quatorzième siècle. 

Casuum continuatio III. Auctore Conrado de Fabaria. Depuis 
i2o3 jusqu'à ia33, d'après une copie prise en 1472 sur l'ori- 
ginal qui , déjà à cette époque , ne pouvait être lu qu'a grande 
peine. 

La suite de cet ouvrage par C. Ruchinmeister, a été réservée 
par M. d'Ars pour un volume subséquent. 

La participation de l'éditeur des Monumenta aux ouvrages 
énumérés jusqu'à ce moment, s'est bornée à des additions cri- 
tiques et explicatives au texte. Par contre , les suivans sont, à 
l'exception de la vie d'Anskarius , le fruit de sa collaboration 
unique. 

D'abord Annalium Tomo I editorum continuatio. Ce sont 
divers écrits que l'éditeur a recueillis dans son dernier voyage; 
ils sont distribués dans le même ordre que ceux de la première 
série. 

Annales belges. 

Annales S. Amandi brèves; de l'année 742 jusqu'à 855, in- 
connues jusqu'à ce moment, du neuvième siècle, et prises sur la 
marge d'un manuscrit de Reda : de ratione temporum, à la bi- 
bliothèque de l'Université de Gand. 

Annales S. Bavonis gandensis, imprimées pour la première 
fois sur le manuscrit de la bibliothèque de l'Université à Gand. 
Ces Annales s'étendent depuis la fondation de Gand jusqu'à 
i34o, avec la continuation jusqu'à i345 et i35o. 

XVI. Annalium Lobiensium fragmentum. 

Précédé d'une notice sur les Annales Bertiniani et Vedastini 
dont le manuscrit a été retrouvé à Bruxelles. 

Annales (Rheinfrankische) de la Franconie rhénane. 

XVII. Annales S. Maximini Trevirensis, de 708 à 987 , une 
des sources du Continua tor Reginonis. 

XVIII. Chroninon S. Martini Coloniensis , de 756 à ioai, 
d'après un fragment qui a été mi* sous les yeux de l'éditeur à 
Cologne. 
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XIX. Annales Bru nvrilarenses, de 1000 à 1149; appendice à 
l'ouvrage publié dans le tome i er des Monumens. 

XX. Annales Xantenses. Ces annales contiennent, depuis 640 
jusqu'à 8^5, quelques additions aux sources déjà connues, puis 
elles s'étendent, comme ouvrage spécial de deux auteurs, de 
83 1 à 85s 9 et de 853 à 87 1. Dans la seconde partie , la narra- 
tion met en lumière plusieurs points historiques sur lesquels il 
y avait eu des doutes jusqu'à ce moment. Ces annales sont , avec 
les Annales Fuldenses et Bertiniani, la source historique la 
plus importante pour l'époque. 

XXI. Annalium Xantensium appendix, depuis 8i5 jusqu'à 855, 
d'après une feuille attachée aux Annales Xantenses. 

Annales de Franconie. 

XXII. Annales brèves Fuldenses, depuis 65i jusqu'à 838, 
trouvées par le bibliothécaire J. Grimm sur la marge d'un 
manuscrit casselois de la Ratio temporum de Reda. Il est pré- 
sumable que ces annales combinées avec les Annales Juvavenses, 
se réfèrent aux renseignemens les plus anciens qui en aient été 
donnés en Angleterre, et que peut-être Saint-Boni face avait 
rédigés lui-même. 

XXIII. Annales Wirziburgenses, de 684 à 1 10a , imprimées 
d'une manière plus correcte d'après le manuscrit de Paris , et 
accompagnées de quelques rectifications aux Aunales Augienses 
d'après le même manuscrit. Ces annales ont été insérées, d'a- 
près Baluze , dans le tome i er des Monumenta. A la fin se 
trouve une addition à l'histoire de l'année 1480 : cette addition 
n'avait pas encore été imprimée. 

XXIV. Annales gauloises. 

XXIV. Annales Remenses d'après un manuscrit parisien des 
Cycli decennovennales. 

XXV. Annales Lemovicenses , réimprimées d'après l'original 
d'un manuscrit des Cycles de la bibliothèque royale à Paris , de 
867 à 1060. 

XXVI. Chronico'nAquitanicum, depuis 83o jusqu'à 930, d'a- 
près le même manuscrit , avec une addition postérieure de l'an- 
née ioa5. 

XXVII. Annales Floriacenses, inédites, d'après un manuscrit 

6. 
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de Paris* des années faS et 849 à 1060. On y trouve même, 
dans Tannée 988, des notes tironiennes. 

XXVIII. Chronica de sex aetatibus mundi, d'après deux ma- 
nuscrits, l'un de Vienne, l'autre de St-Germain. 

XXIX. Ex Chronico Moissiacensi. 

Rétablissement, d'après un manuscrit de Paris, des années 
787 à 789 et 804 à 8i3 de ces annales importantes , qui avaient 
été présentées d'une manière si imparfaite dans les éditions 
qui ont paru jusqu'à ce jour. Cette nouvelle édition confirme 
les corrections proposées dans le premier volume. 

Viennent ensuite les chroniques des 8 e et 9 e siècles , non par 
années, mais comme récits des événemens. 

XXX. Pauli Warnefridi f. liber de episcopis Mettensibus. 

XXXI. Gesta abbatum Fontanellensium. 

XXXII. Fragmentum chronici Fontanellensis. 
XXXHI. Regam Francorum genealogiae. 

XXXIV. Ex Adonis archiepiscopi Viennensis chronica. 

XXXV. Erchanberti Breviarium regum Francorum. 

3a. Recueil d'actes et traités politiques, intéressant les 
provinces qui ont fait partie du royaume des Pays-Bas. Liège, 
Desovër, 2 vol.,in-8°; prix ( 3 fl. 3i c), fr. 7. 

L'idée de réunir en un recueil les principaux actes ayant 
rapport à notre existence politique , avait été conçue avant la 
révolution qui va modifier nos institutions. L'impression de ce 
recueil était même très-avancée , lorsque l'importance et la ra- 
pidité des événemens ont momentanément fait suspendre les 
opérations commerciales et industrielles. Depuis lors, ce travail 
a été terminé ', et les éditeurs ont cru utile de le publier 

Ce recueil est divisé en deux grandes parties. 

La première renferme les principaux actes de droit public 
intérieur sur lesquels reposait l'existence politique du royaume 
des Pays-Bas. On y a joint des documens d'administration et 
de finances, et des proclamations qui, faibles garanties de l'a- 
venir, renferment pour le présent des connaissances et des pro- 
messes, dont il est expédient aux peuples de prendre note et 
mémoire; elles éclairent une tactique, vieille il est vrai et qui 
devrait être usée, mais dont toutefois le succès ne manque pres- 
que jamais. 
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La seconde division de ce livre est consacrée aux traités de 
politique extérieure, générale ou particulière, mais ayant une 
action déterminée sur notre état relativement aux autres na- 
tions. C'est un protocole destiné à provoquer des réflexions , et 
à présenter aux décisions à prendre un point d'appui , un 
moyen préalable de comparaison. 

Cette collection , dans laquelle on a suivi l'ordre chronolo- 
gique pour faciliter les recherches , est d'ailleurs d'une utilité 
générale, même pour les étrangers, puisqu'elle réunit dans un 
cadre étroit des actes de diplomatie restés jusqu'à ce jour épars 
et morcelés dans des ouvrages périodiques , ou consignés dans 
de vastes recueils dont la nature et le prix ne sont pas propres 
à satisfaire à toule espèce de convenances. (Revue bibliographi- 
que des Pays-Bas et de l'étranger; i5 décembre i83o, n° 40, 
3ioa, 9 e vol. ) 

33. Histoire du Chàteau-Gaillabd, et du siège qu'il soutint con- 
tre Philippe-Auguste, en iao3 et 1204; par Achille Deville, 
membre de plusieurs sociétés savantes. 1 vol. grand in-8°, 
très-bien imprimé, orné de 12 gravures et lithographies, 
d'un fac-similé, et de plusieurs vignettes; prix, 18 fr., et le 
double en papier vélin. Rouen, Frère. -— Paris, Jules Re- 
nouard, rue de Tounon. 

Ce n'est pas seulement par leur intrépidité dans les batailles, 
et leur influence politique en Europe, que les ducs de Norman- 
die méritent d'occuper un haut rang dans l'histoire. Fils de ces 
rois de la mer 9 qui ne savaient, en apparence, que braver l'en- 
nemi, défier la mort, et sourire aux tempêtes , ils étaient doués, 
cependant, et du génie qui crée, et du génie qui conserve. 
Une fois établis sur le sol de la France , ces fiers pirates dé- 
pouillent l'enveloppe grossière de Norwége, comprennent leur 
mission nouvelle , renoncent à détruire , et les voilà fondateurs 
dans le pays qu'ils étaient venus ravager. 

C'est une chose bien digne d'être observée , que le résultat 
général des invasions normandes. Opérées par la violence, 
cruelles d'abord , sanglantes et terribles, elle3 s'annoncent par 
le pillage, le meurtre et l'incendie; mais que cette force aveu- 
gle ne trouve plus de résistance, qu'on lui abaudonne les rui- 
nes qu'elle a faites, f esprit d'ordre va s'emparer d'elle, les 




86 Histoire. N° 33 

champs vont produire, une législation paraître, et la civilisa- 
tion commencer. 

Si ion excepte les nobles efforts d'Alfred et de Canut, les 
Saxons, les Angles et les Danois n'apportèrent à la Grande- 
Bretagne que barbarie et despotisme. Les Normands , au con- 
traire , accomplirent une importante et heureuse révolution 
sur tous les points du pays devenu leur conquête. L'invasion de 
l'Angleterre par Guillaume, dit un savant écrivain moderne (i), 
fut comme un tremblement de terre moral, qui ébranla le gou- 
vernement dans ses bases, renversa l'ancienne aristocratie, dé- 
plaça les titres de propriété, réforma les mœurs, régénéra la 
population tout entière , et fit surgir , du sein de la ruine uni- 
verselle, des institutions nouvelles, une administration forte, 
un peuple généreux, et tous les avantages qui naissent d'une 
civilisation en progrès. On s'exposerait donc à rapetisser l'un 
des plus grands événemens du XI e siècle, si Tonne voyait dans 
le premier prince anglais, de race normande, qu'un ambitieux 
avide de conquêtes, et bâtissant des châteaux forts pour la sé- 
curité d'une tyrannie brutale et sauvage. 

Disons qu'entre tous les traits caractéristiques des ducs de 
Normandie, il en est un qu'on n'a peut-être pas assez remar- 
qué : c'est leur goût pour les constructions , en général , et leur 
habileté dans l'art des fortifications militaires. Rollon, Richard- 
Sans-Peur, Guillaume-le-Bâtard,Guillaume-le-Roux, Henri 1 er , 
ont élevé, soit en Normandie, soit eu Angleterre, des monu- 
mens dont plusieurs subsistent encore aujourd'hui. Mais le plus 
imposant par sa force, le lieu de son assiette, la hardiesse du 
dessein , la difficulté de l'exécution , c'est sans doute le Gha- 
tkau-Gaillard, édifié par Richard- Cœur-de-Lion sur la fron- 
tière de Normandie, pour protéger cette province contre Phi- 
lippe-Auguste et la France. 

C'est l'histoire de cette citadelle fameuse que vient d'entre- 
prendre M. Deville; c'est ce château célèbre qu'il vient, en 
quelque sorte , de reconstruire sur les lieux mêmes , avec les 
débris qui en restent, et au moyen des traces qu'il a su en dé- 
couvrir. Élevée de 3oo pieds, environnée, du côté des terres, 
de fossés larges et profonds; défendue par d'épaisses murailles; 

(i) The bistory of England, dnring the middle âges; by Skarou 
Turnkr. ' 



Histoire. 87 

hérissée de tours menaçantes; Inaccessible, dans les trois quarts 
de sa circonférence, par les précipices qu'elle domine; il sem- 
ble que cette forteresse aurait dû triompher de toutes les atta- 
ques, résister à tous les assauts : elle fut prise néanmoins; mais 
alors Richard-Cœur-de-Lion n'était plus, Philippe-Auguste com- 
mandait le siège, et il se trouva un Français capable d'un 
trait d'audace dont les fastes militaires n'offriraient peut-être 
pas deux exemples. 

Les événemens de ce siège sont rapportés dans le plus grand 
détail par M. Deville. Ami éclairé des études historiques , scru- 
tateur consciencieux de nos annales, il n'a point été demander 
aux écrivains modernes des renseignemens faciles dont rien ne 
lut eût garanti l'authenticité; c'est aux sources contemporaines 
qu'il' a puisé les faits qu'il raconte; et, par un bonheur assez 
rare, non-seulement il a pu interroger des contemporains, mais 
encore laisser parler un témoin oculaire , et s'appuyer sur des 
documens inédits, dont nous lui devons la première publi- 
cation. 

Plus de douze planches accompagnent l'ouvrage que nous 
annonçons. L'auteur du texte est aussi l'auteur des dessins. Le 
plan géométral du château nous paraît surtout mériter la plus 
sérieuse attention. C'est un monument neuf, original, exhumé, 
s'il nous est permis de le dire , des entrailles de la roche. 

Le livre de M. Deville à la main , le voyageur pourra se re- 
présenter la forteresse dans son ensemble, pénétrer dans sa 
triple enceinte, en parcourir les immenses détours, et re- 
connaître à chaque pas la place d'un grand fait hisorique.' 

C'est surtout au milieu des débris du Château-Gaillard, 
contemporains, après six siècles écoulés , des exploits de nos 
ancêtres , qu'il faut aller se rappeler les prouesses de Richard- 
Cœur-de-Lion. C'est là qu'on pourra le voir tout ce qu'il fut en 
effet : fier , irascible , vindicatif; sauvage dans sa grandeur, no- 
ble dans sa rudesse , brave jusqu'à la témérité, ne le cédant à 
qui que ce fût au monde en audace , en force , en agilité ; ré- 
solu, opiniâtre, passionné pour la guerre, terrible dans les 
batailles , et toujours victorieux. Tour-à-tour sévère et fami- 
lier, libéral et rapace, grave et enjoué, magnanime et cruel : 
son caractère présente un mélange de tous les contraires. Ega- 
lement digne de Ipuangc et de blâme, ce n'est qu'à travers 
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mille qualités éclatantes que Ton peut saisir ses nombreux dé- 
fauts. 

Nous recommandons la nouvelle publication de M. Deville, 
qui est aussi Fauteur de Y Essai sur l'Église et V Abbaye de 
Saint- Georges-de-BochervUle. 

34. Album du département du Loiret; supplément in-fol. de 
24 pag., 9 fig. Lithographie de Vergniaud-Romagncsi; 1829. 

Nous empruntons à ce joli recueil les deux notices sui- 
vantes : 

Cabinet de Jeanne -d'Arc, maison de VAnnonciade à Or- 
léans. 

Cette maison est située rue du Taboury n° 35; son origine est 
incertaine: c'était, suivant quelques no tes sans authenticité, une 
espèce de retraite, ou de monastère de filles, placé d'abord hors 
de la ville dans le bourg d'Aven um, et enfermé plus tard dans 
son enceinte. Suivant d'autres renseignemens , c'était dans le 
principe et avant l'enceinte de i3oo (la seconde de la ville), une 
maison sous l'enseigne de l'annonciation de la Vierge, dans la- 
quelle vivaient en commun les prêtres desservant l'église du 
bourg susdit, aujourd'hui St-Paul. 

Quels qu'aient été ses premiers constructeurs ou ses pre- 
miers habitans, il est certain que le trésorier du duc d'Orléans 
L'habitait lors du siège de la ville, et qu'elle portait pour indi- 
cation, selon l'usage du temps, le nom de l'Annonciade, motivé 
par un bas-relief qu'on voyait encore au-dessus dé son entrée 
sur la rue du faubourg, avant les troubles religieux de 1 565. 

Lors de son arrivée à Orléans, Jeanne d'Arc « fut accompa- 
gnée avec affection et admiration tout le long de la grant rue 
qui traverse la ville, par les bourgeois et bourgeoises qui se por- 
taient sur son passage en grant tumulte, et la regardaient si aj- 
fec{ue use ment, que tous avaient les yeux fichés sur elle, et con~ 
duic te jusqu'auprès de la porte Renard, en Vhostel de Jacques 
Bouchier, pour lors trésorier du duc d'Orléans, oit elle feus t ho- 
norablement reçue et logée avec ses deux frères, et les deux gen- 
tilshommes et leur valet qui est oient venus du pays de Bar rois. 
Elle y coucha pendant son séjour avec la fille dudict trésorier. » 

Il n'existe plus à Orléans de monument de son temps , si ce 
n'est là Tour Blanche, près de laquelle elle a combattu; la mai- 
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son même qu'elle habita, et dont nous nous occupons en ce mo- 
ment, a changé d'aspect. Le cabinet remarquable qu'on y voit, 
est évidemment une construction moderne, élevée sur l'empla- 
cement de la chambre qu'elle partagea, suivant la simplicité des 
mœurs d'alors, avec la tille du trésorier du duc d'Orléans. 

Cette maison paraît avoir appartenu à la ville depuis la con- 
struction du presbytère de St-Paul , qu'on pourrait penser en 
avoir été distrait eh i35o.. C'est sans doute pour cette raison 
qu'elle était occupée en 1 429 par M. Bouchier ou Boucher, tréso- 
rier du duché. En i556, la veuve du sieur Doinvilliers en était 
propriétaire, et payait rente à la ville, probablement pour le 
prix. d'acquisition. Elle fut ensuite possédée par M. Colas, sieur 
Desfrancs, qui mourut en 1598, et dont les armoiries se trouvent 
à la clef de la voûte du premier étage du cabinet appelé le Ca- 
binet de Jeanne d'jàrc'yce fut lui qui fit, à ce qu'il paraît, élever 
à grands frais et décorer richement un petit pavillon sur l'em- 
placement de la partie de cette maison qu'avait occupée la Pu - 
celle, qu'il eût sans doute mieux fait de conserver, mais dont, 
voici la description : 

La face de ce petit pavillon adossée à un mur très-épais, est 
à l'ouest, offre deux ordres superposés de la renaissance , avec 
un toit très-élevé et très-rapide ; au rez-de-chaussée , sa porte 
d'entrée est de niveau avec le sol de la cour; son étendue inté- 
rieure est de 3 mètres 90 centimètres ou 12 pieds, et sa largeur 
de 2 mètres 90 centimètres ou 8 pieds 1 1 pouces. 

Le centre ou la clef de voûte est ornée d'un pélican se sai- 
gnant pour nourrir ses petits; deux Hercules ailés, terminés en 
cippes, soutiennent ce bas-relief; à droite et à gauche sont deux 
femmes ailées, tenant de la main droite le miroir de la vérité, 
et de l'autre une palme. En face, on remarque deux furies à 
mamelles pendantes, montées sur des animaux fantastiques à 
cous de cignes et quatre pattes; d'autres cygnes disposés au-des- 
sus de la tête de ces femmes, et deux furies, ainsi que des bran- 
ches, des plates-bandes, et quelques autres ornemens ajoutent 
au singulier aspect de ce plafond, d'un relief très prononcé. 
L'or, l'azur, le sinople couvrent encore la majeure partie de ces 
sculptures, et attestent les soins qu'on avak apportés à leur dé- 
coration. Au premier étage, le cabinet est semblable à celui du 
rez-de-chaussée pour l'étendue; la porte d'entrée donne dans 
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les appartenons de la maison, et au-dessus se trouve un buste 
de femme tenant une fleur. La disposition des sculptures de la 
voûte est la même, mais le centre est occupé par les armes de la 
famille Colas (au fond d'or , au chêne de sinople, un sanglier 
passant de sable), placées sur une espèce de pancarte déroulée 
et déchiquetée; les deux femmes ailées tiennent de la main 
droite une massue, et de l'autre un bouclier dans une partie de 
ce plafond, dans l'autre une longue javeline. Les hercules, les 
furies, animaux, fantastiques et autres ornemens, sont pareils à 
ceux du rez-de-chaussée. 

Ces arabesques ont attiré l'attention des étrangers et des Or- 
léanais, et ont donné lieu à diverses interprétations. Voici celle 
qu'on assure avoir été écrite par l'abbé Legaigneux, auteur 
d'une généalogie de la famille Colas, et qui a pu recueillir des 
renseignemens sur les intentions du constructeur. C'est cepen- 
dant sans les adopter que nous les rapportons brièvement. 

La jeune fille qui tient la fleur, représente la pureté de la vie 
de Jeanne d'Arc 

Le pélican, son dévouement et le sacrifice qu'elle fit de son 
existence pour sauver son pays. 

Les hercules sont une allusion à la force morale et physique 
de l'héroïne. 

Les femmes armées de javelines et de boucliers, indique- 
raient qu'elle ne se serait jamais servi de ses armes que pour sa 
propre défense. 

Celles armées de massues, qu'elle écrasa les ennemis de son 
roi; et enfin le miroir -de la vérité serait destiné à fixer l'atten- 
tion sur la certitude de ses révélations, confirmées par les succès 
qui sauvèrent la France. 

Ancien bas-relief en bois % trouvé à Sully > sur- Loire. 

Il est d'un seul morceau de noyer, et a 89 cent. 33 millim. 
( 2 pieds 9 p. ) de long, sur 76 cent. 9 millim. ( a pieds 3 p. ) 
de large, et 8 cent. 12 millim. (3 pouces ) d'épaisseur; il a dû 
faire partie d'un meuble ou d'une boiserie, et il a été trouvé au- 
dessus de la porte intérieure d'une maison près du château à 
Sullv. 

Sa composition incorrecte quant au dessin, mais très expres- 
sive dans son exécution, ne semble d'abord offrir qu'une seule 
action générale entre les Allemands vaincus et les Français vain" 
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queurs. Néanmoins il est facile de reconnaître une division en 
trois groupes, un à droite, un au centre, iin à gauche. C'est cette 
division que nous suivrons, pour décrire celte sculpture qui 
paraît dater de i/j5o à i5oo, avant que les arts aient acquis ce 
degré de perfection, que les expéditions de Charles VIII en Ita- 
lie et le règne de Louis XII préparèrent à François I er . 

Groupe de droite. 

On voit sur le premier plan , deux guerriers combattant à 
pied et corps à corps. L'un d'eux «s t à demi renversé et semble 
serrer fortement la courroie de son bouclier , sur lequel 
son bras gauche s'appuie; il semble regarder fièrement 
son antagoniste qui le menace de son cimeterre ; son ar- 
mure est simple quoique ornée de clous sur la cuirasse, 
et de feuilles sur la cotte de mailles; son casque ressem- 
ble plus à ceux de ses ennemis qu'à ceux des soldats qui com- 
battent à côté de lui sous la bannière allemande; l'autre com- 
battant, à en juger par sa figure, sa barbe et ses moustaches 
fortes et crépues , sa cotte de mailles unie et en chaînettes d'a- 
cier, ainsi que par son sabre, paraît être un vieux soldat plein 
de vigueur, mais qui est un chef, à en juger par son casque sur- 
monté d'un animal dont on voit les vestiges, par son bouclier, le 
seul dont les bords sont repliés sur eux-mêmes et découpés, et 
par les clous qui ornent sa cuirasse. Sa figure est menaçante; 
on voit qu'il somme le premier de se rendre en lui présentant 
la pointe de son sabre; derrière lui, un homme qui fait partie 
du second groupe est étendu par terre et foulé aux pieds des 
chevaux. 

Derrière le premier combattant, un porte-étendard à cheval 
retourné brusquement la tète de son coursier, et semble vou- 
loir abandonner le champ de bataille; sa figure sans barbe ex- 
prime le désespoir et l'effroi. L'étendard est large à sa nais- 
sance et finit en pointe partagée en deux langues, terminées 
chacune par un gland; la partie la plus large présente en relief 
un double aigle éployé et écartelé, et semble mise en évidence 
pour faire connaître les soldats de ce parti que nous appelle- 
rons désormais Allemands. 

Un soldat de cette nation, armé et à pied, placé à côté de la 
croupe du cheval de celui ci-dessus, s'éloigne aussi du combat 
avec calme et douleur. 
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. Sur le devant, un autre guerrier prend de même la fuite; son 
corps et ses jambes sont péniblement contournés : il paraît saisi 
d'épouvante. Ce personnage, le premier du bas-relief à droite , 
est peut-être l'écuyer du guerrier vaincu, car il le suit de très- 
près et semble avoir de l'inquiétude sur son sort ; son casque 
légèrement orné, est un peu brisé; sa casaque est découpée h 
jour à la partie inférieure; son bras droit manque; cependant 
on peut juger par la position de son bouclier, et par le mouve- 
ment imprimé à son épaule, où l'on voit encore la pointe de 
son sabre, qu'il se défendait en faisant retraite. Il est probable 
que c'était un officier secondaire. 

Dans l'éloignement et à une assez grande distance , on ap~ 
perçoit des têtes et des lances' de cavaliers postés derrière un 
coteau qui ne laisse le fond du basr-relfef à découvert, que der- 
rière une partie du groupe à droite, et se prolonge sur tout le 
reste. Quelques tentes disposées aussi derrière le a e et le 3 e 
groupes, sout appliquées Sur des éminences et dessinées en avant 
du coteau principal ; l'intention a été de les en détacher; ce que 
manifestent les feuilles d'arbres dispersées ça et là, pour indi- 
quer qu'il existait plusieurs rangs de collines et des bois taillis 
dans le lieu qu'on a voulu représenter. 

Deuxième groupe. 

Le second groupe, disposé à peu près dans le centre, offre 
aussi quatre combattans. Des deux qui occupent le second plan, 
l'un est français et à cheval ; l'autre, allemand et à pied ; le guer- 
rier à cheval tient un étendard ou longue flamme, semblable 
pour la forme à celle déjà décrite, mais il est entièrement dé- 
ployé et en sens inverse, il présente de même sa partie la 
plus large , qui est chargée de trois grenouilles placées en 
triangle et exprimées en relief tressaillant, de manière à re. 
connaître sans peine ces animaux. La lance et le bâton du dra- 
peau sont détruits, mais leur trace est encore marquée le long 
de l'épaule et du bras du cavalier. Le soldat allemand à pied, 
les bras nus jusqu'au coude, cherche à parer le coup dont le 
menace le porte-enseigne, et s'apprête à lui riposter. 

Sur le premier plan sont les deux autres combattans: celui 
qui se trouve en avant est un jeune page, à en juger par sa 
taille et par son vêtement, espèce de tunique sans manches, fen- 
due par derrière et serrée sur les hanches par une ceinture; ilal- 
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teint de sa lancé l'ennemi qui lui est opposé. Celui-ci, est le seul 
du côté des Allemands qui porte des manches et un haut-de- 
chausses, bouillonnées, crevées ou fendues de distance en dis- 
tance, à la manière espagnole. Ses traits peignent la douleur et 
son corps, atteint du côté droit, cède à la douleur. Son casque 
est terminé par un bouton, et est à peu près semblable à celui 
du premier groupe; il est revêtu de la cotte de mailles et d'une 
cuirasse. Sa main gauche armée d'un sabre courbe est inactive, 
et sa droite laisse tomber les rênes de son cheval qui s'abat et 
dont les pieds s'appuient sur un corps étendu par terre, cou- 
vert d'une armure garnie de clous; corps qui ne parait pas avoir 
été mis sans intention sur le bord du bas-relief. 

Troisième groupe. 

Ce groupe semble avoir été composé pour faciliter l'intelli- 
gence* de l'ensemble et des détails du bas-relief; il est formé de 
trois personnes évidemment françaises, deux à cheval et une à 
pied. 

L'individu le plus remarquable est sur le second plan; il re- 
tient son cheval qui a la bride ornée de bossettes et dont les rê- 
nes sont très larges et très ornées» Son armure est riche, garnie 
de clous et d'une gorgerette écaillée ; son casque est entouré 
d'une espèce de couronne dentelée. Son épée qu'il tient de la 
main droite est très longue, pointue et à deux tranchans ; sa fi- 
gure, un peu mutilée, paraît noble; elle est sans barbe et indique 
plutôt la jeunesse que l'âge mur; il porte des souliers à rebords 
qui montent jusqu'à la cheville du pied, chaussure qui ressem- 
ble à celle du second combattant du premier, groupe et du per- 
sonnage dont on va parler; enfin il semble s'entretenir de l'ac- 
tion qui se passe en avant avec les deux individus qui vont suivre. 

Le personnage à la pareille chaussure est plus en avant, on 
ne voit que la croupe de son cheval, dont les autres parties se 
confondent tellement avec le corps du précédent, qu'on pour- 
rait croire que les deux cavaliers sont montés sur le même che- 
val. Erreur aisée à reconnaître, en ce que le corps du cheval 
serait hors de toute proportion, et l'on a voulu exprimer seule- 
ment qu'il s'approche le plus possible du premier guerrier ; sa 
main gauche est appuyée sur l'épaule droite de ce môme guer- 
rier, elle tient Tune des deux extrémités d'une courroie, une 
écharpe qui est brisée. Sa main droite placée sur la poitrine du 
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même individu, tient l'autre bout de la courroie et s'efforce de 
les réunir par une boucle, afin de suspendre au cou du guer- 
rier un écusson qui doit lui couvrir le devant du buste : cet écu 
est sans aucun champ , de même que les autres boucliers et 
étendards; sa forme est simple, trois fleurs de lys très gra- 
cieuses et très alongées y sont sculptées avec soin en triangle, 
leur coupe est celle qu'on leur donne depuis le règne de Char- 
les V jusques et au-delà de François I er . Ce n'est pas sans 
dessein que l'artiste à placé les armoiries presque de face , 
ainsi que la figure et le corps de celui qui en est décoré, quoi- 
que ses jambes et celles de *on cheval soient de profil. 

Le cavalier qui attache les courroies, porte une armure et 
un casque très-simple; son visage est sans barbe; il est revêtu 
d'un manteau sans manches qui laisse le côté droit du corps 
à découvert, et n'est fixé que légèrement autour du cou, 
comme celui qui distingue les .hérauts d'armes. 

Un peu en arrière de ces espèces de hérauts d'armes ou 
d'écuyers, sur' le second plan, se trouve une espèce de capi- 
taine à figure sévère, portant une forte barbe; son casque 
^est ciselé et son armure très soignée si l'on en juge par les 
brassards et la cuirasse sur laquelle on a conservé la marque 
des clous ; ce guerrier , le premier du bas relief à gauche, est- 
il à pied ou à cheval ? c'est ce. qu'il est difficile de déterminer, 
attendu sa position. 

Devant ce troisième groupe et sur le bord du bas-relief, on 
voit deux pièces de canon montées sur des affûts à deux 
roues; les canons sont octogones, la culasse plus fortement 
prononcée que le reste de la pièce, et la bouche évasée comme 
celle des espingoles; ils ont été probablement placés pour 
rappeler qu'on en fit usage dans ce combat. Il paraît qu'à 
cette époque , l'artillerie avait fait quelques progrès ; il n'en 
était pas de même sans doute de la mousqueferie , puisqu'il 
n'y en a aucune marque dans ce bas-relief. 

Telle est la description de cet ancien monument que nous a 
donnée M. Vergniaud-Romagnési. Il se livre à la suite à de 
longues et intéressantes recherches, qui tendent à prouver que 
ce bas-relief fut destiné à perpétuer dans la famille des sires 
de la Trémouille (i) , le souvenir de la bataille de Saint-Au- 
(i) D'après les renseigoeiuens , il parait que ce bas-relief aurait jadis 
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bin-du-Cormier , qui se donna en 1488, et dans laquelle le 
duc d'Orléans (depuis Louis XII) fut fait prisonnier ainsi que 
le prince d'Orange. 

Les membres de la commission des mémoires de la Société • 
des antiquaires de France (Tome 8,pag. 401.) n'adoptent 
point ce sentiment; ils ne voient dans ce curieux bas- relief, 
non une bataille , mais L'attaque subite d'un camp retranché. 
Les palissades de ce camp, dont l'auteur, disent-ils , ne parle 
point, sont évidentes ainsi que les pavillons. On y voit même 
un ennemi à cheval franchissant ces palissades , et le person- 
nage le plus. apparent qui se fait ceindre son baudrier par un 
page que , l'auteur considère comme le duc de la Trémouille, 
est regardé par la commission comme un roi , et un roi de 
France , puisqu'on voit sur son casque les traces seusibles de 
la couronne. 

L'auteur considère les trois grenouilles comme le blason de 
la Trémouille , et la commission a découvert que les armes de 
cette maison se composaient de trois petits aigles ou trois ai- 
gleltes , et non de trois grenouilles. 

La plu part des personnages du bas -relief portent la lon- 
gue barbe , et ce ne fut que trente-trois ans après la bataille 
de Saint- Aubin , donnée en 1488 , comme nous l'avons dit 
qu'en i5ai François i er adopta et fit adopter par ses cour- 
tisans l'usage de la longue barbe. Ainsi l'époque de ce bas-n- 
lief ne peut convenir à celle de la bataille en question. 

35. Lettre sur l'esprit des anciennes institutions de'Mar- 
seille , adressée à M. Toulousan , par M. Z. Pons, inspec- 
teur de l'Académie d'Aix. In-8° de 9 pag. Aix ; Pontier fils. 

Dans cette lettre M. Pons examine cette question : Les ins- 
titutions de l'antique Massalie sont-elles un élément dorien 
qui s'est mêlé à une civilisation incontestablement ionienne 
dans l'origine ? et il dit : 

appartenu à l'antique manoir des barons de Snlly , dont il aurait été 
enlevé lorsque Rosny eat acquis cette terre, on lorsque Henri IV l'eut 
érigée en daché-pairie pour récompenser c<* ministre des services, impor- 
tons qu'il loi avait rendu»; celui-ci fit embellir le château, et disparaître, 
dit-on, tont ce qui pouvait y rappeler le souvenir des anciens barons 
et de ses prédécesseurs immédiats les seigneurs de la Trémouille. 
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Le gouvernement des Marseillais était aristocratique, car 
celte forme subsista sans altération aussi long-temps que la 
république elle-même. Elle était si sagement réglée que Ci- 
céron était tenté, sous ce rapport, de placer Marseille à la 
tête non-seulement de tous les état* de la Grèce , mais du 
monde entier. Le commerce y était fondé sur l'économie, le 
luxe et les voluptés étaient sévèrement proscrits. Que Ton 
compare cette stabilité dans les institutions , et cette austérité 
dans les mœurs avec ce qui se passait dans les autres cités 
ioniennes , qui devinrent de si bonne heure le théâtre de tous 
les excès auxquels peut se porter une démocratie sans règles 
et sans frein, et Ton sera tenté de conclure de ce rapprocher 
ment, que le législateur des Marseillais avait été inspiré pat 
l'étude des législations doriennes de Minos et de Lycurgue. 
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35. DELLA ISTITUZIONE DI NOBILE PROLE E DEL GOVERNO DEL LA 

faviglia. — De la manière d'élever les enfans nobles , et du 
gouvernement de la famille; lettre inédite. d'AsTo&RE Baglioiu, 
gouverneur des armes vénitiennes f écrite de l'île dé Chypre 
en 1571 , par l'auteur à sa femme G. Salviate. 24 p. in-8°. 
Pérouse. (Giornale Arcadico di scienze ; février et mars i83o f 
p. 309.) 

Qui ne lira avec plaisir une lettre remplie d'érudition grecque 
et italienne , dictée par un capitaine si illustre , lettre vraimeut 
remarquable tant par la sainteté et la noblesse des pensées que par 
l'élégance et la simplicité du style. Nous ne pouvons jeter les yeux 
sur cette lettre sans verser des larmes de pitié ou.de colère irà 
souvenir de la mort cruelle de celui qui l'écrivit. On sait qu'As* 
torre Bagliqni fut mis à mort par les Turcs après la «reddition de 
Famagosta au mois d'octobre i$7i , au mépris d'une capitula- 
tion signée par Mustapha. Nous sommes redevables de cette pré- 
cieuse lettre aux soins de M. le professeur Vermiglioli , qui l'a 
extraite de la Biographie d'Astorre , écrite par Bernardino To- 
mitano,quifut l'ami de ce bravent son compagnon à la guerre 
de Chypre. . C. R. 
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Î7. DizibifÂiio SHGtCLOP£Dtcù t etc. — Dictionnaire' encyclo- 
pédique des sciences, des lettres et des arts; par A. Bazzariio, 
1 vol. (A. B.) Venise i83o; Imprimerie de F. Andreola. 
(GiornaU Jrcçdico di Sciepze ; avril, mai, .et .juin, i83o, 
p. 1*0). 

M. Bazzarini a divisé en déni parties le dictionnaire qtiHl 
publie. La première, qui est déjà publiée, comprend L'orthogra- 
phe de la langue italienne ; la seconde, dont nous avons quelques 
livraisons sous les yeux, contient une encyclopédie des sciences, 

des lettres et des arts. 

■ ■ 

L'auteur nous semble avoir manqué son but dans cette se* 
eonde partie. Dominé par la manie de compiler, il a mis à pro- 
fit sans discernement les matériaux recueillis par ses devan- 
ciers. Il résultera de là que cet ouvrage, dont toutefois la con- 
ception fait honneur. à M. Bazzarini, n'aura point pour les sa- 
vans l'utilité qu'ils s'en promettaient. C. R. 

38. Libràry of useful Knowledge. — Bibliothèque des con-t 
naissances usuelles; publiée par là Société instituée pour là 
propagation de ces connaissances. In-8°. Livraisons 85 , 86 j 
87, 88, 89, 91 , 93, 96,98. Londres, i83o-3i. 

La livraison 85 forme la seconde partie des Esquisses d'His- 
toire générale. Les livraisons 86, 87 , 91 > 93 , 96 et 98 contien- 
nent les onze premiers chapitres de Y Histoire de t Église % par 
M. G. Waddington. Le I er chapitre traite de l'établissement du 
Christianisme ; le a 6 du nombre , de la discipline et de la doc- 
trine de l'Église primitive; le 3% des progrès du Christianisme 
depuis l'an aoo jusqu'à l'avènement de Constantin en l'an 3x3; 
le chapitre 4 e de* persécutions exercées par quelques empe- 
reurs; le 5* des hérésies dans les trois premiers siècles ; le 6 e de 
l'Église sous Constantin- le-Gr and ; le 7 e de l'hérésie d'Ari us. Les 
chap. S", 9 e et *° e donnent un aperçu du déclin et de la chute 
du Pagapisme; enfin le chap. n c donne l'histoire des sectes et 
schismes depuis Constantin jusqu'au règne de Charlemagne. 

Les liyjsaisona 88 et 89 contiennent le commencement de Y His- 
toire romaine. L'auteur a pris pour base les profondes recher- 
ches de Niebuhr sur l'histoire deRome,sans cependant reproduire 
toutes ses opinions. Il le consulte , pèse ses argumens et présente 
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quelquefois son propre jugement. Tous les passages cites par 
Niebuhr.ont été vérifiés sur les auteurs originaux, et les sources 
inçipes sont indiquées d'après ces vérifications. u. 

3^. flïÉMOlHE &CTB L*ÉTAf DE I^ÀcÀDÉMîR WRAltÇXlSff , "REMIS A 

Louis XIV vers Tannée i6<)6( transcrit textuellement d'a- 
* près un manuscrit du temps )• 

La bonté aaec laquelle le Roy à bien voulu se déclarer pra- 
tecteur de l'Académie françoise , semble engager S. M. a luy 
donner quelque moment de son attention pour la tirer du mes- 
pris et de Tauilissement dans le quel elle est tombée depuis 
quelque temps. Cette Compagnie a touiours esté et est encor 
composée de plusieurs personnes d'vn mérite distingué daus 
les lettres, mais quelques petits esprits quisy sont introdciit» 
s'en sont pour aînsy dire rendus les Tnaistres par 1 absence 
des autres que leurs différentes fonctions empeschent d'assister 
régulièrement aux assemblées, et ont escarté ceux qui auroient 
pu,sy trouuer assidùement, ensortes que les hoiinestes se sont 
piquez a l'enuy l'vn de l'autre de uy point aller et s'en sont 
faict mes me vne espèce d'honneur dqns le inonde. Cela joint au 
petit nombre d'ouurages que cette Compagnie a produit; et au 
peu d'attantion que le Roy semble y donner faict croire au pu- 
blic qu'elle est entièrement mutile puis quelle ne faict rien et 
encor plus puis que S. TH. a la pénétration de la quel te rien 
n'eschape 1 semble labandonner. Il est cependant vray de dire 
que le soin de faire fleurir les lettres n'est pas indigtie du prince, 
car on remarque que de tout s 'les temps la politesse dans leà 
nations V esté vne marque «presque infaillible de supériorité 
sur tes autres nations r et on a veu que les siècles et les paya 
ferrites en héros l'ont esté en homme» de lettres et que la pu- 
reté du langage a .touiours esgalé la prospérité de la nation.- 

L'Académie françoise auoit itfsqûe ky assez remply cette idée 
plus encor par raport aux pays étrangers- qu'à la France rtiesme, 
Iîs regardoient cette Compagnie comme vu tribunal ssouuerain 
pour la langue, comme vn corps touiours subsistant pour la 
«fonscruèr dans su pureté et luy «donner en même temps 
Pàuantage des langues mortes <p*î '<$ l de n'estré point sujettes 
au changement , et ccluy de la langue vitiante qvi est de la 
perfectionner. 
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Il n'en est plus de mesme a présent et l'Académie est égale- 
ment descriée et en France et chez les étrangers. 

Cependant rieft ne seroit plus aisé 1 que de restablir ce corjis 
dans son premier lustre. Jesçay que leroy est a présent occupé* 
* de plus grandes -et de pi us j m portantes affaires; comme ie 
l'ay remarque , celle cy n'est point a négliger et la moindre 
marque que le Roy uoudra donner de sa bienueillance "pour 
l'Académie -sufl&ra pour là restablir. . 

Vne -chose qui a le plus contribue a faire ignorer au public 
Futilité' de cette Compagnie, est le choix des «murages qui luy 
ont esté donnez : vn Dictionnaire , vne Grammaire, vne Poéti- 
que, vue Rhétorique. Qu'y a-t-il de plus difficile, de plus long, 
de plus ingrat et» si j'ose dire , de plus impossible a faire par 
quarante personnes ensemble. Des ouvrages qui deuroient estré 
ctfmbosez par deux ou trois personnes au plus, ne peuuent ësfre 
entrepris par vne Compagnie aussy nombreuse et dont les sen- 
timents sont si partagez. 

• A la -vérité le Dictionnaire pourroit éstre destaché en plu- 
sieurs parties déférentes, et seroit par conséquent plus sus- 
ceptible de ce traiiail: Cependant après soixante ans et plus 
d'vne application continuelle, ce Dictionnaire si attendu et 
tant célébré auant sa naissance a enfin paru au public qui â 
ht d'abord toutes les imperfections et les fautes dont il est rem- 
pty»,' que doit-on espérer du reste, vné" grammaire que deux 
académiciens pourroient achever en deux ans seral'ouurâgë <Tvn 
siècle pour l'Académie , et encôr aura-t- elle moins de succez 
que Je «^Dictionnaire. Pour remédier à ces inconuenients il fau~ 
droit distribuer à cette Compagnie des matières .qui pour estre 
plus parfaicles demanderaient le trauail et l'application de plu- 
sieurs personnes ensemble. Les occupations que l'Académie 
auoit dans les premiers temps nous en fournissent l'exemple. 
Lexamèn du Cid a passé en justice pour vn chçf-d'œùure, et 
l'on voit ce qu'en escrit M. Pelisson , que le premier dessein de 
l'establissement de l'Académie estoit. de perfectioner la langue 
en donnant dès modelles dans leurs ouurages,, et en faisant uoir 
le bon et le mauuais des autres ou tirage s par les examents 
qu'ils en ferôieht ensemble. , 

• Si S. M. uoulok bien les rapeller a ce qu'ils faisoient pQur 
lors et leurs marquer quelques autheurs latins ou françois sur 
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lesquels ils (loupassent leur jugement» cela seroit également 
eurieux et vtile, ils pourraient de temps en temps, en imprimer 
des nouueaux ; leurs conférences dépendraient plus agréables 
et touts les académiciens ne manqueraient pas d'y assister le 
plus soutient qu'ils pouroient pour peu que S. M. parût s'y 
intéresser. 

Cela n'empescheroit pas si elle le iugeoit a propos , qu'ils ne 
fissent vne grammaire et les autres ouurages dont ils sont char- 
gez par leurs statuts. Trois ou quatre personnes y trauaille- 
roient et rendraient compte ensuite a l'Académie de ce qu'ils 
auraient faict. 

Le Roy pourrait aussy régler que touts les mois ou touts 
les deux raois<yu académicien fist vne action publique, et don- 
ner des. sujets de prix, ce qui pourrait se faire sans augmenta- 
tion de dépense, en donnant. trais mois de vacations a cette 
Compagnie , et en employant pour le prix le quartier de jet- 
tons qui ne serait point distribué. 

Je n'entre point icy dans le destail de la manière dont il 
' faudrait trau ailler, ny des règles qu'il faudrait establir par 
raport a ce que ie viens a)e dire, puisque cela seroit inutile et 
mesme ennuyeux. Je me contenteray seulement de dire qu'il 
me paroist que ce sont là les seuls moyens de restablir l'Acadé- 
mie Françoise dans son premier lustre , et qu'il est de la gran- 
deur du Roy de donner cette, marque . d'attention aux lettres» 
pendant que S. M. semble n'en donner qu'à la guerre et au 
bien de ses peuples. 

4q. Précis des travaux de la Société royale des sciences , 
lettres et arts de Nancy, de ï8*4 à î8a8. In 8° , 180 p. 
et a pi* Nancy, 1829; Hissette. 

D'abord l'on rend compte d'un poème de 5oo vers de M. 
Malgaigne de Charmes , intitulé *. la Nnncéïde , dont le sujet 
est la mort de Charles-le-Téméraire; le précis contient plusieurs 
extraits de ce poème. 

Vient ensuite le précis de Y Éloge de Cattoty par M. Des Ma- 
retsr, eu 1828 , dont on fait de longs extraits. 

La liste des membres que la Société a perdus et de ceux 

qu'elle a reçus dans son sein , est suivie de plusieurs mémoires » 

, notices ou rapports sur différons objets d'agriculture, histoire 
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naturelle , médecine, physique, mathématiques, etc., dont 
nons rendons compte dans les diverses sections du Bulletin aux- 
quelles ces matières sont relatives. On donne ensuite T'analyse 
de la traduction de T ouvrage de M. Sait , intitulé : Pssai sur le 
système des hiéroglyphes phonétiques ,*du docteur 1 Young et de 
M. Champollion , par M. Devère. 

M. de Halde a fait un rapport sur la découverte d'un autel 
votif et d'une inscription consacrée à Hercule-Saxene , par une 
légion romaine. On donne l'extrait d'un autre rapport de M. 
Ninet sur d'anciennes sépultures de l'arrondissement de Toul. 
Enfin On donne des analyses de plusieurs autres rapports du 
même savant , savoir : sur un catalogue raisonné du cabinet des 
médailles de Nancy , sur l'histoire de Charles III, duc de Lor- 
raine et de Bar, sur l'histoire dé René d'Anjou , sur la chapelle 
ducale de Nancy. 

Ce volume est orné de deux planches dont l'une représente 
l'autel votif et l'inscription mentionnés dans le rapport de M. de 
Halde. Voici l'inscription trouvée, ainsi que l'autel , en 1827, 
dans les carrières deNorroy près de Pont-à-Mousson. 

HERCVLI SAXSANO 

VÉXILLARI LE XXI RA 

ET AV3ULIA EORUM CH 

ORTES VQVI SVNT SVB 

L POMPEIO SECVNDO 

LE XXI V S L M 

41. L State papbrs published tjnder tûe authority or bis 
majesty's commission — Papiers d'Etat publiés par autorisa- 

• tion de la commission créée par S« M, i w . et ?* partie: 
règne de Richard VIII. In 4°* Londres, i83i ;Murray. 

4^. II. The life or ahchbishop Cranmkr. La vie de l'archevê- 
que Cranmer; par le rév. Henry John Tonn. In-8°. 2 vol, 
Londres, 1 83 1; Ri vingtons. 

Ce n'est qu'en i8a5 qu'a été créée la commission qui vient 
de publier ces documens. Jusqu'ici un grand désordre avait 
régné dans les archives de l'Etat , malgré les commissions qui 
se succédèrent les unes, aux autres depuis la première , qui 
date de 1 578. Les plus précieuses collections sont dues à sijç 
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Robert Collon sous Jacques I er , et à Joseph Williamsoii son 
Charles II, et sont déposées, la première au musée Britanni- 
que, la deuxième au bureau des papiers de l'Etat. C'est de cet 
sources et d'autres qu'ont été tirées les pièces très iotéressan- 
tes mises aujourd'hui sous les yeux du public. Ce volume te 
compose des correspondances du roi Henry avec le cardinal 
Wolsey , avec ses autres miuistrcs, avec ses ambassadeurs; 
des rapports écrits d'Angleterre et d'Irlande, et d'un choix 
habilemeut fait d'autres documens. Wolsey, Cran mer, ces 
deux chefs des églises rivales , se dessinent là de la façon U 
plus prononcée» la plus curieuse, l'un voulant faire servir la 
vices du monarque à sa propre élévation, l'autre employant 
le même mobile pour arriver au triomphe de ses idées; tous 
deux, quelle que soit la diversité des jugemens que les .partis 
portèrent sur eux , tous deux bas et criminels j car il faut ju- 
ger de l'homme, quoiqu'on en puisse dire, sur lés moyens 
qu'il emploie et non sur le but où il veut arriver ; chacun de 
nous sait ce qu'il fait» mais nul ne sait où il va,. Les actions, 
les paroles de la reine Catherine , consignées dans les procès- 
verbaux de son mémorable procès, sont d'une dignité calme 
et noble qui repose, et qui excite une admiration d'autant 
plus sentie, que la corruption de cette cour hypocrite et 
corrompue est mise à jour avec plus d'impudeur. On dirait 
que Shakespeare avait eu connaissance de plusieurs des piè- 
ces de ce recueil ; car dans les personnages de l'histoire on 
retrouve trait pour trait les acteurs de son drame. 

La vie de Cranmer est tirée en partie des mêmes sources 
que les State paprrs ; mais les explications du révérend John 
Todd y sont ajoutées ; il justifie le protégé et protecteur 
d'Anne de Boleyn, et en d'autres termes, l'anglican dirait 
presque comme le jésuite , « que la fin justifie les moyens ». 
Une lettre écrite au roi en faveur de la malheureuse Anne par 
l'archevêque , et que M. Todd cite en entier , est très .remar- 
quable ; elle peint à elle seule le caractère de l'écrivain et' ce- 
kti du tyran auquel elle est adressée; Sous ces précautions 
oratoires et puritaines il y a un tremblement-, an effroi, qui 
cependant s'ennoblissent un peu quand on songé qu'ils ne' sent 
pas tout a-fait personnels. ( Revue encyclopédique ; mai i83i , 
pag. 340. ) 
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tfl. Notice nécrologique sua C. G. D. Stein , professeur au 
Gymnase (zurn grauen Kloster) du Couvent noir â Berlin, 
chevalier de Tordre de TAigle-Rouge ; par M. L. Êgelit». 
(fahrèiicher dcr Gescluchté und Stadtskunst^ septembre iS3o,' 
p. a'4 x •') * 

Chrétien Godefroi Daniel Stein naquit à Leipzig, le 14 oc- 
tobre I771» Son père était négociant, pendant la- guerre de 
sept ans il fut envoyé par . tes •. autorités prussiennes comme 
otage à f la Pleissenburg , pour répondre des contributions dont 
U ville de Leipzig avait été frappée,*, perdit une fortuné assea 
considérable , et mourut bientôt après, laissant sa femme avec 
plusieurs enfans en bas âge. Sa. veuve se remaria avec l'avocat 
de Leipzig, Geissenhôhner, dans l'espoir que cette union ia> 
mettrait eh #tat.de remplir envers ses en fans les devoirs de- la 
maternité. Mais son espoir fui déçu , car son. second mari traita, 
d'une manière. peu bienveillante les enfants qu'elle avait eus de 
$60 premier: mariage. Cependant , comme son fils Daniel Stein 
annonçait .de grandes dispositions 'pour les sciences , elle réso- 
lut de faire des copies des actes de *on mari,- pour se procurer 
les moyens de donner à son fils, une éducation, distinguée. 

Un professeur, particulier* ou maître priv<j lui enseigna 
les élémens des langues anciennes. 11 alla ensuite. a, l'école de 
£~Thuma$, et de là à l'Université. Dès: l'aanée 1790, il se con- 
sacra à l'étude de la théologie, niais en cela il suivit moins son 
penchant que le désir de faire plaisir à sa mère; toutefois il 
joignit à, l'étude de la théologie celle de la philologie ^ de l'hisr 
toireet de la philosophie. En 1793,^1 visita chaque jour l'in r 
stitution des Sourds-et-Mnets de Leipzig , afin de se familiarisée 
avec cette branche de l'enseignement , et peut-être pour se 
vouer plus tard d'une manière exclusive à l'éducation* de cette 
classe d'hommes. 

Voyant que les dispositions peu paternelles de son beau-père; 
augmentaient à son égard au lieu.de diminuer,, e4 n'ayant pu 
être attaché, à cause de sa jeunesse,, à. une école de Leipzig» il 
fit en 17931 un voyage à Berlin, et y fut btenaroueilli. Dès l'an-f 
née' 1794 „ il fut admis en qualité de collaborateur au Gymnase 
(zim §pvu4en Ktoster) de Berlin. ,,,•••. - . 

C'est là que Daniel Stein commença comme professeur et 
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comme auteur une vie toute dévouée aux sciences. En i8oa t il 
fut nommé professeur; il le fut jusqu'à sa mort qui arriva en 
i8 i 2 \ il secourut aussi suivant .ses moyens pécuniaires, ses frères ' 
et soeurs et ses neveux. Il ne se inaria point , et remplit dans 
toute leur étendue ses devoirs de reconnaissance et de piété 
filiale envers sa mère. 

Doué d'un esprit trés T vif et très-pénétrant, il se fit remar- 
quer bientôt dans diverses brandies des connaissances humai- 
nes, soit comme professeur, soit comme auteur. Il parlait avec 
verve, précision et clarté, et intéressait par la simplicité et le 
naturel de son exposition , quoiqu'à la vérité il ne* soignât pas 
assez ses -expressions ; il écrivait avec facilité et n'était pas seu- 
lement un savant de cabinet, mais un homme plein de gaieté et 
desprit dans la société. 

Dans les -voyages qu'il fit tant en Allemagne ^u'en Suisse, 
en France, en Italie, en Angleterre et dans les Pays-Bas,, il 
acquit une connaissance profonde des hommes et des choses. 
Gomme iJ voyageait très-rapidement, ses descriptions de voyages 
sont «n peu superficielles, cependant elles méritent un rang 
honorable dans la littératutre allemande des voyages, et doi- 
vent trouver place dans toute bibliothèque distinguée, quoique 
les savans ne puissent point d'aiUeurçy puiser des renseigne-: 
mens nouveaux. « 

4* 

Au commencement^ et au milieu de sa carrière littéraire, il 
essaya de traiter- des sujets pédagogiques , philologiques et 
historiques. Mais plus tard, le boa accueil que le public, fit k 
ses ouvrages de géqgraphie et de. statistique, le détermina à se 
livrer exclusivement à ce genre d'études, et l'on peut dire qu'en 
cela il ne fit qutabéir à sa vocation ; il est vrai qu'il lui est sou- 
vent arrivé de ne point séparer asse» la- géographie de la sta- 
tistique, mais* ses ouvrages n'en ont pas moins contribué puis' 
samment à lapropagation des connaissances géographiques dans 
les écoles du haut enseignement.. Ses travaux , dans cette bran- 
che du savoir humain , sont remarquables,, non seulement par 
«ne grande lucidité d'exposition e\ de plan ; mais encore par 
Vétendue des- notions qu'ils renferment, et qui sont toujours 
au niveau des progrès de la science. Pour se convaincre de ta 
vérité de cette assertion, il suffit de comparer la première et 
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la seconde éditibu de son grand Manuel de la géographie , à la, 
cinquième du même ouvrage. 

Les ouvrages de Daniel Stein ne sont cependant pas exempts, 
de quelques défauts; mais malgré l'aigreur avec laquelle ses ri- 
vaux, jaloux de sa célébrité, les firent ressortir, 17 éditions de 
sa petite géographie dans l'espace de ai ans, et S éditions de 
son grand ouvrage géographique dans le même laps de temps , 
sans compter les contrefaçons, prouvent suffisamment .que s* 
haute renommée n'en a pas été atteinte. Un pareil procédé a 
dû paraître d'autant plus blâmable, que Daniel Stein , en ren- 
dant compte dans divers journaux des ouvrages des 'sa vans qui 
se livraient ' au même genre de travaux que lui , a manifesté 
beaucoup d'impartialité dans sa critique. 

Avant de se livrer exclusivement aux sciences géographiques» 
Daniel Stein avait cultivé les études historiques. Son mérite 
dans ce genre consiste moins dans des vues originales et dans 
une connaissance approfondie des sources, que dans une expo- 
sition pleine de clarté et d ordre. 

En 1827 , les autorités de Leipzig proposèrent au gouverne- 
ment prussien d'appeler. Daniel Stein à. la chaire des sciences 
auxiliaires de l'histoire, devenue .vacante par la mort du con- 
seiller-d'état Rruse. Il ne fut point nommé, mais il ne vit pas 
moins dans cette démarche une juste appréciation des services 
qu'il avait rendus comme professeur et comme auteur. 

En 18*29, il fit au gouvernement prussien une donation de 
10,000 tbalers, dont il affecta les intérêts aux veuves des pro- 
ftuseurs distingués de Berlin. Pour récompenser tant de géné- 
rosité , le roi créa Daniel Stein chevalier de Tordre de l'Aigle- 
Houge, six mois avant sa mort. 

Sa santé, qui avait toujours été robuste et à laquelle il se fia 
peut-être trop dans les dernières années , commença à décliner 
au printemps de l'année 1 83p. Vers les fêtes de Pâques, il futat-< 
teint d'une hydropisic de poitrine qui le conduisit au tombeau x 
le 14 juin, à une heure de l'après-midi. C E. 

44- Cataxogue des manuscrits de la Bibliothèque de Cam- 
brai ; par A. Le Olat. a56 pag. in-8°. Cambrai, i83i; 
Hurez. 

Nous reviendrons sur cet intéressant ouvrage. 
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45. Poésies ue Pernette du Guillet Lyonnaise. Un vol. 
in-8°. Lyon, i83o; Louis Perrin» 

(Le correct éditeur des Œuvres de Louise Lftbé (1) Vient dé 
publier Celles d'une autre Lyonnaise célèbre, Pernette du GuhV 
let, l'amie de Louise, et qui comme elle se plaisait bu doux 
commerce des Muses. Cette nouvelle édition mérite tous les 
éloges qui furent donnés à la première (a). Érudition conscien- 
cieuse , savoir étendu , recherches ex.ae tes, qualités rares au- 
jourd'hui , voilà ce qui caractérise le mérite Mi Breghot du 
Lut. Ajoutons aussi que seà studieux loisirs sont presque uni- 
quement consacrés aux souvenirs de la patrie; rien de ce qui 
intéresse la gloire de Lyon ne lui est étranger. C'est à. lui sur-» 
tout et à son savant ami M. Périeatid, qu'il faut appliquer l'épi- 
graphe du recueil qu'ils enrichissent de leurs intéressant arti- 
de» (3); 

Et pius est* patriae facta referre , Iabor (4)' 

Pernette Du Guillet a moins de réputation que la belle Cor- 
diére , et ne la mérite point au nième degré; mais ce n'est pas 
précisément comme modèle de goàt et de style qu'on s'attache 
àreproduire-ces premiers essais de la littérature française; c'est 
bien plutôt' comme monumens de mœurs et de langage. Sous 
ce rapport on ne saurait assez encourager la réimpression des 
ouvrages originaux qui deviennent tous lés jours plus rares. Ceux 
de P. Du Guillet le sont à tel point, que le nouvel' éditeur, 
après de longues recherches dans les bibliothèques publiques 
et particulières, après de nombreux appels à tous les amateurs 
de ces sortes d'antiquités , n'a pu trouver qu'un exemplaire de 
chacune des deux seules éditions qui ont été données, L'une en 

(1) ÊVVRÊS DE LOVISE LABÉ JIOlIrNOISË A LION PÂJl Dv> 
RAND ET iPgRRlN, MDCéCXXIfl, ïn-8°. • 

Ç 2 ) ^c^ez' entre antre» dans le Journal intitulé, La Semaine, ga*et$t 
littéraire , par an comité secret de rédaction , V e livr. de sept. 18*4 , T:t> 
p. ao3*io , no article signé E. X. E. ' r 

(?) Les Archives historiques et statistiques du département duRhonc.. 
Ce journal, in-8% qui parait tons les mois, a été commencé an mois de 
novembre^ i8a4. Il eu est aujourd'hui* à son XIV e vol. 

(4) Ovid., Trist., II,3a3. 
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i545 (1), et l'autre cb i546 (%).■ Quant à celle de. 1 55a , citée 
par Duverdier, il est «certain qu'elle n'a jamais existé, et peut- 
être Jj/L, Breghot a-t-ii été trop circonspect en disant que, 
selon toute apparence y il y a une faute typographique dans la 
date q\e i55a (3). On peitf l'affirojer sqns crainte. La .phrase 
de Duverdier ep. donne un témoignage certain : «'Pernette Du 
Guillet , dit-il , Damoiselie de Ljon , a escrit quelques rimes , 
cjtii ont été, mises en lumière après son décèz à la diligence 
d'Antoiue du Moulin, et imprimé (sic) à Lyon, 8°, parlean da 
Tournes , i55* (4). » 11 est évident que Duverdier entend parlée 
ici de Ja première édition donnée par Antoine Du Moulin , 
presque immédiatement après la mort de" F. Du Guillet^S), 
Or,, cette édition est bien réellement de i545, et non de i55a \ 
pour s'en convaincre r il suffit de lire Tépître dédicatoire que 
Du Moulin adresse aux dames . Lyonnaises dans cette même 
édition de i545. Après avoir exprimé la crainte de renouveler 
de tropjustes douleurs sur la perte récente de P. Du Guillet, 
il ajoute :.« Mais les instantes . et affectionnées remonstrances 
de son dolent Mary m'ont persuadé, comme luv, à vous vouloir 
plus tost déplaire pour vu ,pcu , vous renouuelant vostre parti- 
culier regret, que de vouloir généralement priuer toutes .celles 
qui ne la cogneurent onc de face, de- ce petit amas de rymes, 
lesquelles elle n,ous laissa pour tesraoignage de la dextérité de 
son diuin esprit (.6); ».et plu? loin : « Qui est la cause qui m'a 
Hieu, entre les autres persuasions à vous communiquer ce peu de 

(1) &y mes do Gentite , et Tcrtvevse dame D. Pernette Du Gvillet Lyoér 
noise à Lyon, par Jean de Tournes, x 54 5. Un vol. in 8° «le 80 jfcagèsl 

(a) Bitumes et pqésie* de Gentile et vertueuse dame P. Permette da 
Gnille{,. aaecq' le triant plie des Muses sur 4woor, et antres nouuejJe* 
compositions , à Paris (le l'imprimerie de Jeanne de Marnef , i546 , in-16 
de 79 feuillets non chiffrés. 

(3) Voyez p., ia de-cette édit., au bas de la note 1. 

(4) Bibîiothèqne cTÀntofnc Duverdier, an mot Pernette Du Guillet r 

-.■•••'• * ■ '• • ■ 

p. ao6. ' '" 

(5) Pernette Da Gaillet mourut le 17 juillet 1 54 5,. date portée en 
tâle dffTfpitapbe/ie Maurice $cève dans l'édition de i54&, celle de x546 
«it le VIII* juillet. L'épitre dédicatoire d' Antoine Da Monfin parte le 
date du i4 d'aoust i545. II n'y avait pa» encore un mois que Perse***, 
était morte. v 

(6) P. ai et a a de la nouvelle édition. • • . • ' 
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commencement que son affectionné Mary a trouué parmy ses 
brouillards en assez pouvre ordre (i). • Voilà ce qui explique 
ces mots de ^Duverdier , 'après son décez , mots qui ont leur 
application toute naturelle à l'année i5/j5, et qui n'ont aucun 
Sens. eh les rapportant- à i55a, c'est-à-dire sept ans après la 
mort de P. Du Gtiillet. Dailleurs comment supposer que Du 
Moulrà ait donné une seconde- édition aussi chez un Jean de 
Tournes,' à Lyon (a), et du même format in-8°, sept ans après * 
la première? Comment supposer que Duverdier ne dise pas un 
mot des deux éditions déjà publiées, et qu'il semble donner 
celle de i55a comme l'édition Princeps? Il y a donc visiblement 
ici faute de copiste ou de typographe. Ajoutons enfin que cette 
édition de i55a n'a encore été vue par personne; l'abbé Goujet 
ne la cite dans sa bibliothèque française que sur l'autorité de 
Duverdier, et il a soin d'en prévenir (3). 

Je demande pardon de cette longue digression, mais je tenais 
à débrouiller cette difficulté bibliographique; maintenant je 
me hâte d'abandonner une édition imaginaire , pour revenir à 
celle de M. Breghot. Ces réimpressions étant surtout, comme 
je l'ai dit, des monumeiis de mœurs et de langage, il est essen- 
tiel qu'elles reproduisent les anciennes éditions avec une par- 
faite fidélité. Ce n'est qu'à ce prix qu'elles sont utiles. Les fautes 
elles-mêmes doivent être transcrites avec une scrupuleuse fidé- 
lité, sauf à les remarquer dans une note; c'est ce qu'a fait M. 
Breghot (4) ,et jusques dans t les moindres détails il a porté le 
plus grand soin à nous donner en quelque sorte lejàc simile de 
l'édition de i545. 

Un autre devoir des éditeurs modernes, c'est de nous faire 
connaître tout ce qui touche les auteurs des ouvrages réimprimés. 
Leur vie et leurs écrits s'éclairent mutuellement. Aussi doit-on 
totit-à-fait approuver M. Breghot de npus avoir donné la notice 
sur JPernette Du Guillet, par Guillaume Colleté t, pièce non 
encore publiée , et que l'éditeur a tirée d'un manuscrit de la 

(i) P. a3 , id. 

(a) Jean de Tournes qtd imprimait en 1 54 5, est mort selon Paradin 
eh i55o (les Iiyonn. dignes de mémoires, T. I, p. 3a 1). Mais Clavier 
(Bibl. tinW.) né porte sa mort qu'en i564. 

(3) P. 76 et 4» 1. 

(4)' Voyez p. 80 de son édition. 
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bibliothèque particulière, du Roi, intitulé Fie des poètes fran* 
çais* Quoique sans doute cette pièce de Colletet dût figurer en 
tète de la nouvelle édition,, j'avoue cependant qu'elle' est d'un 
mérite assez médiocre, et qu'elle n'apprend rien de nouveau 
sur Peraette, dont l'auteur juge beaucoup trop sévèrement les 
ouvrages. Colletet a aussi laissé glisser une erreur typogra- 
phique : il parle d'une réimpression faite à Lyon, ^n 1547 (1), 
qui n'a. pas plus de réalité que celle de i55a , à moins toutefois 
que le tHre *> r ait Çté changé- avec une nouvelle date; seule sup- 
position admissible mais peu probable. 
. 1*1 plupart des détails que donne Colletet sont pris, dans 
l'épître adressée aux Dames Lyonnoizes, par A. Du Moulin, dont 
j'ai cité plus haut quelques passages. Les autres réflexions ne 
sont que des conjectures sur les ouvragés de Peraette; d'où il 
conclut qu'elle n'était pas moins échauffée du flambeau de 
l'amour que du sacré feu des Muses (a). L'abbé Ooujet , au 
contraire , eu tire une conséquence tout opposée : « Il paraît * 
dit-il , que l'auteur n'avait connu l'amour , que pour l'arrêter 
dan? de justes bornes , et qu'elle, ne lui avait jamais sacrifié son 
devoir (3). 

On est fort entrepris quand, on veut savoir quelque chose 
de certain sur les mœurs de nos deux Muses lyonnaises , Louise 
et Pernejtte. Les auteurs contemporains en parlent fort diver- 
sement, et d'une manière si contradictoire, qu'il est permis de 
supposer un peu d'exagération des deux côtés. Seulement il 
est juste de dire que Paradin > qui écrivait à l'époque la plus 
rapprochée du temps où elles (lotissaient, a fait un grand 
éloge de leur chasteté (4). Observons en outre que , si les tur- 
pitudes reprochées à Peraette par la plume cynique de Rubys, 
avaient eu quelque réalité (5), son mari n'eût pas mis un soin 
si religieux à recueillir les vers d'une malheureuse qui se serait 
prostituée publiquement ; et surtout il n'eût pas permis qu'au 
moment où elle venait d'expirer , on plaçât au titre de ses 

(t) P. 1* de la nouvelle édition. 
(t> P. ao f id, 

(3) BJWietb. fr.,T.,XII,p. 71. 

(4) Mémoires de l'histoire; de Lyon, à Lyon, par Aàtoine Gryphiat, 
1573. In-foL, vol. HI, ch. 29, p. 356. 

(5) Histoire véritable de la ville de Lyon, par G. De Rubys , à Ljron % 
parNngo, 1604. In-fol. Yoyesl'avant-propo^p. a. 
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œuvres l'épilhèie de vertueuse qui , dans ce cas, n'aurait été 
qu'une sanglante ironie. 

- Admettons donc , sans plus insister, cet heureux assemblage 
des vertus et des taJens qu'en aime si fort- à rencontrer, irt que 
de tristes pensées ne viennent pas -gâter le tableau que présente 
Lyon pendant le cours de» seizième siècle*. Lyon est la ville dé 
Franc© qui participa le pins à l'heureux mouvement de la 're- 
naissance dés lettres. La poésie, les arts, Férudition, rivalisaient 
avec l'industrie pour animer cette noble cité; pour en faire uti 
séjour délicieux. De toutes parts on y voyait accourir* les 
hommes les plus distingués. Marot chantait en vers éaïfs la 
douce, hospitalité qu'il y reçut; Charles Fontaine de Paris, et 
Pelletier du Mans, célébraient ses richesses et tous tes agrémens 
qiuon y trouvait réunis ; et Voultée de Reims faisait imprimer 
ses poésies latines à-Lyon. Une foule d'Italiens célèbres aban- 
donna^ept la belle Florence déchirée par les factions , pour 
chercher. un refuge dans ^osmurs, et donnaient à nos eomp.v 
triâtes ce goût délicat pour les arts du dessin, qu'ils pnt tou- 
jours {conservé. 1 Alors, sur W riaus coteaux de Fourvières, 
s'élevait cette Académie Angélique (i), dont les femmes poètes 
faisaient le plus bel ornement : Louise Labé, Pernette du 
(Juillet, Claudine et Sibyte Soève, et cette intéressante Clé- 
mence- de Bourges , qui charmait les rois par ses accens mélo- 
dieux, ec qui mourut à la fleur de l'âge en apprenant le 
Ifcépas d« héros qu'on lui destinait pour époux. Là Sans 
doute brillaient aussi la vertueuse lllarie de Pierre-Vive, dont 
le* contemporains ont célébré les louanges, et Jehanne Gaillard, 
qfce' Marot avait surnommée, la Plume dorée. Alors, pour 
charmer Anne de Bretagne', les fêtes' qu'on lui donnait étalent 
embellies par les jeux du théâtre; et les couverts ^rett-mêmes 
duvrmeut leurs 'pieux agiles aux beaux mystère* y premiers 
e*sai$ de* frotte njusé dramatique (2): Toutefois , durant ce beau 
siècle, la littérature d'agrément ne fut pas seule cultivée? nos 
concitoyens s'occupaient aussi de travaux plus graves. Guillaume 
Duchoul publiait de savantes dissertations sur les antiquités 
romaines; Jean, son fils, commençait à faire connaître là flore 
de liés contrées; Symphorien Champier fondait notre collège 

(1) Pour l'explication de ce nom y voyez 1 histoire littéraire de la ville 
de Lyon , par le P. Colon i a , Lyon , 1730. In- fol. , p. 467. 
(«) Voyez le même ouvrage 1 , p. 428-9. 
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de médecine, et tâchait de débrouiller le chaos des vieille* 
chroniques; tandis que Benoit Court se livrait à l'étude de la 
jurisprudence et donnait un savant traité sut les 4 r rets d'amour. 
L'imprimerie, destinée à multiplier tous ces travaux, ne restait 
pas en arrière, et signalait ses premiers pas dans notre ville par 
des chefs-d'œuvre. Les Gryphe, les Détournes , les Dolet, les 
Henry Etienne , joignant une érudition profonde à l'exercice de 
lenr noble profession , sou tenaient avec honneur la concurrencé 
de l'illustre Italie, et leurs noms peuvent sans crainte être mis 
en parallèle avec ceux des Nerlius, des Baldus,.des Junte et 
des Aides, comme aujourd'hui M. Louis Perrin, à qui l'on doit 
l'édition nouvelle, peut rivaliser avec les' imprimeries les plus 
renommées de la capitale. 

, Tel fut'Lybri pendant le seizième siècle, c'est-à dire pendant 
les troubles s an g Uns de la ligue , au milieu de tous les dcchi- 
remens de la guerre civile. En lisant l'histoire politique et l'his- 
toire littéraire de cette époque, on est frappé de surprise, on 
a peine à croire qu'il s'agisse d'événetnens contemporains. Mais 
alors la Société était nourrie d'une sève si vigoureuse- qu'elle 
suffisait à tout. Çr.rtes, il faut l'avouer, quelque reconnaissance 
est due- aux hommes studieux qui facilitent nos recherches , 
qui nous aident à connaître ces temps extraordinaires , et par 
U reproduction .fidèle des mouumens originaux, nous font pé- 
nétrer le secret de cette régénération sociale. Cependant leurs 
ouvrages restent inaperçus et sans gloire, on ne leur tient nul 
fcfinpte de leurs veilles et de leurs travaux. Qu'importent en 
effet aujourd'hui quelques vers échappés à une jeune femme 
morte depuis environ 3oo ans ? Nous avons bien d'autres inté- 
rêts à -démêler; notre organisation n'est pas si forte qu'au 
seizième siècle; nous ne passons pas si facilement des débats 
du forum aux paisibles discussions des Jardins d'Académus. 
Qu'on se rassure pourtant , les lettres auront leur tour , car 
elles aussi tiennent une haute place dans l'histoire des destinées 
humaines. . Elles répandent la lumière, forment les esprits % 
nous instruisent du passé, et nous donnent d'utiles leçons pour 
l'avenir. Cest elles qui nous ont fait ce que nous sommes; c'est 
elles qui régnent en définitive. Virgile exprime énergiquement 
Une grande vérité, mens agitai molem (i). Oui, c'est l'intelli- 
gence qui gouverne le monde. Dugas-Montbel. 

(i) Xn> VI, 727. 
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(6.EXTB AÏT* llfoN DISCOURS SITU L'ÉTABLISSEMENT ET LUTTAT ACTUEL 

de t'iMtRimsuiE arabe, tant dans l'Orient que dans l'Occident; 
offrant quelques moyens pour détruire les obstacles qui l'ont 
empêchée j usqu'icî d'arriver à la perfection, et qui l'ont même 
rendu înactive; par F. C. Beleour. (Lu dans l'assemblée de 
la Société royale asiatique de Londres, du 20 juin 1819.) ' 

La première imprimerie arabe fut établie à Rome par l'un 
de ses papes, en 1610 environ. L'art de l'imprimerie se borna 
dans le principe à imiter et à multiplier avec facilité les ma- 
nuscrits les plus susceptibles de vente et les mieux écrits , et 
de manière à rendre l'impression la plus semblable possible aux 
originaux. On sait que Faust, par ce moyen judicieux , trouvai 
la gloire et la fortune, et qu'il fonda aussi pour toujours' sur 
une base solide la presse romaine. Les imprimeurs chinois, ont 
suivi les mêmes erremens , et chez eux les livres imprimés ont 
fy\l négliger entièrement les manuscrits. 

Quelques langues de l'Orient ont fourni , de même que l'a- 
rabe, des alimens à la presse, comme le grec, le chaMéen et 
l'-hébreu. Il y a quatre-vingts ans , les savans de nos univer- 
sités voulurent , sans doute à la suggestion des imprimeurs , 
supprimer tout-à-fait les accens grecs (suppression qui n'est plus 
soufferte maintenant), et à cette époque il y eut beaucoup de 
livres imprimés sans ces accens. On se donna beaucoup de 
peines pour prouver que les points-voyelles des autres éditions 
étaient contrefaits et inutiles, et nuisaient à l'utilité des livres 
G, Tome XVIII. — Juin i83i. 8 
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Religieux, imprimés pour être vendus dans l'Orient, et l'on a 
continué d'omettre les accens dans la plupart des éditions. Rien 
cppêf danf ta pfeuf dômver une plus grande preuve d'ignorance 
relativement à la littérature orientale. Les points-voyelles sont 
aussi nécessaires aux Orientaux qui lisent , c'est-à-dire à celui 
qui lit à. kapia voit dans une église ou dans une école , que le 
sont pour nous l'apostrophe à nôtre is et à notre fs ; et sans 
tes accens les livres envoyés pour l'usage des écoles ou des 
églises sont presque tous hors d'état de servir. Les Bibles poly- 
glottes de Le Jay et de Wallon ont les Voyelles pour l'arabe et 
l'hébreu, «t c'est vraiment ^itié que dans ces derniers temps, 
nos éditeurs modernes n'aient imité ni leur correction ni la 
beauté des caractères, ni l'exactitude parfaite de la ponctuation. 
t>tt pourrait peut-être négliger , dans des ouvrages d'une 
n^owdre iinpqrtance et qu'on ne fait que parcourir , les points- 
TO^elles ; mais dans les saintes Écritures , .et pour apprendre 
parcqeur, ou pour déclamer, on ne peut s'en dispenser, et 
.^artiste doit se. borner , comme dans le grec, à dégager le lecteur 
de 9jes caprices et aon de ses besoins* 

L'hébreu, dont les caractères carrés et égaux se prêtent faci- 
lètnentà la main des imprimeurs , a été aussi favorisé que le 
'grec par l'imprimerie. Les Juifs, de même que les Musulmans, 
ànï apporté les soins les plus scrupuleux à la confection de leurs 
livres de lois , et il est hors de doute qu'ils n'aient envisagé 
arec horreur et comme un sacrilège que les caractères comptés 
de presque tous leurs Pentateuques chéris soient maniés par la 
itîàfn Impure et malpropre de l'ouvrier. Cependant dès i475, 
'pieu de temps après l'invention de l'imprimerie , une compagnie 
1 Q*è'Juïfé entreprit d'imprimer en Italie leurs livres hébreux, et 
entre autres la Bible; et maintenant il n'y a aucune nation 
dhissî abondamment pourvue de copies imprimées des livres 
do'nt ils font le plus usage, que les Hébreux. 
' 'Sélim ÏH, parmi lés arts et les sciences de l'Europe occiden- 
tale qu'il voulait introduire dans son empire, considérait Pim- 
£'res$ion et la circulation des livres comme le plus important; 
et pour cela il établit une magnifique imprimerie à Scutarî, 
sur l'autre côté du Bosphore, et 'donna le Kiosk appelé main- 
tenant le Kiaghid Rlianah, ainsi qu'un autre à l'opposite de 
Buyukdéré , afin d'y établir des manufactures de papier pour 
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fournir aux besoins de sou imprimerie. Sélim n'était pas le pre- 
mier qui eût établi l'imprimerie en Turquie : des presses grec- 
ques et arméniennes étaient depuis long-temps en activité dans 
les résidences patriarchales respectives à Constantinople ; tes 
premières datent de i53o, et les secondes de. 1697; et l'éta- 
blissement des presses pour l'impression des livres turcs et la 
manufacture de papier à Kiaghid Khanah sont dus à un renégat 
nommé Ibrahim, sous le règne d'Ahmed III, en 1727. I^es ulémas 
accordèrent leur consentement à cette entreprise , mais en sti- 
pulant expressément que le Koran et les livres contenant la 
doctrine de Mahomet ne seraient pas imprimés. Les raisons 
qu'ils alléguèrent caractérisent bien ce peuple : ils disaient que 
ce serait une impiété si la parole de Dieu pouvait être compri- 
mée et imprimée du même coup ; mais la vraie cause était qu'un 
très-grand nombre d'entre eux se faisaient un revenu considé- 
rable par la transcription de ces livres , revenu qui eût été 
détruit dès l'instant qu'ils auraient souffert qu'ils fussent im- 
primés. Comme, les Turcs n'ont en général aucune affection 
pour les autres littératures , l'imprimerie fut bientôt abandon- 
née dès qu'il fut défendu de publier les seuls livres que les 
Turcs aient jamais lus ; et l'imprimerie était oubliée quand elle 
fut rétablie par Sélim. L'établissement de Sélim existait encore 
m 1821 , et il s'imprimait encore quelques livres avec élégance 
et correction ; mais toutes les presses languirent et déclinèrent 
à la mort de leur protecteur; et dès 1827 il n'y avait £lus que 
quelques débris des imprimeries et des fabriques de papier, 

En nous occupant de la presse arabe dans l'Occident , nous 
trouvons qu'en 1596, plus de 120 ans après rétablissement de 
la presse hébraïque en Italie , Cajetan fit paraître les caractères 
de quatre langues.de l'Orient, mais il n'avait pas de caractère 
particulier pour son arabe. Ce ne fut. qu'en 1610 que les Mé- 
dias établirent une presse pour cette langue à Rome; et il est 
certain' que rien autre que lefc difficultés extraordinaires qui 
l'environnèrent, arrêtèrent s# fondation ; car déjà, en i3i2, 
près de 3oo ans auparavant, le concile de Vienne avait ordonné 
l'établissement d'une chaire d'arabe à Rome, et que cette étude, 
si intimement liée aux progrès de la religion, fut propagée par 
L'église. Mais si le clergç catholique mérite des éloges pour les 
encoucagen>ens éclairés, qu'il a donnés à l'étude des langues 

8. 
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orientales, et si les séminaires de Missionnaires à Rome et à 
Paris doivent être regardés, jusqu'à une époque rapprochée, 
comme les seules et constantes sources de la littérature orien- 
taie, leur jalousie contre les protestons et les schismatiques 
grecs , les a rendus nuls pendant long- temps, et )par là il s'est 
privé des plus importans avantages du seul essai bien imprimé 
dont il soit question lors delà renaissance de l'imprimerie arabe. 

Savary de Brèves, qui fut long-temps ambassadeur de 
France à là Porte ottomane, commença, à ce sujet, par faire une 
collection nombreuse des manuscrits les mieux écrits qu'il put 
acheter dans le Levant ; ces manuscrits sont placés maintenant 
4 la Sorbonne et y restent négligés (1). Il est probable qu'il 
avait fait faire ses matrices d'après les manuscrits avant son 
départ de la Turquie; car en 16 13, peu de temps après son 
retour de l'Orient, il emporta ses poinçons, lorsqu'il se rendit 
à Rome en ambassade , et là , avec ses superbes caractères de 
sa propre fonderie, il imprima un catéchisme arabe et un 
psautier. En 161 5, il porta ses caractères à Paris, où dans sa 
typographie èavarienne jl employa deux Maronites de Syrie , 
nommés Sionita et Hesronita, pour diriger ses ouvriers. Savary 
de Brèves mourut en 1627, et la vente de ses matrices, qui avait 
été faite aux Anglais ou aux Hollandais pour l'avantage de la 
littérature, fut malheureusement arrêtée par le roi de France à 
la sollicitation de l'assemblée du clergé. Depuis ce ternes jusqu'à 
1674, le seul ouvrage important qui ait été imprimé avec les 
caractères savariens , a été la magnifique Bible Polyglotte de 
Le Jay i qui fut ruiné par les frais de cette entreprisé. " À la 
mort dé l'imprimeur , Vitré , qui les avait achetés pour le roi 
de France , et qui par retard de paiement les avait constam- 
ment gardes, les fit transporter à l'Imprimerie Royale , où ils 
"restèrent ignorés et inutiles jusqu'en 1788, époque où de 
Guignes y songea pour les employer à imprimer les notices et 
extraits des manuscrits de la Bibliothèque du Roi; et là com- 
mence une ère nouvelle pour ta littérature orientale. 

Il ne m'a pas été possible de découvrir comment depuis ce 
temps le caractère arabe a été altéré dans sa forme et son 

(r) Les manuscrits orientaux "de la Sorbonne sont au jonrd*hni places 
a la bibliothèque An Roi. L'observation que fait ici l'auteur et quelques 
antres seraient susceptibles d'être modifiées. ( N." da R. ) 
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essence, et comment, en suivant le système le plus faux, ou i\ 
vainement essaye d'imprimer l'arabe d'après les principes des 
caractères romains. Je suis convaincu qne l'imprimerie de Cla- 
rendoD , qui aspire au premier rang parmi les établissement 
typographiques de ce pays , $e sert , et cela depuis \ong-temps, 
d'an caractère difforme et qui choque les yeux accoutumés à 
la beauté et à la netteté de l'écriture des manuscrits orientaux, 
Je présume que de cette source dérive l'adoption d'un pareil 
caractère par les imprimeurs de Londres qui, lorsqu'ils, sont 
chargés d'imprimer les livres en langue orientale, dont plusieurs 
sociétés- utiles ont répandu ces dernières années des éditions 
nombreuses, cherchaient naturellement à Oxford leurs modèles, 
et dans leurs efforts ultérieurs pour corriger ce mauvais système, 
n'ont fait que s'écarter davantage des vrais .principes. 

La compagnie qui surveille les imprimeries, dans les Ipdes, 
dirigées par les principaux naturels ou les arabes naturalisés, 
s'est préservée entièrement des erreurs dont il est ici question; 
et quant à l'emploi inconvenant de notre encre et.de notre 
papier , aucun d'entre eux ne s'en est servi dans les climats 
orientaux: l'encre, par son défaut d'ombre et d'éclat , est pâle 
à l'œil, et par les huiles dont elle se compose, susceptible, dans 
une atmosphère brûlante de s'étendre et d'avoir de l'odeur; le 
papier j par la rudesse de sa surface , est désagréable à la main 
habituée aux marges polies des manuscrits orientaux, et 
par sa propension à se moisir par l'a chaleur des doigts. Rela- 
tivement à ces détails , les livres imprimés à Calcutta sont des 
modèles de perfection typographique , et dès long-temps Ja 
typographie européenne y trouvait ses modèles. En même temps 
il est pénible de ^songer combien de travaux et de dépenses 
pour peu de chose. 

Quiconque a voyagé dans les régions du Levant, et s'est oc- 
cupé d'étudier les langues et l'histoire du pays, doit avoir re 
connu que sans les secours de cette institution admirable, qui 
a entrepris la tâche de distribuer les meilleurs livres sur toute 
la surface du monde habité, et qui a déjà étendu sa bienveil- 
lante influence jusqu'aux parties les plus reculées du globe, il 
se trouverait, à moins qu'il ne fût approvisionné, comme l'est 
rarement un voyageur, dans l'impossibilité dé trouver une page 
qui méritât d'être lue. Si dans les bazars, il s'avisait de de- 
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mander des livres turcs, sa demande serait accueillie avec mé- 
pris par le Musulman indigné; et s'il trouvait l'occasion de 
marchander un sale manuscrit , il verrait que cette acquisition 
difficile n'est qu'un plat commentaire sur les rapsodies du faux 
prophète, ou quelque conte pitoyable. Son refuge, dans une 
telle disette littéraire, c'est le ministère étranger qui embrasse 
le monde entier, et sa ressource, les Vastes magasins établis 
dans chaque ville. Cette Société a des employés toujours prêts à 
aider les savatas dans leurs recherches; et il peut partout se 
procurer dans ses magasins , à un prix modéré, les plus an- 
ciennes et les plus authentiques histoires des pays qu'il visite*; 
et s'il aime un genre plus élevé * il trouve les compositions les 
plus sublimes de la poésie orientale, traduites dans chacune 
des langues qu'il est le plus porté à cultiver. 

En critiquant les fontes de caractères dont on é'est servi jus- 
qu'ici en Angleterre el sur le continent, j'ai été assez heureux 
pour avoir à leur donner les éloges qui leur sont dûs, parce 
qu'ils ont été dessinés exactement d'après les manuscrits les 
mieux écrits; mais je puis assurer que quoiqu'ils soient les ca- 
ractères dont on se sert dans plusieurs pays de l'Orient, qu'ils 
soient semblables à ceux qui ont été employés par le Pacha 
d'Egypte, par les monastères du Mont-Liban, et dans les im- 
primeries nouvellement établies à Téhéran, capitale de la 
Perse , aucun d'eux n'a été exécuté et employé de manière à 
produire l'imitation parfaite des manuscrits orientaux. Avec le 
temps on pourra leur donner , comme l'ont fait les Grecs, plus 
de simplicité et plus de régularité; mais jusqu'à ce qu'ils puis- 
sent rivaliser de beauté * avec les originaux , et faire tomber 
dans l'oubli les productions des copistes dont la plume se com- 
plaît à peindre un seul exemplaire, le bibliophile oriental pré- 
férera la magnifique pauvreté de sa bibliothèque manuscrite à 
une plus grande quantité de livres imprimés avec moins d'élé- 
gance. Autant que la lithographie peut servir à la propagation 
des livres orientaux, nous l'avons vue récemment employée, 
par sir John Malcolm. Son Anvari Soheili, sorti des presses li- 
thographiques, et exécuté comme il est avec le* goût le plus 
pur, doit satisfaire le connaisseur; et il est à désirer qu'il soit 
suivi d'autres présens aussi précieux. Il est cependant à désirer 
que les caractères mobiles, par là supériorité infinie qu'ils ont 



à multiplier les livrçs, soient dirigés sur cet objet important» 
surtout au, milieu de la, prospérité croissante çt des moyens 
perfectionnés que la Société dont j'ai parié, a de répandre les 
connaissances .positives et la religion. ( Jsiatic Journal ; aoi^l 
i83o f p.a65.) 

47. Notice des ouvrages arabes, persans itTùrCS, 1m*ri*h& 
Eir Egypte; par M. ReinaUd. (Extrait du Jfouï; journal 
asiatique; du mois d'octobre i83i. ) 

On, sait que le. Pacha act.uel d'Egypte, imitant une institution 
qui existe depuis un siècle à Constantinople, et qui a commencé 
de porter d^ieureux fruits, a fondé, il y a environ dix ans* 
une imprimerie à Boulac, dans les environs du Caire. Cette 
imprimerie publie à-la-ibis des ouvrages arabes , persans et 
tuços. £.a langue arabe est celle des indigènes. Le turc est la 
langue maternelle du Pacha et de la plupart des membres de 
son gouvernement. La langue persane est également cultivée 
par beaucoup d'Arabes et de Turcs. 

Il nous a paru intéressant de .faire connaître les ouvrages, 
qui ont déjà été mis au jour et qui sont parvenus à. notre con- 
naissance. Si jamais Ton a pu dire que la littérature est l'ex- 
pression 4e la société, ce doit être à l'occasion d'une natipn qui 
naît , pour ainsi dire , à la civilisation , et qui , dédaignant Tor- 
dre d'idées ocelle avait vécu jusqu'ici , se porte vers un monde 
presque nouveau pour elle. On verra qu'à l'exception des li- 
vres qui traitent des premiers élénaens du langage, ces ouvrages 
appartiennent presque tous aux sciences et aux arts de l'Eu- 
rope moderne, particulièrement pour ce qui constitue l'art mi- 
litaire. Dans ce siècle où Ton vise surtout aux intérêts matériels 
et aux moyens de s'en assurer la possession , le gouvernement 
égyptien n'a pas encore songé à multiplier par la voie de la 
presse les anciens traités historiques et géographiques des Ara- 
bes et des Persans, qui constituent pourtant, en grande partie, 
la littérature nationale. Chose singulière , et qui montre bien 
ce que peut une curiosité savante ! C'est chez nous que ces; ou. 
vraies sont le plus goûtés. Au reste , une partie des traités que 
nous allons iijydiqaer avaient déjà été imprimés à Constanti- 
nople , 
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Ouvrages de ghammaiab. 

i p Jtepos des Esprits; Grammaire arabe d Ahmed Ibn Mas- 
soud ; un vol. in-S*, imprimé en 1244 de l'hégire (182$, de 
J.C.) •" 

a° Ouvrage grammatical arabe , sans nom d'auteur; un vol 
in-8° , même année. 
. 3° Ouvrage grammatical arabe ; un vol. in~& ,même année. 

4° Ouvrage grammatical arabe ; un vol. in-8°, même année. 

5° Conjugaisons arabes; un vol. in-8°. 

6° Traité du prétérit et* de f imparfait ; en arabe; un vol. 
in-8°; 1244 (*8a8). 

7? Les six traites précédens, réunis en un seul volunfe. 

8* Ouvrage grammatical arabe, avec des gloses marginales 
dans la même langue J un vol. in- 4°, 1241 (1825). 

9 La Djaroumia, grammaire arabe; un vol. in- 12; 22^ 
(i824). 

Ce traité est un des premiers qui aient été étudiés en Eu- 
rope, lorsqu'après la renaissance des lettres et des arts, on s'y 

a I 

occupa des langues orientales. Il existe une traduction latine 
et un commentaire, sur ce traité par le P. Thomas Obicîni de 
Jtovare. 

io° Commentaire sur la Djarouoiia, en arabe; an vol. in-8°; 
1242(1826), 

n° Traité sur la philosophie du langage , en arabe et en vers; 
uiiVQl.m-8 5 1241(1826). * 

Dictionnaires. 

12° Dictionnaire persan turo\ par Hayret-Effendi, suivi d'une 
grammaire persane à l'usage des Turcs; un vol. in-8*; 124* 
(1826). 

li° Dictionnaire poétique persan-turc, par Vehby; un vol. 

in-8°; 1245 (i83o). 

i4° ïfizionario italiano e arabo che contienne in snecinto 
tutti voc aboli che sono pià in uso e pià necessari per iinparar 
a parlare le due lingue eorrettamente ; un vol. in-4**; 1238 

(1821). 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première renferme 
tous les mots vulgaires disposés par ordre alphabétique. Dans 
la seconde on trouve une partie de ces mêmes mots classés, sui- 
vant les objets auxquels ils se rapportent. 
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. Histoire. 
i5° Annales de l'empire ottoman, en turc, par Vassif-Eftendi, 
depuis l'an 1x66 de l'hégire (1752)* jusqu'à Tan. 1189 (177S); 
un vol. nv4 > i*43 (1827). Ces annales avaient déjà été im- 
primées à Constantinople , et M. Caussin de Perceval fils en a 
extrait le récit de la guerre de la Turquie contre les Rus- 
ses, qu'il a publié en français. 

16° Chronique ottomane, en turc , par An veri-Eflendi, de- 
puis Tan 1173 (1759), jusqu'en 11 83 (1769). Un vol. in-4 . Ce 
n'est ici que la deuxième partie de l'ouvrage, la seule que 
j'aie sous les yeux» Cette partie commence à la page r3a/et fi- 
nit à la page 265. ' 

17° Histoire de Russie, en turc, d'après V Histoire de Cathe- 
rine I2 9 par Castera. Un vol. iri-4 ; 1244 (1829). Voy* le Bulle- 
tin de septembre , i83o, n° 89. 

Religion musulmane. 

18° La Pefle précieuse d' Ahmed, servant de commentaire sur 

les préceptes de Mohammed , ou Commentaire sur l'exposition 

de la religion tfrusulmane de Mohammed, fils de Pyr-Ali Ber- 

. kevi, par Cadi-Zâdeh Amed; le texte et le commentaire sont 

également en turc; un vol. i«-8°, 1240 (1825). 

Cet ouvrage avait déjà été imprimé à Constantinople. M. 
Garcin de Tassy en a donné une traduction abrégée en fran- 
çais, avec dés notes. < 

19 Préceptes de la religion musulmane, en turc, par Durîkta; 
un vol. in-8°, 124Ô (i83o). 

ao° Traité de la religion musulmane, en turc ; un vol. in-8° , 
1243 (1828). 

2i° Les routes de l'empressement vers les rendez-vous des 
amans, et le guide de la passion vers le séjour de la paix, ou 
traité du mérite et des devoirs de la guerre sacrée, c'est-à- 
dire, de la guerre que les Musulmans sont obligés de faire aux 
peuples qui ne sont pas de leur religion. Un vol. in-8° ; 1242 
(1826). 

Cet ouvrage est rédigé en arabe , et renferme les divers pas- 
sages de l'Alcoran et des autres livres religieux qui sont diri- 
' gés contre les chrétiens, les juifs et les idolâtres. H existé plu- 
sieurs traités arabes du même genre. Le célèbre Boha-Eddin, 
auteur de la Vie de Saladin , en avait composé un. 
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Littérature. 

**" Recueil de poésies arabes ; un vol, in*-l8 ; Ï242 (*B*7). 
Ces fragmens avaient déjà été recueillis et publiés» avec une 
traduction et des notes , sous le titre d'Anthologie arabe ± 
par M. Jean Humbert de Genève. Cette réimpression de 1-ou* 
vrage de l'orientaliste genevois, dans un pays où une partie 
de ces mêmes fragmens avaient été originairement composés, 
est la meilleure preuve du bon goût qui avait* présidé au choix 
primitif. 

2 3 e Le Gulistan de Sadi, en. persan; un vpl. in-8°; 124Î 
<i«a8). , 

a 4° Pend-Namehy ou Livre des conseils, en vers persans, 
par le Scheikh Feryd-Eddin Attar; un vol. in-8?j ia43 (1828). 
Cest l'ouvrage publié avec une traduction et des notes par 
M. Silvestre de Sacy. ■ ■ ~ { 

2 5° Vers turcs adressés au Pacha actuel d'Egypte, Moham- 
med- Ali, au sujet de ses exploits; un vol. in-12; 1242 (1826). 
Art; épistolaire et modelas d'actes de tout genre. 

■26° Modèles de lettres à toute sorte de personnes, et actes 
«de tout genre, en arabe;, un vol. io-8°. 

27 Art épistolaire , en arabe , par le Scheikk Meri; un vol. 
ïn-8 ; 1242(1826). 

28 Modèles de lettres et de requêtes de tout genre, en turc, 
par Hayret-Effendi; un vol. in-4 ; 1242 (1826), Voy. le Bulle- 
tin de septembre , 1 83o, n° 89. 

Science du calcul et géométrie. 

29 Traité du calcul, en arabe, par le Scheikh Schehab-Ed- 
din Ahmed Ibn- Mohammed ; un vol. in-8°i 1241 (1826). 

3o° Barème ou comptes faits, en turc ; un vol. in-18. 

3i° Élémens de géométrie, en turc; un vol. in-8°. 

32° Géométrie et arpentage, en turc; un vol. in-8°, avec 
planches lithographiées ; 1240 (i8*5). 

33° Calendrier cofte et arabe; un vol. in-18; 1240(1825). 

34° Calendrier turc, pour Tannée 1245 de l'hégire; un vol. 
in-18; 1245 (i83o). 

Sciences médicales. 

35° Élémens des sciences médicales, en arabe; d'après le 
traité de Francesco Vacca, professeur à l'Université de Pise; 
deux vol. in-8*; ï24» (1826). 
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36° Le quatrième d'entre les cinq livres du traité des opéra* 
tioos chirurgicales, en turc, par Schany-Zadeh; un vol. in-4° ; 
1244 («8*9). On peut consulter sur ce traité la notice qui en a 
été publiée par M. Rianchi, d'après un exemplaire complet pu- 
blié à Gonstaritinople. 

• Agriculture et arts industriels» 

37 Code agricole en arabe; un vol. in-8°$ i245 (i83o). 

38° Même ouvrage que le précédent , en turc. 

Cet ouvrage traite du débordement périodique du Nil, de 
l'époque des semailles, etc. 

39 Art de teindre la soie , en arabe, d'après le traité fran- 
çais de Macquer; un vol.in-4 ; ia38 (i8i3j. 

•ART MILITAIRE. 

4o° Principes de ia discipline et de la conduite des troupes > 
en turc; un vol. in-8°; 1245 (i83o). 

41* Exercices des troupes 9 en turc; un vol» in-8°; 1945 
(i83o). , 

4*° Seconde règle des leçons militaires , en arabe ; un vol. 
in-8°; 1239(1824). 

43° Même ouvrage que le précédent ; -un vol. in- 12, édit< de 
1942. 

• 44 École du fantassin ; un vol. in-8°, avec planches; ii)3g 
(1824). 

4<5° Service du caporal, en arabe; un vol. in-8° ; 1246 (i83o). 

46° Service du sergent, en arabe; un vol. in-8°; 1244 (1828). 

47° Ecole du bataillon, en turc; un vol. in-8°; 1240 (1824). 

48 École du régiment et évolutions de ligne, en turc; un vol. 
in-8°; 1240(1825). 

49* Mines en usage à la guerre , en turc ; un vol. in-8°, avec 
planches; 1239(1824). 

Cet ouvrage, déjà imprimé à Constantinople , fut rédigé sous 
Sélim III, d'après les traités français du même genre, par H0S7 
seyn Refky, professeur-adjoint de l'école de géométrie à Con- 
stantinople. 

5o° Art de lancer les bombes , en turc; un vol. in-8°; 1239 
(i823> 

Navigation et marine militaire. 

5i° Traité de la navigation pratique 9 en, turc , d'après le traité 
français de M. l'amiral Truguet; un vol. iu-12; 12 42 {1826) 
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Cet ouvrage avait déjà été imprimé à Constantinople. On sait 
que M.. Truguet, se trouvant encore capitaine de vaisseau, fut 
envoyé par Louis XVI à Constantinople, pour, donner aux 
Turcs des leçons de navigation et de tactique navale. Ce traité 
est un de ceux qu'il rédigea pour ce peuple encore si arriéré. 

5a° Réglemens de marine militaire , en turc; un vol. in-8°, 
avec planches; ia4îi (1827). 

53° Réglemens de marine, en turc; un vol. in-8°; 1242 

54° Traité de l'alignement des vaisseaux *de guerre et de 
leurs manœuvres , en turc; un vol. in-4 ; 1242 (1826). 

55° École de l'artillerie de la marine, en turc; un vol. in -8°. 

L'imprimerie de Boulac a été organisée d'après les conseils 
de dom Raphaël, ancien professeur d'arabe vulgaire à l'école 
des langues orientales vivantes, établie à Paris, près la Biblio- 
thèque du Roi. Cependant les ouvrages dont on vient de voir la 
suite , se ressentent , sous le rapport de l'exécution , des diffi- 
cultés que rencontre toujours un établissement au moment de 
son origine. Aucun ne porte de frontispice; plusieurs même 
manquent de titre et de nom d'auteur. A peine si les pages y 
sont marquées. Sans doute les personnes chargées de diriger un 
établissement si utile , réaliseront peu à peu les diverses amé- 
liorations dont il est susceptible; à cet égard ils n'ont pas* de 
meilleur exemple à suivre , que ce qui se pratique maintenant 
en Europe. 

48. Gazette arabe et turque d'Egypte, et Gazette tur- 
que et grecque de Candie ; extrait d'un article de M. 
Reinaud, ( inséré dans le Noue. Journal asiatique y cahier 
de septembre i83i. ) 

Le /Pacha aetuel d'Egypte fait paraître, depuis près de trois 
ans > une Gazette imprimée à Boulac , près du Caire , et qui est 
destinée à tenir les nationaux au courant des nouvelles politi- 
ques , administratives , judiciaires et industrielles qui les inté- 
ressent. Le journal égyptien a commencé à paraître le 12 de 
djôumadi premier, 1244 de l'hégire (20 novembre 1 828), et porte 
le titre arabe : Vehay misryet , c'est-à-dire, Evénemens d'E- 
gypte ; en effet, il n'existe pas dans les langues orientales de 
terme*qui réponde précisément' au mot Journal* En tête de la 
première page est représentée une pyramide, avec un palmier à 
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dfoite ~et èrae moitié du disque du soleil à gauche. La pyramide 
et le palmier désignent l'Egypte , et le soleil levant est l'image 
de la civilisation qui doit y faire chaque jour de nouveaux, pro- 
grès. L.e journal est de format in- fol. , et est à-la- fois rédigé en 
turc et en arabe. C'est afin qu'il puisse être lu par les indigènes, 
qui parlent tous la langue arabe , et par les membres du gou- 
vernement qui, en général-, sont originaires de la Turquie. 
Chaque version occupe une colonne particulière. Il paraît que 
la rédaction se fait d'abord en turc, et que c'est d'après le turc 
qu'est écrite la version arabe. Du moins il est certain que la 
version turque renferme quelques détails de plus. Le journal 
paraît au reste deux bu trois fois par semaine. 

La Gazette étant particulièrement destinée aux nationaux, on 
conçoit que la plus grande partie des colonnes soit consacrée 
aux nouvelles qui intéressent spécialement le pays. On y trouve 
des fragmens de la correspondance des préfets et commandans 
de province, les décisions des assemblées provinciales et de 
l'assemblée supérieure du Caire, le prix courant des marchan- 
dises j etc. À l'égard des uouvelles étrangères , il n'est fait men- 
tion dans le journal que de celles d'un intérêt' général. .On sait 
qu'en Orient, le peuple, en butte aux excès du despotisme, et 
étranger au bien-être qu'enfante l'industrie , croupit à- là-fois 
dans l'ignorance et la misère. La masse du peuple égyptien est 
encore en. proie k ce double fléau. Il est donc naturel que le 
gouvernement ne songe pas à faire naître des idées qui crée- 
raient des besoins et ne les satisferaient pas. 

Les articles relatifs aux opérations du gouvernement* et 
des diverses branches de l'administration , sont fournis par 
le secrétaire du conseil supérieur, qui est en même temps le 
directeur du journal. Ainsi , la Gazette tient à- la -fois lieu de 
Moniteur, dé Messager des Chambres, de Journal du commerce 
et de Gazette des tribunaux. À. l'égard des nouvelles étrangères, 
elles sont comm indiquées par le gouvernement lui-même qui est 
abonné aux journaux français, italiens, etc., et qui a à ses 
ordres un comité de traducteurs, 

Dans les commencemens, le directeur avait adopté un style 
fleuri et emphatique, tel qu'il a été employé jusqu'ici dans la 
chancellerie orientale. C'est ce style rempli d'images et de mé- 
taphores qui passe en Orient pour le plus éloquent , mais que 
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la recherche de la portée et Texagératiott de l'expression «en- 
dent souvent inintelligible. Amsi, indépendamment des premières 
difficultés que devait présenter aux nationaux un ordre d'idées 
qui leur étaient en partie étrangères , il y avait celles qui résul- 
tant nécessairement d'un récit affecté et ohscur. Le gouverne- 
ment ouvrit de bonne heure les yeux , et les feuilles qui pa- 
raissent aujourd'hui sont rédigées à peu près de la même jna~ 
nière que les nôtres. 

Nous avons remarqué une méprise qui existe depuis la fonda- 
tion de la Gazette égyptienne , et qui annonce la plus singulière 
inadvertance. En tête de la feuille on a voulu marquer l'état de 
la température, au Caire, pour chaque jour de la semaine. 
Mais au lieu de mettre les mots arabes qui auraient été l'équi- 
valent à' observations faites sur le thermomètre , on a écrit 
mesuré de tair, ce qui se rapporte plutôt au baromètre. 

À l'égard de la Gazette de Candie, elle s'imprime à la Canée, 
et est également- en deux colonnes, l'une turque, l'autre grec- 
qne moderne. La colonne turque porte , à l'exemple de la Ga- 
zette du Caire, le titre dé Vekay Keryefyet 9 e'est-à-dire 
Êféneinens de Crète. Le titre de là colonne greeqne est 
KPHT1KH E4HMEPIZ, ou Jo ornai Cretois. C'est le Pacha d'E- 
gypte qui , à peine maître de Candie , a voulu y établir ce 
nouveau moyen de. publicité. Les derniers numéros, outre le 
procès- verbal des séances des tribunaux et les actes du gouver- 
nement, renferment diverses ordonnances relatives à la salubrité 
publique. En effet, f'on sait que le Nord et l'Est de l'Europe ne 
iùnt J>â» les seuls pays affligés du choléra-morbus et d'autres 
maladies non moins funestes. L'Orient, particulièrement l'E- 
gypte, est en ce moment en proie à ces fléaux. 
* 'Enfin, Von annonce comme prochaine la publication d'une 
Gazette turque et française à Constantinople, C'est le Snltau qtri 
vent ajouter cette innovation à toutes celles, qu'il a déjà entre-* 
prises. Assurément ce ne sera pas la moins importante de 
toutes. 

Outre l'immense intérêt que «es diverses Gazettes: offrent 
sous lé point de vue politique et moral , elles en ont encore un 
très-grand pour la littérature orientale. Jusqu'ici les: livres 
arabes et turcs, trop arriérés pour les progrès qu'a- faits la ci* 
vilisation ,• n'avaient presque, pour les nationaux eux-mêmes, 
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qu'un intérêt de curiosité. Les questions qui se rapportent aux 
besoins journaliers de la vie , ou étaient vainement cherchée? 
dans ces livres , ou bien eHes y étaient traitées «l'une manière 
iaeomplète. Les Gazettes vont mettre en circulation des idées 
nouvelles dans tes contrées où elles sont lues, et elles vont créer 
de nouveaux besoins. Sans doute , pour les idées qui étaient 
jusqu'ici étrangères aux nationaux, les gazettes devront in- 
troduire des mots étrangers. On en voit déjà de nombreux exem- 
ples dans les feuilles qui ont paru; il n'est guère de pages où 
Ton ne rencontre quelques termes français, italiens, etc. 
Mais, d'un autre côté, elles remettront en lumière des mots 
d'une origine vraiment orientale, et qui étaient tombés en désué- 
tude, ou qui ne nous étaient parvenus qu'altérés. Sous ce rap- 
port , les Gazettes arabes et turques seront fort utiles aux per- 
sonnes qui veulent approfondir l'étude des langues turque et 
arabe. Un grand avantage pour ces personnes , c'est que, 
comme le récit est reproduit dans deux langues à-la -fois , si 
elles rencontrent un . mot -qui manque dans les dictionnaires, 
elles seront éclairées par l'équivalent placé à côté. 

On peut dire encore que les diverses langues orientales vont 
se constituer et se fixer à peu près comme les nôtres. Jusqu'ici 
les écrivains étaient abandonnés à leur propre goût ; nulle part 
dansées pays si nfrisérables et si arriérés, il n'existait de public 
pour former une espèce de tribunal littéraire. En général , les 
livres étaient écrits d'une manière triviale et barbare; on bien 
ils étaient rédigés dans un style tellement boursouflé , qu'on 
avait de la peine à en suivre le sens. Il va se former nécessaire- 
ment une manière d'écrire, simple, claire, précise, qui devien- 
dra celle de tout le monde. 

Dans tous les cas , les Gazettes d'Egypte et de Candie reste- 
ront comme un monument des nobles efforts que fait le vice- 
roi d'Egypte pour régénérer ses états. On verra ee qu'il est 
permis d'espérer relativement à l'état moral, politique et litté- 
raire d'un pays dont l'essor a été jadis si éclatant» R. 
4g. Uebeb. die àtjsspràche des Griëchischek, etc. —Sur la 
' prononciation de la langue grecque , et sur la valeur de ses ac- 
cens, considérés sous les différons aspects de l'époque et des 
contrées; par K. Fr. S. Lisxovius. i vol. in-8° de.x et 246 p, 
Leipzig, i8a5; J. A. Barth. ( Allg. Schuli; juin i8a8. ) 
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y Ce livre est divisé eu deux parties : la. première traite de la 
prononciation; la seconde de la valeur des accens; et , dans un 
supplément , l'auteur parle de l'accentuation latine.. 

Il commence par une réfutation, des diverses prononciations 
qu'on a tenté d'introduire : 

i° Celle de Reuchlin , ou la prononciation moderne , qu'on 
a voulu faire adopter comme la prononciation primitive, est 
celle à ^laquelle il s'attache comme étant la moins* probable, 
en ce qu'elle rompt l'équilibre naturel qui existe entre les mots 
et les différens dialectes. 

a° La prononciation faussement attribuée à Erasme , et dans 
laquelle on a, germanisé. plusieurs diphtongues , est, regardée 
■par l'auteur comme entièrement opposée au génie de la langue 
grecque. 

- 3° La véritable prononciation d'Erasme , dont, il expose le 
système dans ses dialogues , ne lui paraît pas plus justifiée que 
,celle des autres , et il trouve dans, les ouvrages des anciens la 
réfutation de ce système. L'aigreur avec laquelle l'auteur s'élève 
contre lui annonce trop.de partialité, et .l'on trouve dans une 
dissertation d'Hantschke : . Qe vocalium grsecafurn pronuntia- 
tione, la Justification du système d'Erasme. 

Le moyen qu'il emploie pour déterminer la véritable pronon- 
ciation et remonter à son. origine, est de comparer l'affinité des 
lettres entre elles, de suivre la trace des voyelles et des diph- 
. tongues dans leur aggrégation , dans la forme .qu'elles prennent 
dans les déclinaisons et dans les différens dialectes , pour en ti- 
rer les conséquences qui. doivent conduire à la découverte de la 
vérité. Ce moyen a été recommandé par Hcrmann : De entend, 
rat. Gramm. , p. 5. M. Liskovius veut que , dans le principe, 
.les dipthongues étaient prononcées de telle sorte qu'on . enten- 
doitles deux voyelles dont elles. sont composées; qu'on devrait, 
par conséquent, prononcer ai comme a-i;*v comme a-n\ « comme 
e-i; m comme e-u\ a comme o*< ; et ou comme o-«; que cette 
dernière diphtongue cependant est de bonne heure devenue un 
u pur. Quoiqu'il soit difficile de réfuter son. opinion, qu'il ap- 
puie sur de nombreux exemples , on ne peut dire que son. sys- 
tème soit entièrement satisfaisant. Qupkjue les immenses re- 
cherches qu'il a faites dans les monqmens de l'antiquité , où il 
espérait trouver la solution du problème qu'il s'est proposé de 
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résoudre, certains points ne sont pas appuyés de témoignages 
assez authentiques pour satisfaire l'esprit. Par exemple, les 
d'eux lettres ai que Strabbn appelle rïpàtwrivot étaient appelées, 
20 à 3o années plus tôt , par Denys d'Halicarftasse nptvtatfivot; 
la prononciation de l'et n'est pas irrévocablement prouvée. 

Voici ce qu'on peut déduire des observations les plus retnar» 
qnables puisées dans cet ouvrage. 

11 paraît que depuis Tan 280 avant J.-C , «t a été prononcée; 
fyàetoLÎ chez les Eoliehs ; au depuis 280 jusqu'en 1 1 55 an ; et en 
1400 af\ $ comme v ; y comme un g doux ; ti, vers 572 av. J.-C, 
comme/, en Ionie ; à Athènes en 390 e-i 9 et en 33o i, en Ma- 
cédoine e y et depuis 280 généralement 1; eu en 280 a. J.- C. ev, à 
Alexandrie et en Syrie 5o ans ap. J -C. ; à Ephèse comme «f en 
162 après J.-C, à Rome en 600 ef\ % était prononcé 1 à Alexandrie 
en 280 av. J.-C, 70 a. J.-C, à Rome, et 3o av. J--C; en Carie 
e, et depuis 37 ap. J.-C. i; y comme u 5 • comme le th an- 
glais; cette prononciation n'était pas universelle comme -le 
prouve le fréquent changement de cette lettre en t;«)c très 
doueementet sans aspiration ; et eu 43oet 3oo a. J.-C. à Athènes 
comme o-t ou u\ 49 a. J.-C; on le Voit se changer en u en t et en ti; 
depuis 35oap. J.-C* et et u ne diffèrent plus du simple /; ou de- 
puis S* a. J.C jusqu'à 87 ap. J.-C. entre ou et u ; ox se pronon- 
çaient séparément; b 4 00 a. J.-C était prononcé à Athènes un 
peu différemment d't, probablement comme «, 3o a. J.-C jus- 
qu'à 356 ap. J.-C. dans la haute société u, et parmi le peuple 
/; dans la suite, la prononciation de /est devenue universelle; m 
depuis 178 ap. J.-C. comme u avec un 1 sur lequel on appuie 
très-légèrement ; y comme/; x P^ us dur que le ch allemand; 
il ressemblait au x et à Yx espagnol; «> comme o>; le <K- 
gamma des Éoliens entre «> et y, etc. 

Il en résulte qu'on ne doit employer ni la prononciation mo- 
derne, ni la prononciation trop ancienne. L'auteur n'a pas 
apprécié toute la difficulté de l'application de ce système pour 
les commeriçans. 

. La secondé partie de ce traité sur la valeur des accens est 
écrite savamment et surpasse tout ce que nous avions jusqu'à ce 
jour sur ce sujet. L'ordre suivi par l'auteur est, comme dans la 
première partie, Tordre chronologique. Le plus ancien témoi- 
gnage de l'existence dès accens est, dans Platon , environ 390 

G. ToyE XVIII. — Jum 1 83 1 . 9 ( 
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ans av. J.-C. DeUx cents ans av. J.-C, les accens devinrent d'mv 
usage général, et la place qu'ils doivent occuper fut fixée par 
des règles. Ce ne fut que beaucoup plus tard (80 ans ap. J.-C<), 
qu'ils furent généralement adoptés dans récriture. Les recher- 
ches de M. Liskovius jettent beaucoup de lumière sur certains' 
points encore obscurs. 

Quant aux àccens latins, comme ils ressemblent parfaitement 
aux accens grecs, nous n'avons qu'à faire remarquer qu'il y a 
dans cette dernière partie la même unité de travail et la même 
profondeur d'érudition. G-n. 

5c. Ueber den Zweck, etc. — Sur le but que Platon sest 
proposé en écrivant son dialogue entre Ion et Spcrate ; par 
M. Wiegàitd de Giessen. {AUg< Schulzeit.\ déc. i8a$, sect. II, 
h° ï5 7 .) 

Le mérite philosophique et littéraire de Platon est trop eonntt 
pour que nous répétions iei l'apologie qu'en fait le commenta- 
teur auquel nous empruntons cet article. Nous dirons seulement 
que les formes brillante*, que les ingénieuses métaphores dont 
il revêt les froides pages de la philosophie , ajoutent encore à la 
difficulté naturelle de ses ouvrages; aussi les commentateurs les 
plus expérimentés en ont-ils souvent faussement interprété 
certains endroits. Le dialogue entre Ion et Socrate est un dr 
ceux dans lesquels M. Wiegaud a trouvé le plus d'interprète- 
taons erronées , et il croit faire plaisir au public en lui sou* 
mettant son opinion à ce sujet. 

Socrate rencontre* Ion le rhapsode d'Éphèse, et lui demande 
d'où il vient; celui-ci lui répond qu'il vient d'Epidaure, où, 
défis une lutte de rhapsodes, il a remporté le prix* Le philo* 
sophe fait alors l'éloge de son art, et vante le bonheur dont 
jouissent les rhapsodes qui sont toujours couverts d'habits 
brillons, et sont sans cesse occupés des œuvres des grands poètes»- 
e* d'Homère surtout., dont ils savent non-seulement les vers, 
mais dont ils prennent aussi le génie. Ion, enchanté des> louanges 
qui luiront prodiguées, se vante d'avoir parfaitement saisi le 
génie d'Homère. Au moment où il vapour en donner la^preuve, 
Socrate l'interrompt et lui demande s'il pourrait de même 
reproduire le génie d'Hésiode et d'Archiloque. Ion répond que 
son ; il affirme cependant pouvoir le faire dan» les passages e4 
Hésiode et Homère ont traité le même sujet. Socrate lui prouve 
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par des exemples tirés de la médecine et de l'arithmétique, 
qu'un auditeur instruit doit pouvoir distinguer qui parle le 
mieux de plusieurs personnes traitant lé même sujet. Ion en 
convient et avoue qu'il ne comprend pas Homère scientifique- 
nient. Il demande à Socrate d'où vient que les baillemèns le 
prennent lorsqu'il entend parler d'un autre poète, et que, quand 
il s'agit d'Homère , il est toujours prêt à parler. Socrate lut 
répond que cela vient de ce qu'il ne comprend pas Homère et 
qu'il ne sait pas l'interpréter ; que cela ne se rencontre pas 
seulement dans la poésie, mais encore dans tons les autres arts, 
ïoh réplique qu'il n'a rien à redire à ce jugement, mais qu'il 
est SÛr que , quand il récite les vers d'Homère , son talent 
semble se doubler , et que , quand il chante les vers des autres 
poètes, à peine lui dohne-t-on le pins petit applaudissement. 

Socrate lui apprend fort longuement que les poètes reçoivent 
immédiatement des dieux l'inspiration qui leur fait enfanter des 
chefs-d'œuvre, que les rhapsodes ne sont que les ip ter prêtes 
dès interprètes, et sont inspirés par les poètes, comme ces der- 
niers le -sont par les muses. Il lui demande s'il n'a jamais 
éprouvé les sensations que doit sentir le héros qu'Homère fait 
parler. Ion lui répond que Souvent il a été ému jusqu'aux 
larmes, et que, dans certaines scènes pleines d-horreur, ses 
cheveux se sont hérissés. Il veut alors convaincre Socrate qu'il 
ne récite pas Homère par un pur instinct, et que son enthou- 
siasme n'est pas aveugle. Socrate l'interrompt et lui dit qu'on 
médecin, qu'un vôiturier> ou un guerrier, comprendront mieux 
qu'un rhapsode les passages où if est question de leur état on de 
leur avt , et le force de convenir qu'il ne s'entend à aucun art. 
À. la fin du dialogué, le philosophe fait de grands reproches à 
Ion qui se réfuse dé lui faire part de tout ce qu'il a appris 
<f excellent dans Homère , et lui donne le choix de passer pour 
«ta homme de mauvaise foi, parce qu'il n'a pas tenu sa parole, 
0ti pour un interprète divin et inspiré , plutôt que savant et 
éclairé, des ouvrages d'Homère. Ion renonce à la qualité d'inter- 
prète savant et préfère passer pour un interprète inspiré par 
le* dieux. 

Tel est en peu de mots le sujet de ce dialogue. En rappro- 
chant les idées <\u\ y sont renfermées , on peut les réduire aux 
deux propositions suivantes : 

9- 
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i° Que le rhapsode qui, parmi tous les poètes, ne comprend 
qu'Homère, n'a aucune idée scientifique de la poésie, et que ce 
n'est que par instinct ou par une inspiration étrangère qu'il 
devient l'interprète d'un poète, 

a° Que s'il n'a aucune idée de la poésie, il ne peut com- 
prendre Homère , et si ce dernier vient à lui manquer , il ne lui 
reste plus que la connaissance des diverses parties des oeuvres 
de ce poète, qiii seraient beaucoup mieux jugées par des con- 
naisseurs et des artistes. 

Beaucoup de commentateurs , très- sa vans d'ailleurs i mais 
auxquels le style figuré de Platon n'était pas bien connu , n'ont 
cru voir dans ce dialogue qu'une longue dissertation sur la poésie 
et sur l'inspiration poétique. 

Le jugement qu'en porte Socher n'est pas mieux fondé : il 
croit que ce dialogue n'est qu'une satyre contre les poètes., les 
comédiens, les rhapsodes qui furent cause de la mort de So- 
crate, et que Ion représente tous les ennemis du philosophe. 
C'est très-gratuitement qu'il a avancé une opinion semblable. 
On ignoré entièrement dans quel temps il fut écrit; il n'est pas 
ensuite conforme au génie de Platon qui n'était pas satyrique 
et ne mêlait que rarement l'ironie à ses écrits philpsophiqu.es. 

Selon l'opinion de M. Wiegand, ce dialogue n'est qu'une 
dissertation spéciale sur la différence platonique entre croire 
et savoir, et entre ^iXcko?oç et un ptXo^ogp;. Cette distinction est 
souvent répétée dans les ouvrages de ce philosophe , et est liée 
d'une manière étroite à l'édifice de son système. 

Dans notre dialogue, les f iX^ôgoi, représentés parles rhapsodes» 
sont adroitement critiqués par Socrate. Platon a cherche à faire 
ressortir- la folle vanité de ces honjmes qui ne possèdent au- 
cune science , ne connaissent. aucun art, vivent eh parasites au 
milieu de la société laborieuse, et se croient célèbres parce 
qu'ils sont parvenus à chanter agréablement les vers des grands 
poète». Il étah digne, de Platon de donner une leçon aux poète» 
qui, de son temps, causaient beaucoup de désordre dans la 
société en se mêlant. de traiter des sujets religieux et moraux. 

Quoique M. Wiegand ne partage pas l'opinion des critiques 
qui se refusent à croire que. ce discours soit de Platon, il n'émet 
pas la sienne, et laisse au monde savant a prononcer. sur une 
question aussi délicate. - Q— ». 



/ 
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5i, Sul terrore nella tragedia. — Sur la terre ur dans la, 
tragédie classique. In-4°. Palerme, 1826; impr,. rôy. (Bibl. 
' liai.; n° i3o, oet. 1826, p. 139.) 

Cet intéressant opuscule est de M. le marquis de fiaus, ex- 
gouverneur de S. M. le Roi des Deux-Siciles , homme très- 
aimable et 'infatigable, quoiqu'il soit âgé de -plus de 74 ans, et 
distingué dans la république des lettres, notamment par une 
beHe traduction latine de la poétique d' Aristote, à laquelle il a 
joint un appendice sous ce titre : De tragœdiœ officio. Son 
but est de démontrer que le mot jogpç delà poétique d 'Aristote, 
jusqu'à préseut pris pour terreur, n'a d'antre signification propre 
que crainte, et que par cette raison , dans la tragédie , il doit 
exprimer non pas la terreur, mais bien la crainte et la commi- 
sération, ainsi que l'a déjà pensé M t F. M. Lanotti (opère sceite, 
Milapo 1818, vol. 1 e1 , p. 64 )•• L'auteur démontre qu Aristote, 
par les mêmes, principes de sa poétique , d'après l'ojbjet qu'il 
entreprend d'y traiter, et d'après l'exemple des plus grands 
tragédiens de la Grèce, fait observer que les cleux pivots sur 
lesquels s'appuie la tragédie, sont les sentimens de la crainte 
et de la commisération fofkvxal&uov. * C'est, dit-il, cette crainte 
que nou$ éprouvons pour un personnage illustre % qui, par ses 
vertus et son caractère, a mérité notre bienveillance, lorsque 
par erreur ou par infortune il se trouve opprimé; ou bien , 
lorsque ce personnage se trouve à présent dans un état prospère 
et heureux, et que toiit-a-coup.il est menaeé par un revers de 
fortune. Notre affliction se change en une douce satisfaction sij 
par une circonstance inattendue, ce péril imminent est écarté, 
ou , au contraire, elle devient une tendre compassion s'il est 
victime d'un sort funeste. Non pas une fois, mais plusieurs, 
Aristote répète ces mêmes paroles jo'poç et IXtoç ; et personne ne 
peut avoir de doute sur la signification du mot po'0oç , lequel 
n'est employé par lui-même dans ses compositions que pour 
exprimer la crainte, et l'on ne peut savoir commentai par 
quelle méchante plume il a été rendu par terreur!» L'auteur 
confirme ceci par un passage d' Aristote ( lib. ult. c. 7 ) , où le 
philosophe, entre les affections de notre âme, qui, pouvant se 
porter facilement à un dangereux excès, ont besoin d'être 
contenues , distingue expressément la crainte et la corn misera^ 
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tion. Dans un autre endroit, l'auteur s'exprime ainsi : « Chaque 
jour, l'expérience nous démontre que dans une réunion d'amis 
ou d'hommes de bien, si quelqu'un vient à rapporter qu'une 
famille honorable se trouve affligée par diverses calamités et 
est sur le point de périr, un tel récit est accueilli avec intérêt , 
et la crainte ' de la ruine prochaine de cette honnête famille 
émeut les aines d'une compassion qui les porte à la secourir. 
En supposant, au contraire, que la conversation ne soit qu'un, 
colloque bruyant, qui peut penser que les auditeurs, à moins, 
que ce ne soient des enfans , trouvent dans cet amusement une 
(égale satisfaction ? » Les argumens de M. le marquis nous seoir 
blept graves , justes et dictés par une âme b,elle et généreuse». 

T. D. 

5a. Corpus scriptoru# qis.tori£ Byzantin «.--Pars prima. 
Dexippiy Eunaptij Pétri Patricii > Prisci , Malchi , Menandri 
historiarum quae supersunt e recensione Imm. Beulebli et 
B. G. Niebu£rh cum versione latin a per Jo. Classenum 
emepdata. Accedunt eclogae Photii ex Olympiodoro , Can- 
dido > Nonnoso et Theophane 9 et Procopîi sophistae panegy- 
ricus,gra?ce et latine, Prisciani pahegyriçus, annotationes 
H. Valesiiy Labbei et VUloisonis , et indices Classeni. In-8°, 
de xxxvi et 657 p. Bonn» ; impensis éd. Weberi. 1829. 

Le volume que nous annonçons se recommande par un inté- 
rêt (oui. particulier. C'est le dernier des travaux philologiques, 
du savant fit illustre Nicbuhr, Le nombre et l'importance des 
tnatièrefi dont se compose ce volume, le premier de toute la. 
collection byzantine, nous engagent à en donner l'exposé à nos, 
lecteurs, avec quelques détails qui leur feront connaître les, 
améliorations et additions dues aux travaux réunis de Niebutu? 
et du célèbre éditeur de Platon, M. Imm. Bekker. Nous suivrons 
l'ordre dans, lequel ils ont classé leurs matériaux. 

Après, la préface des éditeurs et une notice historique et cri- 
tique du plus haut intérêt sur les historiens dont les fragmens 
composent ce volume, viennent les préfaces des éditions 
d'Hceschelius et du Louvre, enfin les extraits des auteurs ran? 
gésdans l'ordre suivant : 

(1) On souscrit k Paris pour la collection bysantine on pour chaqoe 
auteur séparément , chez N. Naze , rue de Seine Saint-Germain , n° 3x. - 
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I. Iltpi içpfo€iov< frupoucav xai iOyttâv *pccipift rifo legtitis Romano* 
rum et gentium proœmium. Ce morceau est dé à un certain 
Théodose que l'empereur Constantin Porphyrogenète a%ait 
chargé d'extraire de -tous les historiens grecs ce qui était rela- 
tif aux ambassades des Romains chez les nations étrangères. 
Ce qui nous reste de ces extraits fut publié pour la première 
fois par Hosscbelius, en i6o3, et admis- par le P. Labbe dans 
le i* r volume de la collection du Louvre sous le titre général 
de fxXoyou «*pi irpt'a€i«v , excerpta de tegationibus. Le nouvel 
éditeur a préféré avec raison, distinguer* ces divers fragmens 
par des titres , et lès ranger sous les noms des auteurs auxquels 
ils appartiennent. 

il* AtÇtorcov Atwxtw rk «tttop.tv« , Dexippi athemensis quee sù~ 
permnt. PubliusHerenniusDexippus, fils de Ptolomée, naquit à 
Mhènes, etflorisssaitsous Valérien. Sorti d'une des plus illustres 
familles de la Grèce , il parvint aux honneurs et fut revêtu de 
la dignité d'archonte éponyme. Aux qualités de l'orateur et d* 
l'historien qui l'avaient déjà rendu célèbre, il joignit celles de 
l'homme da- guerre. Ce fut lui qui, lors de l'irruption des He- 
rnies dans la Grèce, rallia ses concitoyens dispersés après la 
prise d'Athènes , et qui ayant réuni ses forces à celles des Ro- 
mains , tailla en pièces les barbares et en délivra son pays. Il 
avait, composé plusieurs ouvrages, historiques. Photius en cite 
trois: i°r« ynrk &iÇ*vfyov, en quatre livres; a° ouvropov ïoToptxôv, 
ou abrégé historique depuis les premiers temps historiques jus- 
qu'à la première année du règne de Claude le Gothique; 3%* 
awfcxà, ou histoire des guerres des Eomains contre les Scythes. 
C'est (le ee dernier qu'est extrait le premier fragment des am- 
bassades* lUse rapporte aux aunées 270 et 271. 

Le nouvel éditeur y a j oint : 1 ° foXoyai irt pt yvw j*«v , excerpta de 
sententiis, fragmens la plupart très-incomplets où se trouvent 
deux morceaux assez étendus, de deux discours de Dexippe aux 
Athéniens ; 2 U tûv Mftxt£ovt*«>v , e libris de rébus macedonicis^ 
treize chapitres la plupart incomplets , resté de quatre livres 
des histoires macédoniennes. Ces morceaux importans avaient 
été publiés à Rome par le célèbre abbé Maï , en i8?5, d'après 
des palimpsestes du Vatican. 

'III. EùvqMriob £ap£tsvou tçopiaç t^ç p.irà Afl^uricov; etc., Eunapii 
Hs&riapost Dexippum. Eunape, ni à Sardes, en Tan 347, et 
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plus connu par ses Vies des Sophistes, est aussi l'auteur d'une 
continuation de l'histoire de.Dexippe. Elle commence où finit 
celle-ci , à la première année du règne de Claude le Gothique, 
et. va. jusqu'à celui de Julien. Le morceau ajouté sous le titre 
defxXGyat Trspî «p<ù|Aâ>v, diaprés M. Mai, contient des chapitres 
fart étendus avec ped de lacunes, et entr'autres l'introduction 
à: toute l'histoire. Ils embrassent les années 36 1 à /|i4, c'est-à- 
dire une partie du règne de Constance jusqu'à celui de Théo- 
dose le jeune. v 

IY. Hit pou Harpixiou tçcptûv rà aoÇofUva, Pétri Patricii m agis tri 
tdsloriarum quœ supersunt. Pierre, surnommé Patrice et Mattre 
• pour avoir été revêtu de. ces deux dignités, fLorissait sous Jusr 
tiqien. Ce prince, au rapport de Procope, l'envoya en députa- 
lion; ft Amalasonte , fille de Théodoric. Les témoignages de plu- 
sieurs, auteurs. - contemporains s'accordent pour reconnaître 
çfôns Pierre un personnage aussi distingué par lés hauts 
ejnplois qu'il exerça que par son éloquence, son habileté dans 
les affaires, et ses qualités* personnelles. Au rapport de Suidas, 
il avait composé des liisioir.es , tç&piou, et un traité de politique, 
«ipi *oXtTuofc ïwcajçaiàtuQ , dont Photius ne parle point. Les frag- 
mens de l'édition du Louvre vont du règne de Tibère à celui de 
Julien, de l'an 35 à l'an 351$. La nouvelle édition offre de plus 
un court fragment qui se rapporte aux années 960 et 297. 

V. nptaxou IlavtTOv rà ««ÇojAtva , Prisci Panitœ quœ supcrsunt. 
Brisais, né à Panium en Thrace, fameux rhéteur de Constan- 
tinople, avait composé, au rapport de Suidas, une histoire en 
huit livres, intitulée : tçopia pufavTixr) xal xa-ri ÀrrnXav. Ce long 
titre a fait penser à quelques critiques qu'il devait se rapporter 
à deux ouvrages différens. Ce n'est point l'opinion du savant 
Niebuhr. Il conjecture que cette histoire générale fut, comme 
celle de Procope, divisée en deux parties, l'une sous le titre de 
YotOokà , gothica, et l'autre de rà xarà Àr-niXav , quœ ad Atlilam 
pertinent. Il reste des fragmens assez étendus de cette histoire 
très-estimée pour l'exactitude, et même pour le style. Ils s'éten- 
dent de l'an 44* sous le règne de Théodose à l'an 472 sous le 
règne de Léon. 

VI. MàXxou 4>iXa£éXçect>; rà cr<û£of*.iva , Malchi Philadelpkiensis 
quœ exstant. Malchus de Philadelphie, en Palestine, est auteur 
d'une histoire byzantine (BuÇavriaxà), en sept livres, qui era- 
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brassait uije période de 7 ans, savoir de l'an 473 à l'année 48a. 
Photius croit que cette histoire n'était point achevée, et Suidas 
dit positivement qu'elle avait été conduite par l'auteur jus- 
qu'au règne d'Anastase. 

VII. Mtvav^pou irpoTtxTopoç Ta owÇof/.iva , Menandri Protectorh 
quœ super sunt: Ménandre, avocat de Constantinople , vivait 
sous le règne de Maurice. Le surnom de Protector, qu'on lui 
donne pour le distinguer du poète comique, lui vient de ce 
qu'il faisait partie des Protectores ou gardes de l'empereur, ti- 
tre recherché par les plus grands personnages comme une fa- 
veur, et qui, -sous le Bas-Empire, n'obligeait à aucun service 
militaire. Ménandre entreprit de continuer l'histoire d'Aga- 
thias. Admirateur passionné de cet historien, il imite ses pen* 
sées et sou style avec une affectation qu'il pousse souvent jus- 
qu'au ridicule, et, comme tous les imitateurs, enchérit encore 
sur les défauts de son modèle. A l'exemple d'Agathias , Ménan- 
dre avait aussi composé des épigrammes dont une seule nous 
est parvenue. Son histoire est toutefois estimée pour l'exacti- 
tude des faits , et renferme une multitude de détails curieux 
sur les mœurs et la géographie de. divers peuples étrangers : le 
morceau qui nous en reste va de Tannée 558 à l'Année 58 1. Les 
nouveaux éditeurs l'ont fait suivre des fragmens tirés des ma- 
nuscrits du Vatican et des extraits de Suidas. Ces extraits sont 
réunis dans l'édition du Louvre, et rangés dans l'ordre alpha- 
bétique. Dans la nouvelle édition ils figurent beaucoup mieux, 
et avec de nombreuses additions, à la suite de chacun des au- 
teurs auxquels ils se rapportent. 

VUI. Excerpla ex Olyrnpiodoro , Candldo Isauro , Nonrtoso 

et Theopkane. Ces extraits se trouvent dans l'ancienne édition, 
à l'exception du fragment important de Nonnosus tiré de Pho- 
tius. Ce morceau est le récit c urieux de l'ambassade de l'au- 
teur en Ethiopie. C'est la seule particularité que l'on connaisse 
de la vie de Nonnosus, qui florissait sous Justinien. 

IX. ÏIpoxow l'ou ràftoç wavtjyôpixoç , Procopii urbis Gazœ panegy- 
ricus. Ce Procôpe, qu'il ne faut pas confondre avec le célèbre 
historien, était un sophiste chrétien , né à Gaza., et florissait 
en 520. Il reste de cet écrivain des commentaires sur quelques 
livres de l'Ancien-Téstament , et deux discours, l'un desquels 
est le panégyrique de la ville de Gaza, prononcé devant l'era~ 
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pereur Anastase. Il est tiré des anecdotes publiées par Y il! oi- 
son , d'après le manuscrit de St-Marc. A la suite de celui-ci , les 
éditeurs ont jugé à propos de placer le panégyrique composé 
par Priscien en l'honneur de l'empereur Anastase. Quoiqu'il 
spit en vers latins, le sujet faisait entrer dans le plan des édi- 
teurs ce morceau de poésie du célèbre, grammairien. 

A la suite de ces morceaux ont été réimprimées les notes de 
H. de Valois, dq P. Labbe et de Villpison, Enfin, le volume se ter- 
mine par un indexe historique, çt par des index de la grécitéd* 
chaque auteur,, dus k W« t* Classen, On doit encore a oe jeune 
jet savant pbilqjogue , que Niebuhr honorait d'une amitié par- 
ticulière, la révision de la. version de Chauteclair ( Cantoclarus). 
£n cooserva.pt cette. versipn, que son style, souvent barbare 
impéçhe de nommer la belle infidèle, on a été obligé d'y faire 
des changemens, qui n'ont pas été le travail le moins- pénible 
.de tous ceux auxquels a. donné lieu la composition de ce vo- 
lume. A. P. 

53. Classicorum AUCTORUM K VaTICANIS CODICIBUS ED1TORUM, 

etc., Tom. I et II, contenant la république de Cicéron, les 
fragmens des harangues de Cicéron, découverts jusqu'à 
présent , et des parties des vetrines , d'après lès anciens pa- 
limpsestes dii Vatican, avec des fragmens de Gargilius Mar- 
tial , de Salins te, d'Archimède , et sept plauches ; par l'abbé 
Mai, bibliothécaire du Vatican. 2 vol. in-8°. Rome, i83i; 
imprimerie du Vatican. 

JVI. Mai a peusé que l'édition in-4° de ses magnifiques tra- 
vaux pouvait être inconnue de beaucoup de bibliothèques, et que 
l'in-8° servirait à compléter ses éditions de classiques faites sur 
ce format sans interrompre sa grande collection. Il a donc entre- 
pris cette nouvelle publication qui n'est fias une simple réim- 
pression , car il a ajouté beaucoup, soit aux textes, soit aux notes, 
6oit à la préface qui précède le dernier volume. On remarquera 
surtout dans ce volume plusieurs fragmens de Proclus, tirés de 
son commentaire sur 1 e dixième livre de la République de Platon, 
imité*» par Cicéron dans le Songe de&cipion. M. Maï a enrichi 
celle édition non -seulement du fruit de ses propres recher- 
ches , mais, encore des travaux de Niebuhr et du professeur 
feyron de Turin, qui ont recueilli de belles palmes dans le 
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champ où il moissonne à pleines mains. X. X. X. ( Rewe JSn- 
cyclopétfique \ août j83 1, p, 3660 

54. Bibliothèque des classiques latins, avec la traduction. 
— Satires de Ju vénal traduites par J. Dussaulx. Nouvelle 
édition revue et corrigée par Jules Pierrot, a vol. gr. in- 8^ 
4e 3oo p. chacun. Paris, 1826; C« L. F. Panckoucke. . 

Tous les amis de la littérature latin* se sont «mpressés d'ap- 
plaudir au projet que plusieurs savans . professeurs ont formé 
de publier une nouvelle édition des classiques latins, enrichie 
de tontes les connaissances qu'a fait acquérir la direction sa- 
vante imprimée depuis quelque temps aux études philologi- 
ques et archéologiques , tant en France qu'en Allemagne. Ce 
projet nous a paru d'autant plus louable, qpe les commen- 
taires; publiés sur plusieurs auteurs latins, tels que Horace^ 
Perse et Juvénal, sont remplis d'idées erronées et d'une fausse 
appréciation de l'antiquité. Aussi , est-ce avec plaisir que nous 
avons vu paraître la nouvelle édition des satires de Juvénal , tra- 
duites par Dussaulx , revue et corrigée par M. J. Pierrot, Le 
nom d'un professeur de l'Académie de Paris nous faisait es- 
pérer que la traduction de Dussaulx se présenterait enfin 
dégagée de. plusieurs contresens qui la déparent, et sous une 
forme plus élégante ; en d'autres termes, nous pensions que 
M. Jules Pierrot justifierait les mots : édition revue et corrigée, 
qui %uren,t si pompeusement sur le titre de l'ouvrage. Mais, à 
notre grand étonnement, nous nous sommes bientôt aperçus 
qu'il n'en était pas ainsi. M. Pierrot , regardant sans doute le 
texte de Dussaulx comme sacré, ne l'a examiné que. super- 
ficiellement, et si les notes critiques qu'il a jointes au commen- 
taire de son prédécesseur laissaient voir un travail moins con- 
sciencieux et moins érijdit, il nous serait difficile de saisir en 
quoi les veilles du savant professeur auraient été utiles à la 
science. 

Pour justifier cette remarque , nous citerons la traduction de 
plusieurs vers du poète satirique. 

Nous sommes loin de prétendre qu'il soit possible de tra- 
duire Juvénal en lui laissant toute sa beauté poétique et cette 
énergie grandiose qui le caractérise, mais il est à désirer qu'un 
traducteur rende le texte d'une 4na|rière fidèle, s'il lui est pos- 
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sible, d'être, élégant, et de conserver le coloris de son modèle; 
or, c'est ce que ne fait pas toujours M. Dùssaulx , revu et cor- 
rigé par M. J. Pierrot. 

Dans la satire VIII, qui est intitulée Nobiles, Juvénal dit : 

Tamen ima plèbe quiritem 

Facundum invenies : solet hic defendere causas 
Nobilis indocti : venièt dé plèbe togata 
qui juris nodos , et leguni aenigmata sol va t. 

Dùssaulx traduit ainsi : 

« C'est néanmoins au sein de cette populace que tu trouveras 
l'orateur éloquent , le défenseur des droits de la noblesse igno- 
rante; c'est du sang le pins abject à tes yeux que tu verras sor- 
tir le jurisconsulte habile à interpréter les lois , à en démêler les 
nœuds -, à en expliquer les énigmes. » 

La manière «dont le traducteur a rendu le plèbe togata est 
non-seulement inexacte, mais elle a , en outre , l'inconvénient de 
supprimer une idée qui a trait aux mœurs romaines. Évidem- 
ment, par plèbe togata Juvénal donne à enteudre que c'est 
parmi les patriciens, sortis des rangs plébéiens, que l'on trouvera 
le jurisconsulte habile dans la science du droit ; l'épithètè togata, 
ajoutée à plèbe , interdit toute espèce de doute à cet égard. 

Il serait aussi difficile de comprendre cette expression , « les 
nœuds des lois»; telle expression qui, prise dans un sens roéta^ 
phorique en latin , produit un bel effet, n'est souvent que très- 
obscure en français. Juris nodos exprime parfaitement en latin 
la complication des lois; mais le terme équivalent, en français, 
est obscurités, difficultés. 

Les tableaux de Juvénal ne sont jamais rendus d'une ma- 
nière fidèle par son traducteur ; ce dernier a toujours soin d'o- 
mettre quelques-unes des circonstances caractéristiques de ces 
tableaux , ou d'en intervertir la disposition. 

Dans la même satire, Juvénal, après avoir parlé des spolia- 
tions et des vols que Dolabdla, Antoine et Verres commirent 
dans les provinces romaines dont le gouvernement leur avait 

été confié , ajoute : 

Referebant navibus allis 

Occulta spolia et pi lires de pace triumphos. 

Dùssaulx a ainsi rendu ces deux vers : 

«Pe là les sacrilèges de Dolabella , d'Antoine et de Verres., 
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dont les vaissaux rapportaient furtivement les dépouilles de ces 
infortunés plus complètement vaincus dans la paix que dans 
la guerre. » 

Mais , referebant. plures de pace triumphos, achevant le ta- 
bleau si original des proconsuls, il ne fallait pas l'appliquer 
aux peuples vaincus; car ici l'attention du poète est concen- 
trée tout entière sur Verres , Autoine et Dolabella. Nous som- 
mes d'autant plus étonnés que M. Pierrot n'ait pas rectifié la 
traduction de ce .passage, qu'il prétend lui-même, dans une note, 
que Dussaulx n'a pas- compris le poète latin. 

Dans un autre passage, Ju vénal, insistant sur la gravité du 
sujet qu'il traite, dit : 

Qtiod modo proposai non est sententia : verum 
Crédite me vobis folium recitare Sibyllae. 

« Ce ne sont pas là de vaines paroles; ce «ont, croise-moi, des 
oracles aussi sûrs que ceux de la Sibylle. » 

Il est facile de voir que le trait caractéristique du second 
vers, qui se trouve dans le mot folium , a été laissé à l'écart, 
en sorte que ceux qui ignorent comment les Sibylles rendaient 
leurs oracles né comprendront pas la beauté du vers latin* 

Jusqu'à présent nous n'avons reproché au traducteur qu'un 
manque de goût et de sentiment historique, maintenant .nous 
reverrons quelques contre-sens qui nous ont frappé. 

Au commencement de là satire VIII e on lit ces vers : 
Paulus, vel Cossus, vel Dr usus moribus esto : 
Hos ante effigies majorum pone tuorum. 

Traduction de Dussaulx : 

a Sois Paulus, Drusus ou Cossus, par tes mœurs; préfère-les 
aux images de tes pères. » J . 

Le sens du second vers nous paraît tout différent , JuvénaK 
ayaut dit dans les vers qui précèdent qu'il faut soutenir sa no- 
blesse par la vertu et les belles actions, etne pas se contenter 
d'un vain nom ; quelque illustre qu'il soit , ajoute que l'on doit 
chercher à ressembler, aux hommes célèbres par les mœurs y 
et se placer, ensuite. devant leurs images, afin de. briller d'un 
lustre qui vous soit propre. 

Dans la satire quatrième, qui est intitulée Rhorhbus, Ju- 
vénal, après avoir mis en scène le pécheur qui apporte à Do- 
mitien l'énorme turbot qu'il vient de prendre dans la mer Adria- 
tique, lui fait dire : 
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*.».-... Genialis agatur; 

Iî>te dies j propera stomabhùiti laxaré saginis 
Et tua servatum consume in secula Rhombum. 
Ipse capi voluit! quid apertius» et tamen illi 
Surgebant cristse. 
Dussaulx traduit ainsi les derniers vers : 
• H s'est jeté Ae lui-même dans mon filet, flatterie grossière î 
Cependant la crête lui dressait »,c'est«à-tflire que, pour échapper 
à la difficulté, lé traducteur a rendu servilement les expres- 
sions de Ju vénal, saris examiner si ces expressions présentaient 
un sens en français. 

Évidemment, surgebant cristœ est une expression métapho- 
rique qui -signifie l'excès de vanité et de sotte fierté qui rayon- 
nait sur la figure de Dômitien , alors qu'il s'entendait louer 
ainsi. C'est ce que Dussaulx n'a pas dit; il a préféré laisser le 
lecteur dans le vague. 

Nous aurions encore une foule de citations à faire ; si noua 
vonlions relever les erreurs de la traduction que non*, avons 
sons les yeux, mais nous pensons que nos observations suffi- 
ront pour déterminer M. J. Pierrot à publier bientôt une édi- 
tion de Ju vénal, où la traduction de Dussanlx , soit réellement 
revue et corrigée par lui. C. R. 

55. Dav. Ruhnxenii Scholia in Suetonii vitas César umj 
edidit Jac. Geel. i vol. in-8°; prix,fl. 3-70 c. Lahaye, 
1828; J. Luchtmans. 

Ruhnken écrivit ses scholies pour ses élèves, et Ton peut 
avancer en tonte assurance que, sans M* Geel, elles n'auraient 
jamais paru; car, quoique dans ses cours Rhtinken les dictât à set 
élèves, il ne les aurait jamais crues dignes du public savant. Si 
l'on voulait, ainsi qu'on Ta fait avec les Dictata . de Rcthnken 
et arec ceux de Wyttcnbach sur les traités de NaturâDeorura éfc 
de-Legibu9 de Cicéron, continuer à faire paraître les scholies 
des grands hommes , tels que Wesseting , Duker, Hemsterbuid, 
etc. ( nous ne parlons ici que des philologues ), combien de 
choses aurait-on à publier; cependant leurs scholies sur ta 
aoCeurs grecs et latins se trouvent dans un petit nombre de 
mains. 

Comme cet ouvrage est destiné à des élèves plutôt qu'à des 
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sa van s » nous ignorons s'il n'aurait pas été mieux de laisser 
certaines sCholies, entré autres celle sur les mots Rubentibus, 
Auriculis, Incomptiorè tapillo. Il serait à désirer que la correc- 
tion eut été plus scrupuleuse et qu'on n'eût pas laissé passer 
beaucoup de fautes typographiques. Les citations fréquentes, 
tirées d'ouvrages très-estimables, que les étudians njoqt pas 
dans leur bibliothèque et pourraient difficilement se procurer, 
entravent la marche de l'ouvrage : il eût été mieux que l'édi- 
teur en eût donné sur chacun une notice particulière. Ce 
n'est • pour sûr, pas au désir de faire briller son érudition qu'on 
peut attribuer ces fréquentes citatious; car tous ceux qui ont 
connu Ruhnkenius savent combien il était ennemi du pédan- 
tisme. Quelle qu'en soit la cause, elles sont de peu d'uti- 
lité. La plupart des étudians qui n'ont pas ces ouvrages ne peu- 
Vent se les procurer, et ne veulent pas prendre la peine d'aller 
dans les bibliothèques publiques pour en avoir connaissance, 
ce qu'à la vérité les collèges ne peuvent exiger d'eux. Dans 
beaucoup d'endroits il n'y a que l'indication du nom du com- 
mentateur et de son ouvrage; par exemple, pour. ) explication 
du mot puerperium , il dit seulement: Burraaûn ad Anthol. 
Lat. Tona. I, pag. 78, pa,g. 266. Au root Tiburti, Graey. ad 
Cicer. ad Àttic. VÏII. 14. Comme l'Anthologie de Burmann, 
ou celle de Graevius, coûte une somme assez considérable, de 
quelle utilité peuvent être de semblables citations? Cependant, 
les jeunes gens qui entendent Suétone, peuvent se servir de ces- 
scholies comme d'un guide qui ne les trompera jamais. Elles 
renferment un trésor de bonne latinité et de notes historiques 
et archéologiques. Les savans peuvent encore trouver dans 
cet ouvrage des choses qui les intéressent. Enfin , l'on pourrait 
mettre pour épigraphe à cet ouvrage : 

ïndocti distant) et ameht meminièse perili. 

6-b. 
/• • • * , 

&& Saaoiù Bi MIME. ^ Essai de poésies de quatre poètes du XIV e 

siècle^ tirées d'un manuscrit inédit publié à l'occasion do ma-» 

riafjD du marquis C* Malvexfci avec mademoiselle R. Bonac- 

corsi PolcùiL Broch. i«-8 de 3a p. Florence, 18391 

5?. Ha#POR* A M:' LE MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS SUR LE» 
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épopées françaises du XI e siècle, restées jusqu'à ce jour en 
manuscrit dans les bibliothèques du Roi et dé l'Arsenal; par 
Edgar Quinet. 3a pag. in-8°. Paris, i83i; Levrault. 

M. Quinet est persuadé que les poèmes dont il vient de pren- 
dre connaissance, restaient ignorés depuis près de six siècles, et 
laissaient un vide dans V histoire nationale ; que les éditeurs de 
la collection des historiens de France, n*ont soupçonné ni la va- 
leur ni même l'existence de ces monumens\ qu'on n'a jamais re- 
marqué la magnifique ère dé poésie qui s'est ouverte au XI e siè- 
cle; qu'au contraire une opinion générale s'est établie, qui ne 
fait remonter qu W XVP notre poésie, et qui suppose qu'<?ar- 
cepté les troubadours, il n'y avait chez nous , du temps de Phi- 
lippe Auguste , que barbarie et basse latinité. En étudiant ces 
antiques épopées , ensevelies et conservées intactes au fond des 
bibliothèques du Roi et de l'Arsenal, M. Edgar Quinet en a dis- 
tingué de tudesqùes , où le grand vers héroïque est employé 
quelquefois avec une rime uniforme pendant des chants entiers; 
et de celtiques qui conservent l'octave, qui sont dans l'octave de 
CArioste. Malgré ces derniers mots, il paraît que l'auteur entend 
pat 4 octave le vers de huit syllabes : c'est un nouvel emploi de 
ce terme qui s'applique ordinairement à là stance de huit vers, 
même du mètre héroïque , comme dans XÀriosle et le Tasse. 
Quoiqu'il en soit, M. Quinet, pour que la science de ces origines 
ne demeure pas plus long- temps ajournée parmi nous, et afin 
qu*il ne soit pas dit que les Allemands savent seuls profiter de 
nos propres ressources, vient de présenter à M. le ministre du 
Commerce et des travaux publics iya rapport destiné a faire sentir 
la nécessité imminente d'exhumer enfin ces débris de nos cycles 
héroïques 1 , ce monument de notre génie national. L'auteur du rap- 
port entreprendra de les mettre en lumière en commençant par 
le Parceval et le Brqt, et en se réservant de nous faire connaître 
ensuite le Saint-Graal, Lancelot, Tristan, Giron-le-Courtois , 
Airnery de Narbonne, etc. En effet, il s'en faut que tous ces ro«- 
mans aient été imprimés en entier en vers; mais ils sont lus 
depuis bien long-temps en prose; et s'il faut l'avouer, nous 
avons quelque peine. à comprendre comment ils pourraient pas- 
ser aujourd'hui pour ignorés en France , après toutes les ana- 
lyses qui en ont été publiées dans la Bibliothèque des romans, 
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datas les mélanges tirés d'une grande bibliothèqre, dans te Cata- 
logue des livres de La Vallière, dans les Notices et extraits des 
manuscrits, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, dans l'Histoire littéraire de la France, dans plu- 
sieurs articles du grand Recueil des historiens de France, dans 
la Biographie universelle, dans les Histoires particulières de 
. Bretagne, de Normandie, de Languedoc, dans beaucoup d'au- 
tres collections, ouvrages ou mémoires. Il nous Semblait que 
Lebeuf, Sainte-Palaye, Tressan, Caylus, Lévesque de la Rava- 
Hère, Barbasan, Legrand d'Aussy, Bréquigny, Rivet, Brial, Gin- 

■ 

guené, etc., avaient au moins commencé de recueillir et de ré- 
pandre l'instruction littéraire et historique qui était à puiser 
dans les romans eh vers et en prose du moyen âge. Le nom de 
M. Edgar Quinet continuera l'honorable liste de ces écrivains: 
nous ne pouvons pas dire qu'il marchera sur leurs traces, puis- 
qu'il paraît n'avoir tenu aucun compte de leurs travaux ; mais 
il est animé du même zèle; et s'il s'eugage réellement dans la 
racine carrière, il a sans doute le droit d'espérer d'y faire un 
jour des découvertes plus étendues que les leurs. Ce rapport, 
sur lequel nous reviendrons peut-être, donnerait lieu à plusieurs 
discussions que nous n'avons pu entamer ni même indiquer 
ici. ( Journal des savans ; mars 1 8 3 1 . ) 



o« 
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58. Comparaison de l'Hercule Indien et de l'Hercule Thé 
bain ; J>ar le lieutenant colonel James Tod. ( Transact. of the 
rày. asiat. Soc; Vol. Ilî, i TC part., p. i38.) 

Une pierre gravée, dont on donne le fac-similé, représente un 
personnage nu, appuyant sa main gauche sur une massue , te- 
nant dans sa main droite une petite figure qui lui présente une 
couronne. Sur son bras droit est jetée une peau de lion, et sa 
tête est ceinte d'une bandelette dont les bouts flottent par der: 
rière. A côté de la massue x oii voit un monogramme de deux 
lettres dans ce caractère ancien et jusqu'à présent inconnu que 
l'on trouve sur des roches monumentales et des colonnes dans 
G. Tome XVIII. — Juin i83i. m 
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les contrées autrefois habitées par les Pândavas. M. Tod regarde 
cette pierre comme extrêmement précieuse, en ce sens i° qu'elle 
confirme le fait avoué par Arrien, il y a plus de deux mille ans, 
qu'il y avait analogie de costume et d'attributs entre l'Hercule 
Indien et l'Hercule Thébain; 2° qu'elle prouve l'antiquité de 
cette mythologie militaire qui subsiste encore; 3° qu'elle indi- 
que que l'art de graver les pierres était ancien chez les Indiens; 
4° qu'elle dénote, par l'emploi de certains caractères inconnus, 
sa propre antiquité. 

M. Tod, à ce sujet, entre dans de grands détails sur cette fà 
mille des Pândavas, qui, d'après des calculs astronomiques et 
généalogiques, a dû exister noo ans avant J. C. Lui-même a 
parcouru lé pays qu'ils ont habité, et dans lequel sont toujours 
vivantes les traditions qui attestent leur gloire et leurs mal- 
heurs ; et il est vraiment intéressant quand il raconte l'en- 
thousiasme que cause encore le souvenir des exploits de leurs 
ancêtres aux descendans de ces anciens héros, quand il les mon- 
tre désignant à l'étranger les lieux signalés par des avantures 
de trois mille ans d'antiquité, toujours fiers des récits poétiques 
de leur vieille histoire, et orgueilleux d'une renommée natio- 
nale que le temps, n'a pu effacer. 

M. Tod compare avec les documens indiens, les notions que 
les Grecs nous ont transmises sur cet objet. Bala-Déva ( littéra- 
lement dieu de la force ; était frère du dieu Crichna, et contri- 
bua puissamment à la victoire remportée par les Pândavas et 
célébrée dans le Mahâbhârata. Malgré certaines circonstances 
de sa légende qui offrent quelque rapprochement avec celle 
d'Hercule, j'ai de la peine à croire que ce soit le même person- 
nage mythologique. Cicéron nous apprend que l'Hercule Indien 
portait le nom de Bélus ; sous ce rapport il était bien informé : 
mais en disant aussi que l'on connaissait six Hercules, il veut 
par ce mot désigner la force, la valeur divinisée, sans prétendre 
insinuer que le culte dont on l'honorait , eût été ou emprunté 
par les Indiens, ou importé dans la Grèce. Baladéva est tout-à* 
fait indien : sa légende renferme, selon moi, quelques allusions 
astronomiques, elles sont également indiennes; et malgré toute 
l'estime que m'inspirent le talent et les connaissances de M. Tod, 
je ne puis encore souscrire à la conséquence étymologique 
du mot haricoula y dans lequel il croit pouvoir retrouver Her- 
cule. Wilford l'avait dit avant lui, et je me plais à reconnaître 
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dans M. Tôd cette imagination souple et hardie, ce bonheur de 
rapprochemens souvent probables, mais quelquefois hasardés, 
qualités précieuses qui distinguaient l'auteur de la dissertation 
sur l'Egypte. Il se passionne Un peu trop pour son sujet , et dans 
son ardeur de convaincre, il ne donne pas toujours de ses as- 
sertions des preuves rigoureuses. Il fournit même des armes 
contre lui. flaricoula signifie famille de Hari : les livres sanscrits 
ne présentent point cette épïthète de Baladéva; et peut-on se 
permettre de la former, quelque régulière qu'elle puisse être ? 
En tout cas, ce ne serait pas un nom d'homme, mais un nom de 
famille, et voyez la conséquence de ce fait : ce nom serait de- 
Tenu celui du héros grec, nécessairement alors postérieur au 
héros indien; et tes Héràclides seraient des Indiens dépossédés, 
apportant dans la Grèce leur histoire, leurs dieux, et, sous un 
nom collectif, forgeant un demi-dieu qu'ils se seraient donné 
pour père. Or M. Tod nous dit que Baladéva vivait 1100 ans 
avant J. C, et l'âge de l'Hercule Grec est fixé iaoo ans à peu 
près avant notre ère. Que devient alors l'induction tirée d'une 
similitude de syllabes? 

Le respect que méritent les nombreux et importans travaux 
de M. Tod, me fermerait peut-être la bouche sur une petite obser- 
vation que ses divers ouvrages m'ont déjà fait faire. Mais il me 
semble que je dois parler et pour l'intérêt de la science et pour 
la réputation de l'écrivain, que ses copistes servent mal. Les 
noms indiens ne sont pas toujours écrits correctement. J'ai d'a- 
bord attribué cette imperfection à la différence des dialectes ; 
j'ai pensé que c'était une particularité de celui que M. Tod a 
surtout étudié, tifais j'ai dû renoncer à cette opinion, en voyant 
Abhimanyou, fils d'Ardjouna, nommé tantôt Ubhiman, tantôt 
Abhimun ; en lisant Bhisama pour Bhîchma, Vyâsu pour Vyasa, 
Agrasena pour Ougraséna , Nycoula pour Nacoula, Sydéra pour 
Sahadéra, etc. 

Le mémoire de M. Tod se termine par le fac-similé cf'un cer- 
tain nombre de ces caractères anciens et non expliqués jusqu'à 
présent, que l'on trouve dans les inscriptions des rocs de Girnar, 
et dont quelques-uns sont grecs ou étrusques. La totalité 
de ces inscriptions est mise par M. Tod à la disposition de la 
Société » et il est à souhaiter que les savans soient appelés à 
donner leur avis sur cette particularité curieuse. L. 

' 10. 
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5g* Lettre de M. Raodl-Rochettb a M. Schorn, sur quel-* 
ques noms d'artistes omis ou insérés a tort dans le Catalo- 
gue de M. le D r Sillig (1). 

Du Cabinet des Médailles et Antiques de la Bibliothèque du 
Roi, ce ai juin i83i. 
Monsieur , 
Vous voudrez bien me permettre de renouveler le souvenir 
d'une amitié déjà ancienne , à l'occasion du nouveau lien qui 
nous unit (a), en vous adressant quelques notes propres à com- 
pléter le travail si savant et si utile de M. le D r Sillig. Je désire, 
rais que ces notes ne vous semblassent pas trop indignes de pa- 
raître , sous vos auspices , à la suite de celles de MM. Welcker 
et Osann , que vous avez publiées dans vojre Kunstblatt (3); ce 
serait du moins un honneur que je serais très-flatté d'obtenir, 
et le seul peut-être qu'il fut en mon pouvoir de partager avec 
des sa vans de ce mérite. 

Les observations que j'aurais à vous soumettre sur le livre 
de M. Sillig, pourraient être de deux espèces; suivant qu'elles 
concerneraient les artistes, nommés dans ce livre, sur l'histoire 
ou les travaux desquels les notions recueillies par l'auteur pa- 
raîtraient inexactes ou insuffisantes; ou bien, selon qu'elles 
auraient pour objet de signaler des artistes omis dans ce cata- 
logue. C'est sous ce dernier rapport que MM. Welcker et Osann 
ont principalement cherché à enrichir l'ouvrage de M. Sillig; 
et c'est aussi de la même manière que j'essaierai à mou tour 
d'ajouter au travail de ces savans, en réservant pour une autre 
occasion les observations d'un genre différent auxquelles peut 
donner lieu un livre qui embrasse tant de questions importan- 
tes de l'histoire de l'art et de la chronologie des artistes. 

Pour procéder dans un certain ordre , je m'occuperai d'abord 
des artistes employés à la fabrication des vases peints, qui nous 
(i) L'ouvrage de M. Sillig est intitulé : Cataîogus Artificum, sive Ar» 
ekiteeti, Statuant, Sculptons, Pictores, Cœlatores et Scalp tores, Grœcorum 
et Romanorum, litterarum ordine- dispositif Dresdae, 1827. Il en a été 
parlé daiis le hulletin , Tom. XII, n° 284. Les observations qu'il a four- 
nies a M. Raoul-Rocbettc , en sont un utile complément qui ne pent man- 
quer d'intéresser les savans , adonnés à l'étude de l'art des anciens et à 
l'histoire de cet art. N. du R. 

(a) La nomination de l'auteur en qualité de membre honoraire étran- 
ger de l'Académie de Munich. ' 
(3) Kunstblatt, 1817, *°* 8l » 84 i z83o, n°* 83-84. 
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sont connus par des découvertes toutes récentes, et dont les 
noms doivent être pour la plupart réputés les plus anciens 
noms d'artistes , tracés de leur propre main s'ur leurs ouvrages, 
parmi ceux qui nous restent de l'antiquité tout entière. Je 
parlerai, en second lieu, des graveurs en pierres fines , dont il 
doit être permis de dire que lé catalogue est un des moins ir- 
réprochables qui se trouvent dans le livre de M. Sillig, comme 
il est certainement un des plus difficiles à rédiger dans l'état 
actuel de la science. J'ajouterais immédiatement à cette liste 
ceHe des graveurs en monnaies, dont les noms peuvent être re- 
connus à des signes à peu près certains, sur un assez grand 
nombre de monnaies mêmes de la Sicile et de la Grande-Grèce, 
si je n'avais fait de la recherche de cette classé d'artistes anciens 
l'objet d'un travail particulier (i). Dans un troisième article, je 
rangerai , suivant l'ordre alphabétique qui sera commun à tous 
ces noms d'artistes , ceux que je croirai pouvoir ajouter à la 
liste générale dressée par M. Sillig, qui n'auront pu être boni- 
pris dans aucune des cathégories précédentes. 

N $ I. Noms d'artistes employés h la fabrication des vases 
peints. 

Parmi les dessinateurs de vases peints , M. Sillig n'a cité que 
quatre noms t ceux d'Asstéas, d'Alsiraos, de Calliphon et de Talei- 
dès. J'observe r au sujet du second, que la vraie leçon m'en paraît 
encore incertaine entre Alsimos et Lasimos, bien qu'un savant 
ait cru pouvoir se prononcer tout récemment en faveur de ce' 
dernier nom {2). Quant au troisième , Calliphon , je dois dire 
que ce nom, aussi bien que h peinture même qu'il accompagne, 
est de l'invention d'un dessinateur qui abusa pîus d'une fois de 
la confiance de Millin;j'en ai déjà fait la remarque dans mes 
Monumens inédits (3); et j'aurai occasion de signaler plus bas 
une autre fraude <Ju même genre et de la même main. Il faut 
(jonc retrancher de la liste des anciens artistes le nom du faux 
Cal{iphon. M, WeFcker a proposé d'y comprendre celui d'Eue- 
nymianas , ou plutôt d'Euonymios, qui s'est rencontré sur Uni 
vase décrit par Lanzi (4). Voici maintenant les autres noms qui 

(1) Daos nne Lettre à M. le duc de Luynes, sur les Graveurs des Mon-* 
noies grecques , Paris , imprira. roy. In-4° , z 8 3 1 . 

(2) Sulletino di Gorrispond. Archeol,, ottobr. 1839, p. i38, et 1Ô0. 

(3) Orestéide, p. 178. 

(4) Giornal delV ital. Letteratura, T. XX, p. 180. Ce vase avait étç 
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doivent y être ajoutés, d'après des vases nouvellement décou- 
verts, et la plupart encore inédits. 

i. Aeneadès, dont le nom se lit : AINEAAE2, suivi des lettres 
JLOIHjpour EI10l(El),sur une patère inédite, provenant de Nola, 
dans le cabinet de M. Durand , à Paris. 

2. Aeschylosy nom écrit HISXYLOS, sur un vase de la collec- 
tion de M. le prince de Canino (i). 

3. Andofsidèsj auteur de quatre vases de la même collection, 
çur l'un desquels il a joint à son nom le mot ETIOIESEN (a). 

4. Archéclès, Ce nom s'est offert pour la première fois sur 
une patère de la belle collection de M. le duc de Blaças (3)411 
existe, dans celle de M. Durand, une autre patère à peu près, 
semblable, provenant des fouilles récentes faites à Canino, sur 
laquelle se lit, de chaque côté, l'inscription suivante en lettres, 
parfaitement formées : APXEKAES : MEnoiESEN. 

trouvé près de l'ancienne Adria ; et j'observe à cette occasion que dans 
le nombre presque infini de vases on de fragmens de vases peints, pro* 
venant de la même localité, on que Ton y découvre encore journelle- 
ment à la surface du sol , il s'est trouvé un fond de vase à l'extérieur du- 
quel étaient gravées en cercle , xoxXv)$ov , les lettres de l'alphabet grec, 
de A à N ; c'est dans les Saggi di Cortona ,' T. III , tav. xi, p. 85, que 
se trouve la gravure de ce fragment, où Ton n'a vu qu'une inscription in- 
déchiffrable , faute d'y reconnaître une espèce de modèle de l'alphabet 
grec employé dans la fabrique, ainsi qu'on en a tant d'exemples, sur les 
yase* de Caninp, où des lettres grecques à peu près semblables, tracées 
de même à la pointe , en plus ou moins grand nombre , isolées on grou- 
pées , ne sauraient être considérées qne comme des marques de fabrique* 
Du reste, les détails donnés en cet endroit, p. 80-81 , sur les nombreux 
fragmens de vases peints dont le sol d' Adria est semé, détails qni ne. 
m'étaient pas connus, quand je rédigeai la Notice sur la collection de va- 
ses de M^Dorow , voy. p. ia, acquièrent aujourd'hui beaucoup d'impor- 
tance; car ils prouvent qu'il exista dans cette ancienne cité étrusque une 
fabrique ou un dépôt de vases peints, de style grec ; et ils expliquent jus- 
qu'à un certain point , de quelle manière et par quelle voie ont pu se ré- 
pandre dans l'antique Étrurie les vases de ce genre qu'on y déterre au- 
jpurd'hui sur tant de points et en si grand nombre, et que je persiste 
à regarder comme exécutés pour la plupart par des mains grecques, 
(x) Catalogo di scelte Antichità , etc., n° 558, p. 7a. 
(a) Ibid.y n° 1181 , p. lo3; n° xiS3, p. io5; n° i38i, p. lia; n° 
24, p. 14. 

(3) Musée Blacas, planche xvx. 
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t>*Cachryiîçn, nom qui se rencontre sur deux vases de Canino(i )« 

6. Chelis , nom écrit XÇAJ2, et suivi du mot EIIOIEI, *u r uu 
vase de la collection Candelori, à Rome (a). 

7. OéophràdeSy nom qui se lit, en gros caractères , sur le 
pied d'un vase brisé en plusieurs morceaux, provenant d'une 
fouille de Corneto , dans la collection de M. Fossati; l'inscrip- 
tion entière est ainsi conçue : KAEOt>PAAE2 : gïIOIESEN : AMAZ>. 

35. Au premier abord on pourrait croire que le mot AMAZ 

est mis ici doriquement pour HMA2, et l'on serait tenté d'as- 
similer cette locution : EIIOIESEN AMA2 , à celle-ci du vase 
d'Eksekias , rapportée plus bas , n° i5 : EJIOESE EME. Mais la 
trace d'un 2 final , qui se reconnaît à un assez long intervalle des 
lettres, AMAS, donne lieu à une autre interprétation; c'est que 
le mot AMAZ 2 désignait originairement la patrie de l'ar- 
tiste; or ce root ne saurait guère être rétabli que de cette ma- 
nière : AMAZTPATINOZ ; et , dans ce cas , qui devra paraître 
infiniment probable, nous acquérons la connaissance certaine 
d'une fabrique de vases peints, de la ville d' Améstratos , en 
Sicile (3), dont les productions., semblables, sons tous les 
rapports du style , de la composition et de la fabrique , aux 
vases réputés d'Agrigente et de Sélinonte , avaient été portées 
par le commerce en Étrurie. Nous y trouvons de plus une 
preuve nouvelle et presque décisive à l'appui de l'opinion qui 
assigne une origine grecque à la plupart des vases peints 
découverts dans le territoire de l'ancienne Étrurie, et qui 
les croit sortis des manufactures siciliennes. 

(1) Catahgo, n° 56o, p. 74, etn° 1 186, p. 108. Ce nom, d'une forme peu 
commune , et dont je donte qu'il se trouve aucun autre exemple, paratt 
être dérivé du mot attique Kaxpuç « cité par l'auteur du Grand Étjmo- 
logique, *v. K«xpuç, et dans le Lexique attique de Mœris , h. v. p. ai3 ; 
vôy. sur ce mot G. D'Arnaud, Lee t. grœcar., Lib. Il, c. 18, p. 12Ô. 

(i) BuUetino degli Annalt , etc,agosto, 1829, p. 84. 
'" (3) Le nom de cette ville, tel qu'il est douné par Etienne de Byzance , 
d'après les Chroniques d'Apollodorc, est AMHITPATOZ, A. v., et l'ethnique, 
AaDor^aTtvoç. Ce nom û été estropié de diverses manières par les copis- 
tes; on lit d MuorpaTGç, dans Diodore de Sicile, Excerpt. lib. txiii, 
T. IX, p. 33o , Bipont. ; et to Murriorparov , dans Polybe , I , a 4 , 11. Il 
était facile de voir que la leçon Mûorparoç , de Diodore , était celle qui 
s'éloignait le moins du véritable nom Àpiorparoç ; cependant on a cor. 
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8. Deiniadès, dont le nom, AEINIAAE2, est accompagné du mot 
EIIOIESEN, sur un vase de Canino (1). 

9. Eloris, nom écrit LOPIZ, sans doute pour EAftPIZ, avec le 
mot EAPA4>2EN, sur un vase de la même collectionna). J'observe 
que le nom EAHPIZ paraît avoir été très-usité parmi les Grecs 
de Sicile , où généralement ces sortes de noms, terminés en 12 , 
tels que 20212, OAYMIII2, eEïTKlS, se rencontrent fréquem- 
ment sur des marbres antiques, aussi bien que sur des médail- 
les^). Nous venons de voir un XEAI2; nous trouverons bientôt 
un HÏ42I2; quant au nom. EAHPJ2 , il sç lit sur une inscription 
grecque d'Acrae, que j'ai copiée en 1827 àPalazzolo, dan§ la çolr 
lection du baron Iudica. D'après cela, je serais disposé à croire ' 
que la .plupart des auteurs de nos vases peiuts étaient des Grecs 
de Sicile ' y et les rapports de fabrique , de style , de grandeur et 
de/orme, que ces vases mêmes offrent avec, ceux d'origine pro- 
prement sicilienne, viendraient à l'appui de cette supposition. 

rigé le texte de l'auteur sicilien d'après celai Je Polybe , toat en re- 
connaissant l'identité des villes d' Amestratos et de Muttistratos ; vov. Clu- 
ïîer,Sicif. Ant. lib. 11, cbap. ia;Holsten., ad Stepbân. Byz. n>. Mimorpa- 
tov. Le fait est que les leçons Muorparo; et MoTicrpaTOv sont également 
vicieuses, et qu* elles doivent être corrigées l'ane et l'antre par Àp.7)Tpa- 
toç, quoique ni Wesseling, ni Schvreighauser n'aient songé à proposer 
cette correction nécessaire. On aurait dû faire plus d'attention eu témoignage 
de Ci ce ion, qui nomme Amestratus , parmi les villes de Sicile, Venin 
in, 43, et ses habitans, Amestratini , ibid., 3g; d'après quoi il faut 
également corriger la leçon Mutustratini de Pline , in , 8 , en Amestratini ; 
et s'il pouvait rester la moindre incertitude à cet égard , elle cesserait 
à la seule inspection des monnaies mêmes d f Amestratos f dont la. légende 
est : AMH2TPATIN£ÎN , Torremozza , tab. xv , n os 1 , t , a et 4 ; Hanter > 
tab. 4 , n w 1 et 11 ; voy. Eckbel , D». N, 1 , 197. L'inscription AMÂSrpa- 
TtvoS , du vase de M. Fossati , prouve que celte ville était d'origine 
dorique , comme Alçesa , dont elle était voisine. Du temps de Fazello , 
on voyait encbre des ruines considérables et beaucoup d'antiquités ap- 
partenant à cette ville, dans le lieu appelé Mistretta , qui en a 
conservé la dénomination antique; voy. Fazello, Decad.î, Iib.X, 
T. I, p. 56 1 , de Tédit. nouvelle, donnée à Palerme , en 1817. 

(1) Catalogo , etc. , n° i533 , p. x3i> 

(a) Ibid., n° 11 84, p. 106. 

(3; J'en ai cité des exemples dans ma Lettre numismatique à M* le, 
duc de Luynes , p. 28 et 34 », 
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10. Epictetos, artiste dont on connaît quatre vases, trois dans 
la collection du prince de Canino (i), et un dans celle de M, 
Durand, tous les quatre de la même forme, de la même fabri- 
que, d'un dessin semblable, et sur lesquels le nom du dessina- 
teur ETIIKTETOS est toujours suivi du mot EAPAfcZE. 

il. Ergotimos , nom d'un artiste appartenant à la Grèce pro- 
pre, et le premier de ce genre qui nous soit connu avec quel- 
que certitude; car il se lit, écrit EPAOTIM02, avec le mot E1IOIE- 
SEN, sur une belle coupe trouvée dans l'île d'Égine , et possé- 
dée actuellement par M. Fontana , à Trieste (a). La ressem- 
blance absolue des caractères de cette inscription avec ceux 
qui se voient tracés sur des vases de Caniuo , de la Grande- 
Grèce et de la Sicile , prouve que tous ces monumens avaient 
une patrie commune, qui n'était certainement pas l'Étrurie. 
L'emploi du A en place du r, qui a lieu ici dans le nom EPAOTI- 
MOS > comme il se reproduit habituellement dans le mot 
EAPA4>2E des vases de Canino, n'est pas une incorrection, comme 
l'a pensé un savant antiquaire, mais bien plutôt un archaïsme, 
dont on a tant d'exemples sur des marbres antiques d'une épo- 
que contemporaine, graves avec tout le soin possible, qu'il serait 
superflu d'en citer un seul. 

12. Euphronios , auteur de deux vases delà collection de 
Canino (3), et d'un troisième, de la forme de patère, récemment 
trouvé près de Viterbe, sur lequel le nom, écrit EYK<ï>ONI02, 
est suivi du mot EIIOIE2EN (4)» Le même nom , correctement 
écrit EÏ4>PONI02, se lit sur un fragment d'un très-beau vase, de 
la collection de M. Fossati. 

1 3. Euthymidès y qui s'est désigné, par une rare exception dont 
on ne connaît encore qu'un ou deux autres exemples , comme 
Fils de Gorgias, et en qualité de dessinateur, dans l'inscription 
suivante, tracée sur un vase de Canino : EAPA4>2EN EÏ8ÏMIAE2 
HO AOAIOÏ (5). J'ai lu ce dernier mot roriOÏ pour rOPriOT* 
qui me paraît être la vraie leçon, d'après la forme habituelle do 

(i) Catalogo , eic. , n*" 56i, p.' 75; 5?a, p. 84 ; 5?8 , p. 86. 
(a) JUilletino, etc. , gingn. i83o, p. x34« 

(3) Catalogo, etc., n° 568 et 191 1. 

(4) Bulletino, etc. , decemb. i83o, p. a33. 
' (5) Catalogo, etc. ,n° i386, p. n3. 
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•gamma A, sur les vases de Canino; mais je dois observer que le 
même mot a été lu de deux manières différentes, HO AOAIOÏ, fils 
de Lolias, leçon qui ne s'accorde pas avec la forme la plus or- 
dinaire du lambda L, sur nos vases de Canino / et HO riOAIO, 
pour HO IIOAIOZ , expression qui se rapporterait au vieux 
Priarn(i), et qui offrirait bien plus de difficultés encore. Quelle 
que soit du reste la leçon qu'on adopte, le nom du dessinateur 
Muthymidès n'en demeure pas moins acquis à l'histoire de 
l'art. 

14. Euxitheos; c'est ainsi que M. Amati a proposé de 
lire (a) le nom écrit : EIVXSI@eS , que j'avais cru d'abord 
pouvoir lire : ZEÏXSI8EOS (3). Quelle que soit la leçon qu'on 
adopte, la différence est peu importante, et si c'est l'opinion de 
M. Amati qui prévaut, comme j'en suis d'avis, je lui cède bien 
volontiers l'honneur qu'il réclame à cet égard. Du reste, ce 
nom EÏXSI0EO2 se lit, suivi du mot EIIOIESE, sur un vase de 
Canino, dont la publication récente peut être regardée comme 
un vrai service rendu par son illustre auteur à la science ar- 
chéologique (4). Ce vase, de la forme depatère, est l'un des 
plus beaux et des plus intéressans que l'on connaisse, à la fois 
par le sujet, qui est grec et héroïque, par les personnages qui 
y figurent, et par les noms, tous lisiblement écrits sous leur 
forme grecque, qui les accompagnent. A la suite de l'inscrip- 
tion contenant le nom de l'artiste, se lisent les lettres OLTOS, 
peut-être pour TOAros , suivies de EA...SEN , élémens du mot 5 
J£APA$SEN* H y a donc ici uu autre nom d'artiste dessinateur, 
dont la vraie leçon encore incertaine nous sera dans doute ré- 
vélée par quelque monument nouveau. 

xS.Exékias, nom écrit EXSEKIA2, et suivi du mot EIIOE2E, 
sur un vase de Canino (5). 

16. Hector, dont le nom HEK.TOP, avec le mot EAPA<fc2EN, sur 
pli vase de la même collection , a été si singulièrement inter- 
prété, comme ayant rapport au sujet delà peinture, Hector est 

(1) Bvdletino, etc. , ottob. 1829, p. 137 et i4a. 
(a) Osstrvazioni y etc. , p. ï3. 

(3) Notice sur les vases de Canino, p. 6. 

(4) Vases étrusques du prince de Canino , Livr. I, pi. xv et v. 

(5) Catalogo, etc., n° 1900. L'inscription est rapportée de cette 
panière i EXSEKIAS EnOESE, que M. Amati , dans an écrit qu'il m'a 
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repoussé (i), au lieu d'y voir, comme dans tous les cas sembla- 
bles , une inscription relative au dessinateur Hector. 

17. Hiéron, auteur de deux vases de la collection de Canino, 
où ce nom, écrit HIEPON , est suivi du mol EIIOESEN et 
EnoiESN (a). Ce même nom HIEPON, avec le mot EIIOIESEN , 
se lit sur le manche d'une patère, dans la collection de M. Fossati ; 
seul exemple que je me rappelle en ce moment d'un nom d'ar- 
tiste placé de cette manière. 

18. Hippaichmos , dont le nom, HII1IIÀIXMOS, suivi du mot 
EAPA4>ZE, se lit sur un vase de la collection de Canino (3). M. 
Aroati fait de ce mot une épithète d'Énée, l'un des personnages 
représentés dans la peinture(4), et du mot SEPArVE, où j'ai cru 
voir les élémens confusément tracés du mot EAPA42E, le nom 
de SEPAIITNE, forme lycienne ou phrygienne de celui de Sar- 
pédon. C'est au lecteur à apprécier cet étrange système qui ex- 
plique par une langue inconnue des mots exprimés en caractè- 
res grecs , et joints toujours à îles noms grecs. 

19. Hypsis , nom qui se lit sous cette forme : HY4CSI2, ac- 
compagné du mot EAPA<t>ZEN, sur un vase de la collection Can- 
delori (5). Il suffit d'observer la manière dont la double lettre 

fait l'bonnenr de m'adresser, Osservazioni s ni wuî etruseki, etc., p. i3 ft 
prétend que j'ai eu tort de considérer comme conçue en caractères grecs, 
attendu qne c'est, à son avis , nne inscription en langue inconnue, in lin» 
gua ignota, exprimant le nom à'Ézéchias, artiste syrien, hébreu ou 
phénicien. Je laisse an lectenr à apprécier de pareilles assertions, accom- 
pagnées de beaucoup de personnalités, et renforcées de quelques injures y 
mais je cite avec plaisir, sur la foi de M. Amati, ibid., p. 14, l'inscrip- 
tion suivante, qui se lit sur un vase de M. Depolletti, à Rome : EKSEKIAS 
£APA4>2EKA. nOESEEME. Si ces derniers mots : KAI EDOESE EME, ont 
été bien 1ns, comme il y a lout lieu de le croire-, il en résulte que l'in-i 
acription est certainement en grec t et non en une langue inconnue ; et de 
plus, que les mots EAPA4SE et EIIOESE étaient à peu près synonymes, 
pu da moins qu'ils désignaient deux opérations tellement en rapport Tune 
avec l'antre, qu'elles ponvaient être exécutées, comme dans le cas pré* 
sent, par la même personne. 

(1) Muséum étrusque, p. iai ; Bulletino, etc. , gingn. i83o,p. i34* 
(a) Catalogo, etc., n° 565, p. 79; n° 1439, p. 121. 

(3) Ibid., n° iooô, p. 97. 

(4) Osservazioni , etc., p. 11. 

(5) Bulletino, tic, settembr. 1829, p. 109. Le nom d'une Amazone écrit 
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psi, du mot ErPA<t>2EN , est rendue ici par <M5, comme dans la 
plupart de ces inscriptions , pour être convaincu de la vraie 
leçon du nom Hjrpsif, où des antiquaires romains n'ont pas 
hésité à trouver les noms de Zuphsis, Zeuphsis, Zeuxis, en rap- 
portant ce dernier nom au célèbre Zeiixis à'Héraclée , converti 
en dessinateur de vases peints, pour le plus grand houneur de 
l'Italie moderne , avec une intrépidité et un patriotisme qu'on 
ne saurait assez admirer. 

20. Nikosthénès, dont il existe, dans la seule collection de 
Canino , deux vases avec son nom régulièrement écrit : NIKO- 
S0ENES, et suivi du mot EIIOIESEN (i)> sans compter un autre 
vase, où le nom KOS9ENES, qui appartient sans aucun doute 
au même artiste, a été faussement regardé comme un nom diffé- 
rent (2). J'ajoute que le même nom MKOS9ENES se lit sur un 
vase de la collection de M. le duc de Blacas , provenant d'Agri- 
gente (3); et j'observe que tous ces vases sont de la nicme fa- 
brique, du même dessin, en figures noires sur fond jaune, tels 
que la plupart des vases réputés siciliens. On a donc ici la 
preuve certaine que les ouvrages des mêmes artistes étaient 
répandus dans la Grèce ou ses colonies, et dans l'Étruric : no- 
tion neuve et importante, pour l'histoire de l'art , qui ne peut 
s'expliquer que par des rapports intimes de civilisation et de 
commerce entre les deux peuples. 

ai. Panthaios , nom écrit I1AN0AIO2 , et suivi du mot 
EIIOIESE]S,sur un vase deCanino(4). Le même nom se lit, tou- 
jours accompagné du mot EIIOIESEN, sur deux autres vases, de 
forme et de fabrique différentes, dans la collection de M.Durand. 

snr ce même vase, HV<K>nYLE, certainement ponr ffV<ï>ZIIlVLE, Hy 
psipyle, et non HO0OIIVLE , vient encore à l'appui do nom Hypsis.Cttt 
peut-être aussi nn nonvean trait de l'usage où Ton sait qu'étaient les an- 
ciens artistes, de se désigner, soit par des symboles , soit par tont autre 
signe en rapport avec leur propre nom. On peur voir, à ce sujet, des ob- 
servations tres-cu rieuses récemment publiées par M. Cavëdoni, auxquelles 
il serait facile d'ajouter beaucoup d'exemples , outre ceux que j'ai cités 
dans ma Lettre numismatique à M. le duc de Luynes, p. 33-34. 
(i) Catalogo , etc. , n° 567, p. 80; n - i5i6, p. i3o. 

(2) /*«/., n° 173, p. a8. 

(3) Musée Blacas, pi. rv,p. ir. 

(4) Catalogo, etc. , n° i5i3, p. 117. Ce nom a été omis dans la liste 
{U* artistes qni fait suite à ce catalogue. 
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. fra. Pheldippos , écrit «MEIAinoS , avec le mot EAPA<&E, sur 
un vase de la collection de Canino (1). 

a3. Phintias, dont le nom écrit <MTI AS et <WVTlAs, sur deux 
vases de Canino (2), où il est accompagné du mot EAPAOSEN, 
ne semble guère. pouvoir se lire autrement que «MNTIAS, nom 
que Ton sait avoir été d'usage en Sicile , et notamment à Agri-* 
gente. 

il\. Poséidon, fils de Poséidon , auteur d'un vase de la même 
collection (3). 

a5. Sâsias, nom qui se lit, écrit 202IA2, avec le motEFIOlEXE* 
sur une belle patère récemment publiée, et provenant des fouil- 
les de Canino (4). Ce nom de Sâsias , aussi bien que celui de 
Sôsis , était très-commun parmi les Grecs de Sicile, surtout 
à Syracuses. J'en ai cité plusieurs exemples, la plupart emprun- 
tés à des inscriptions inédites de la colonie syracusaine à'Acrœ 
(Palazzolo), dans ma Lettre numismatique a M. duc de Luy- 
nes (5); et c'est peut-être un nouvel indice à joindre, avec les 
noms de Cléophradès et de Phintias précédemment cités , con- 
cernant la patrie sicilienne de la plupart de nos fabricant et 
dessinateurs de vases peints. 

26. Tléson, fils de JSéarqtte, qui s'est désigné de cette ma- 
nière : TLESONHONEAPXOEIIOÏESEN, sur deux vases de Ca- 
nino , et chaque fois de la même manière (6) ; ce qui ne per- 
met pas de conserver le moindre doute sur cet usage des anciens 
artistes > pratiqué aussi par les fabricans et dessinateurs de 
vases 9 de joindre à leur nom et à l'énoncé de leur profession , 
le nom de leur père. Un troisième vase du même artiste, trouvé 
dans les dernières fouilles du territoire romain, et possédé ac- 
tuellement par M. Durand, porte une inscription toute sembla- 
ble, répétée deux fois, en caractères de très-bonne forme, tra- 
cés avec soin : TLESONHONEAPXOEÏIOIESEN. £e vase est une 
patère, absolument de la même forme et de la même fabrique, 
que d'autres patères qui proviennent assez communément des 
fouilles de Nola, une desquelles, ornée d'une longue inscrip- 

(1) Catalogo, n° 558, p. 72. 

(2) Ibid.y etc., n° 55l, p. 69; et n° i533, p. i3i, 

(3) ibid.,n° i6i4, p. i38. 

(4) Mon utn. ined. pubbl dalV Istit. arckeol., tav. xxiv. 

(5) P. 18-29. 

(6) Catalogo, etc., a i5, p. ia; n° n4<3,p. 10a. 



i58 Archœologte. N° 59 

tion grecque de chaque coté, a été acquise par moi-même à 
Nola, et se voit aujourd'hui au Cabinet des Antiques. La double 
inscription de la patère de M. Durand s'y trouve dn côté exté- 
rieur qui n'offre aucune peinture , si ce n'est la palmette ac- 
coutumée, de chaque côté des anses; mais l'intérieur est orné 
d'un sujet encadré, représentant un chasseur qui court à droite, 
accompagné d'un chien , et portant suspendu à un pieu, qu'il 
tient sur son épaule gauche, un lièvre et une autre pièce degi* 
èier.Cette peinture suvfondjaane est exécutée en trois couleurs, 
blanche , rouge et noire , avec les contours tracés à la pointe. 

27. Xénoclèsy nom qui se lit écrit, K2ENOKLE2 „avec le mot 
fcnoiEXE, sur une belle patère inédite du cabinet de M. Durand, 
qui sera publiée dans la prochaine livraisou de mes Monumens 
inédits. 

28. Zeusiadès, nom que M. Amati croit pouvoir lire ZVSIA- 
AES (i), avec le mot EAPA<t>SE, d'après une inscription en lettres 
tracées à la pointe, d'une manière assez incertaine, sur un fond 
de vase de la collection de Canino (a). Ce nom de Zeuxiadès 
est cité par Pline (3) , comme celui d'un statuaire athénien, 
disciple de Silanion ; et c'est le même nom 2EYEIAAH2 , au lieu 
de TEÏ2IAAH2, qu'il faut lire, sur un marbre antique rapporté 
par Spon (4). Du reste , M. Amati ne doute en aucune façon 
que le Zeusiadès , auteur du vase de Canino , ne soit de la fa- 
mille des Zeuxis ou Zeuxippes y de la ville d'Héraclée, de Luca- 
nie ; ce qui est encore à ses yeux un nouveau trait d'illustration 
pour cette famille. 

Voilà donc au moins vingt-huit noms , indépendamment des 
quatre déjà connus , à porter sur la liste des artistes qui eurent 
part , soit comme potiers , soit comme dessinateurs , et le plus 
souvent sans doute en cette double qualité, à la fabrication des 
vases peints , pendant une assez longue période de l'art anti- 

(1) Otservazioni , etc. , p. 1a. 

(a) Catalogo , etc. , n° 27.5 ( et non 177 ), p. 39. 

(3) Plio. xxxit , 8 , 19; conf. Sillig. v. Silanîo, p. 417-8. 

(4) Spon. Miscellan., p. t 3 7. J'observe qne M. Sillig a conservé, sur la 
foi d'une leçon évidemment vicieuse , le nom do fanx Teusiales , h. v. p 
438. Visconti avait déjà relevé cette faute , désormais bannie de l'histoire 
de l'art, Iconogr. grccq.,T. I, p. 37a, note; et c'est avec raison que 
M. Welcker a loué, Kunstblatt, 1827 , n° 8a , p. 3a 7, cette correction si 
naturelle et si heurense de Yisconti. 
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que , et dont les ouvrages disséminés en Sicile, dans la Grande- 
Grèce, l'Étrurie et la Grèce même , suffisent pour attester la 
haute prospérité de cette branche de Part. La liste que je viens 
de dresser pourrait donner lieu à plus d'une discussion , si je 
ne devais me renfermer dans l'objet principal que je me suis 
propose. Je me contenterai d'observer, au sujet des mots 
EIIOIESEN et ErPÀ<I>2EN, qui se lisent le plus souvent, sur un 
même vase, à la suite de deux noms différens, quelquefois ajou- 
tés indifféremment l'un pour l'autre h un même nom, une seule 
fois enfin joints ensemble au nom d'une seule personne, qu'il 
ne me paraît plus douteux que le premier de ces mots ne dési- 
gne généralement sur nos vases le potier ou le fabricant, et le 
second , le dessinateur. J'ai été surtout ramené à cette opinion 
par l'observation d'un vase de la collection de M. le duc de 
Blacas, où se lit le mot ETIOJESEN, sans qu'il s'y trouve la inoin- 
dre peinture. Mais en même- temps, la manière dont sont con- 
stamment exprimés le travail du fabricant et celui du dessina- 
teur, m'empêche d'admettre l'idée que des inscriptions telles 
que celle-ci : TPEMIOEMI, d'un vase de M. de Blacas (1), et 
KAPON02EMI , d'un vase de M. Carelli (2), puissent être inter- 
prêtées comme signifiant \je suis ( l'ouvrage ) de Trémias, je 
suis (l'ouvrage) de Caron. Cette conjecture de M. le comte de 
Clarac(3) ne me paraît pas moins contraire au génie de la langue, 
qu'à l'usage habituellement suivi par nos artistes ; et pour le 
prouver, il suffirait de rappeler l'inscription grecque , tracée 
sur un vase de la forme de Kylix, où les mots : KYiçtotçcàvTo; $. 
KûXiÇ, désignent le propriétaire , et non Y auteur dix vase (4). Le 
même rapport de propriété est toujours indiqué par le même mot 
EMI ,sur les vases peints, notamment dans la célèbre inscription : 
TONAOENEeENAGAONEMI, dont on connaît maintenant un si 

(x) Yoy. ma Notice sur les -vases de Canino , p. 5. 
(a) Ibidem. 

(3) Mélanges d'Àntiq. gr. et rom. , p. 4a. 

(4) Boeckh , Corp. inscript., n° 5^5; Welcker , Sylloge inscr., n° 188. 
Un exemple analogue est fourni par le vase récemment trouvé» Eboli r 
avec cette inscription : AIONY2IOïJUUXïe02TOYMÀTÀAOÏ, dont je 
persiste à croire que la seule vraie interprétation est celle-ci : (je suis)- 
le léçythus de Dionjrsius ,fils dm M a talus. 



,i6o Archœologic. N° 59 

grand nombre de répétitions (1); et ce qu'il y a de plus remar- 
quable encore , la même locution s'est rencontrée sur une mé- 
daille de Ségeste (a), où elle a certainement rapport à la ville 
qui fit frapper cette monnaie , et non au graveur. 

Il existe encore une classe d'inscriptions tracées sur les vases 
peints, qui pourraient donner lieu de douter si elles se rappor- 
tent aux propriétaires , ou bien aux auteurs de ces vases, pein- 
tres ou potiers. Ce sont celles qui se composent d'un, nom pro- 
pre, quelquefois accompagné d'un second nom, avec l'indication 
«de la patrie , sans l'addition des mots EIIOIE2EN ou ErPAVEN. 
Telle est l'inscription : XAPMINOC eECWAMIAA KniOC, Char- 
minas > fils de Théophamidas , de Ces, qui se lit sur un vase du 
Musée royal de Naples (3), et où Ton s'accorde généralement 
Avoir un nom de propriétaire, plutôt qu'un nom d'artiste. Telle 
est encore celle-ci , d'un autre vase du même musée : tlTTOZ 
HO KAIAYMA, qui a donné lieu à tant d'interprétations différen- 
tes (4), et dont l'explication la plus naturelle est peut-être 
celle qu'a donnée M. Zannoni (5) : KITT02 HO KAIAYMA , 

(1) Il doit m'être permis de rappeler que j'ai été le premier à proposer 
la leçon A0ENE6EN, au lieu de celle d'A0ENEON, dans le même temps 
que M. Gerhard la publiait de son côté; voy. Journal des Savons, août 
i8a5 , p. 477; et si je relève cette circonstance , c'est nniqnement ponr 
me féliciter de m'être rencontré snr ce point, avec nn savant tel que M. 
Gerhard, dont j'honore beaucoup les minières. 

(a) Cette médaille, publiée par Torremuaza , " Auctar. //, tav. Y, offre, 
du côté de la léte, une inscription ainsi conçue : 2ETE2TA RlBAMI, dont 
le docte antiquaire avoue ne pouvoir donner aucune explication. Le mot 
AMI pourrait être mis doriquement pour EMI, comme HAPON , pour 
PIEPON, sur une rare monnaie de Crotoue; mais un second exemplaire 
de la même médaille, récemment acquis à Londres par M. Millingen, 
et que j'ai vu dans les mains de ce savant , porte distinctement EMI, 
qui est sans doute la vraie leçon de la médaille de Torremnzza. Les lettres 
KlB, qui sont encore une énigme, ne sauraient en tout cas avoir été 
qu'une terminaison particulière du mot grec SErESTAIOft; et la lé- 
gende entière s'expliquerait par : Je suis ( une monnaie ) des Séges tains. 

(3) Neapels antike Bildwerke , 1 , 348. 

(4) Scotti , Monum. ined., Faac. I, tav. iv, p. 37*41 ; Qcaranta , //- 
lastraz. di un wzso ttalo*greco , p. 26. 

(5) Antologia di Firenze, décembre 181a , n* XXIV. Je ne puis m em- 
pêcher de rappeller à cette occasion l'inscription KIGGOC COAAAA., 
qui se lit sur une pierre gravée, de la collection de Stoscb, Winkelmann, 
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KùtoSjJÉli de Ktelymas. Wais , s'il m'est permis d'exprimer une 
conjecture sur cette sorte d'inscriptions, et sur la destination 
des vases qui la présentent, je crois que le mot à sousf-eaten- 
dre ici est ANEOHKEN , et que ce mot sous-entendu indiqué 
l'intention funéraire à laquelle était faite Yobîation du vase. On 
connaît, en effet, l'usage qui eut lieu à presque toutes les épo- 
ques de l'antiquité ,. d'inscrire sur les urnes cinéraires ou sût 
les balsdruMires destinés à être déposés dans les tombeaux » lé 
nom de. la personne* à qui l'on rendait ce dernier hommage. 
Cette intention semble surtout certaine, quand le nom est gravé 
k l'aide d'un instrument aigu, comme on en* a plus d'un exem- 
ple. Un assez grand nombre de vases, avec des inscriptions de ce 
genre, lurent trouvés, en 173a, parmi les tombeaux de la voie 
Appienne, près de )lome ; le savant P. Lupi en a publié la 
figure et les inscriptions (1) , dont une romaine , en caractères 
grecs , mérite d'être ici rapportée , parce qu'elle indique claire- 
ment le notn,\à condition et le jour du décès, ou de V inhumation^ 
la> personne à qui le vase était destiné par quelque main pieuse : 

CeHCTOC KAwAIOC 
ACKO&ÏOY AIB6PTIHOC 
ASfTI MON TEPTIOS NoNAlC 
Ainsi. que cette autre plus curieuse encore, en ce qu'elle est 

p. 44.fr » o° ài3 j et qui offre , de Favis de tons les critiques , lé nom da 
propriétaire, Kissos y joint à celai de sa Femme, Sodala; à moine qu'ont ne 
voulut Jiré COAAMA,//i de Sodamas, on peat-étre HO AAMA,y?fc de 
Do/cas; ce que la vue de la pierre, qui se trouve maintenant dans le Musée 
de Berlin, Ferzeichniss der geschnittenen Sceine,f>. 18», n° ai3> peut 
seule mettre à même de décider. En tout cas , l'exemple du nom propre 
KiitaSy fourni par cette pierre gravée, méritait d'être cité à l'appui da 
même don, tcacé^ sur le vase de Naples. 

(i).Lupi* Epitaph. Sever. Mort., p. 86 sqq., tab. xi-xiv. Je crois 
devoir rapporter ici quelques-unes des expressions mêmes de cet écrivain 
dont le caractère et le savoir méritent tonte confiance : « Ess autem omues 
urnoiae , incisrs cultro vel graphio caracteribus , în extima superficie , no- 
tstum hâtent Viri vel Feminae nomen, cnrplerumque adseriptus est dies 
alîqeijr; ut sritpicarî possis, hominem feminamve, eu jus nomen ibi acriw 
birur, vel eum esse qui Defunçto partntaverit , vel esse Defunctum ipsnot, 
cuilacrimae, aut nngdcnta, aut alii liquores in hisee vascalis infère bantur; 
Diem vero indicaium esse Tel supremum, quo ille vixerit, \el cum qao 
coteditus faerk. » 

G. Tome XVIII. — Juin i83i. 11 
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purement grecque, gravée aussi à la pointe sur uo vase de la 
forme de balsamaire , trouvé dans l'Ombrie (1) : ÂPOZTAÀ 
MHTHP IIAOÏTnNI, que P. Lnpi n'a pas bien comprise, en l'in- 
terprétant, comme il fait : Drosyta Mater Hedutoni (Filîo dàt), 
tandis qu'il fallait traduire : Brosyla Mater Plutoai (hoc vàscu- 
lum consecrat). De pareils exemples, bien qu'appartenant pour 
la plupart à l'époque romaine, semblent laisser peu d'incertitu- 
de sur le véritable sens de ces inscriptions, aussi bien que sur la 
destination réelle des vases qui les présentent ; elles ont rapport 
aux personnes mêmes à qui ces vases étaient destinés pour un 
motif ou pour un autre , le plus souvent sans doute à titre 
d'hommage funéraire , et non aux artistes qui lès exécutèrent. 
Et si Ton pouvait douter que la même chose ait eu lieu quel- 
quefois aussi chez les Grecs, à la belle époque de l'art, il suffi- 
rait de rappeler les vases de marbre trouvés à Marathon , vases 
d'usage certainement funéraire , où les noms qui s'y voient gra- 
vés, indiquent le personnage défunt et les principaux membres 
de sa famille qui lui rendent les devoirs funèbres. Vous avefc 
vous- même , Monsieur , décrit récemment un vase semblable 
provenant d'Athènes , qui se conserve dans la Glyptothèque de 
Munich (a), et vous en avez expliqué le sujet et les inscriptions 
de la même manière; en sorte que je ne crois pas nécessaire , 
du moins pour vous', Monsieur, d'insister davantage sur ce 
point. 

' 5 n. Noms de graveurs en pierres fines. 
Le catalogue des anciens graveurs en pierres fines qui nous 
sont connus d'après les monumens, est sujet à tant de difficul- 

(r)Lupl, Eprtaph.yetc.fp. S 7. Je rappelle à cette occasion im exemple ana- 
logue, fourni par on petit vase de bronze, de la forme de balsamaire, offrant 
un portrait en buste y avec l'Inscription suivante, gravée aurdeasoni en relief: 
tVXIO. GEATO. FVXYIA. MESTlSS. SOROR.L. C, monnaient de!* 
piété d'une scèttr^ nommée Fvlvid , envers la mémoire de son frère Julins 
Gratta ; ce vase , qui se voit an Cabinet du roi, a été publié par Caylns, 
Recueil I , pi. lxxi , n* 3 , qui n'en a pas méconnu la destination funé- 
raire , quoiqu'il n'ait pas remarqué la forme essentiellement funèbre de 
l'image en buste , non plus que l'opposition de l'épitbète MESTÏSSima , 
par rapport au surnom GRÀTO , espèce de jeu «le mots très-commun sur 
les inscriptions sépulcrales. 

(a) Deschrcibnng der Glyptotheh , etc. , n 6 80 , p. 7 1. 
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tés, que je ne suis pas surpris de* omissions et des inexactitu- 
des assez* «ombreuses* que présente à cet égard lt livre de Itf. 
Sillig , et dont H. Wèlcker n'a relevé que la moindre partie. 
Vous le saves , Monsieur; les faussaires modernes se sont exer- 
cé* sur -cette branche d'industrie, avec si peu de mesure et 
avec tant 'de, succès (i) , qu*ii est bien difficile, à moins d'avoir 
les Originaux mêmes sous les yeux, de discerner les noms véri- 
tablement antiques, de ceux qui ont été ajoutés après coup par 
une main récente ; et cette condition équivaut it-peuypres à 
«me impossibilité absolue ; car qui pourra jamais parvenir à 
voir de ses propres yeux, à toucher de ses propres mains, tou- 
tes les pierres décrites dans l'immense recueil de Taâsié, dont 
le nombre n'a pas cessé de, s'accroître un seul jour? U régne 
donc, et il régnera long- temps encore une grande incertitude 
dans la Çitedes anciens graveurs*, et ce ne sera toujours qu'avec 
beauooopde réserve qu'on jpourra y proposer quelques additions* 
L'opération contraire,consistan ta retrancher comme apocryphes 
presque tous les noms de graveurs, à commencer par ceux de 
Diofoùride et de Sction , présenterait bien moins d'embarras* 
Par \k r en effet , on réduirait la difficulté, aussi bien que la 
liste elle-même, à rien ou à peu de chose. Il suffirait de déci- 
der arbitrairement que tel nom est moderne , ou bien que tel 
autre nom es\ répété d'après l'antique, sans donner d'autres 
motifs de son opinion , que son opinion même ; et l'on se don- 
nerait ainsi à peu de frais l'air d'un profond critique, à mesure 

(t) l&CaUtlogue des Pierre* gravée? antifïies de 3, A. k prince /tau*» 
tpwski ,, Florence , in- 4°, p. i-i3i, peut être regardé comme uft monu- 
ment de ce genre de «accès ., fait pour exciter la surprise autant que la 
douleur. IM noms des Pjrgotèjte , de» Pofyclète , des ApmlUmhde » des 
ÇftroMW*, des Dioscotide, abondent dans cette collection* avee une pro- 
rosîon qni surpasse tonte idée , et qui rend inutile tonte observation* Il 
mut p r es q ue renoncer à citer mène les pierres les pins authentiques, avee 
les nota» les moios suspects, qui se trouvent dans cette collection, quand, 
on songe en quelle compagnie ces monumens s'y rencontrent. Ajooterai- 
Je que l'onconnâît par leur» propres aveux , les noms de tous les gra- 
veurs modernes de Rome , qui ont contribue à, grossir si démesurément 
la collection de pierres antiques dont il s'agit ? Je me eontente d'observer 
que c'est la sans doute Un des plus grands torts que l'audace de» faus- 
santes et la crédulité des amateurs aient pu faire, en aucun temp», a 1* 

science de l'antiquité. 

II. 
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-que l'on inculperait beaucpup de noms honorables de la science 
moderne, et que l'on appauvrirait l'histoire de cette branche 
de l'art antique. Je dois vous avouer, Monsieur, que c'est là 
> l'effet qu'a produit sur moi , et sans doute sur toute personne 
impartiale , Y Essai récemment publié par M. de Kôehler sur 
les pierres gravées avec noms d'artistes (i). Jusqu'au moment 
de cette publication , j'avais cru qu'un savant aussi renommé 
par une étude longue et assidue de cette branche d'archéologie, 
ne pourrait que répandre beaucoup de lumières sur la question 
qui nous occupe; et je partageais, avant de le connaître, la con- 
fiance que son travail inspirait à M. Boettiger. Ce travail a-t-ïl 
répondu à l'attente favorable qu'il excitait, et à la haute opinion 
qu'en avait conçue son éditeur ? T a-t-on trouvé des questions 
discutées avec sagacité et résolues avec bonheur? La science 
dès monumens s'y montre-t-elle partout d'accord avec celle 
des livres (a), comme l'assure M. Boettiger ? Les inscriptions , 
presque toutes condamnées j le sorit^elles toujours d'après les 
règles d'Une saine critique ? Et le peu qu'on en conserve est-il 
judicieusement expliqué ? Enfin , les vues nouvelles qu'on pro- 
pose sont-elles autre chose, pour la plupart, que des assertions 
gratuites et des allégations arbitraires ? C'est ce que j'aurai lieu 
d'examiner brièvement , en parcourant avec vous , Monsieur , 
\e Catalogue des graveurs nommés par M. Sillig, et ce que j'ai 
déjà fait en partie, dans le compte que j'ai' rendu du Mémoire 

(x) Einleitung ûber dit Gemmen mit den Namen der Kunstler, dans le 
recueil publié par M. Boettiger, sons le titre de: Archàologie undKunst, 
I. B. t St. S. f-55 , Breslau, i&ag, in-8°. 

• (s) 0n*ura nue idée du savoir bibliographique de M. deKoehler, d'après 
ee qa'U dit de la liste de Yettori , qu'il assure tirée pour là\lus grande 
partie des premiers écrits de Gori: nur mis Gori* s Jrûkern Schriften; ce- 
pendant il est de fiât que le premier écrit de Gori, sur eette matière, le 
texte de la Dactyliotheca Zanettiana, n'a para qn'en 1750; tandis qne la 
dissertation de Yettori est de 1739. Il n'est fait, du reste; aucune mention 
de ce travail de Gori dans Y introduction. à* M. de Koehler. Mais an re- 
proche bien autrement grave qne Von peut adresser à ce savant , en fait 
dé livres dactylographiques qu'il passe sous silence, ou dont il donne 
des idées fausses, c'est d'avoir attribué a Yisconti la Deserieione istorica 
delMuseo di Ch. Dehn, publiée à Rome, de 1770a 177a, sons le nom.de 
l'abbé Fr.M. Bolce; V05. Einleitung , p. 7 et 8. J>i réfuté ailleurs Cette 
allégation aussi dénuée de fondement , qu'injurieuse pour Ja mémoire de 
Visconti. 
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de VisGonti sur oe sujet (i). Mais , une observation préliminaire 
qui doit se placer ici, c'est que M. Sillig, avec le zèle sincère 
et l'esprit consciencieux qui le dirigent dans ses recherches , 
devait avoir plus d'égard qu'il n'en a eu pour le Catalogue de 
cet graveurs dressé par Mttlin , dont il ne pouvait ignorer qu'un 
travail manuscrit de Yisconti avait fourni presque tous les 
élémens (a), et dont il eût pu profiter À son tour, pour éviter, 
plu» d'une erreur assez grave; et si c'est de sa part l'effet d'une 
indifférence générale pour les travaux de Visconti , comme 
, M. Welcker semble le loi reprocher (3), il est permis de regret* 
ter qu'une pareille disposition ait pu s'établir dans l'esprit d'un 
homme aussi judicieux et aussi éclairé que M. Sillig. 

Je n'ai pas , du reste , l'intention de dresser. la- liste exacte 
des anciens graveurs , encore moins de faire l'étrumération 
complète de tous les ouvrages qu'on en possède., et dont un 
assez petit nombre a été cité par M. Sillig. Ce serait une tâche 
trop longue , pour l'entreprendre en cet endroit , peut - être 
même impossible encore dans l'état actuel de la science 9 et , 
en tout cas , trop difficile pour moi. Il faut attendre que M. de 
Koehler ait publié le travail entier dont il s'occupe, et dont Yinx 
troduction n'a pas donné , il faut bien en convenir , une idée 
très-favorable. Mais , en attendant , je me bornerai, à quelques 
observations sur des noms d'artistes trop légèrement admis ou 
supprimés ; ce seront autant d'élémens d'un travail plus ap- 
profondi , dont je souhaite que M. Sillig ne dédaigne pas de 
faire usage , surtout s'il en peut tirer quelque profit- 

z . Admon. M. Sillig , dans l'article qu'il accorde à ce gra- 
veur , le place au temps d'Auguste , sans qu'il y ait sur ce point 
aucune donnée. M. de Koehler affirme de même, sans le prou- 
ver , que l'inscription ÀAMWN est moderne. Il traite plus dur 
rement encore un camée avec la tête d'Auguste , où le même 

■ 

(ï) Yoy. Journal des Savons, mars i83i , p. i38-i5o. 

(a) C'est dans son Introduction à F étude des Pierres gravées ., p. i63 et 
sniv., nooT. «dit. , Paris , i8a8, in-8°, que se trouve ce Catalogue, pour 
lequel Millîn déclare en cet endroit, et répète pîWs d'nne fois encore 
aillecrs, qn'il a beaucoup profité d'an Mémoire de Yisconti; et ce Mé- 
moire, dont il x apporte Je titre : Osservaziom sut cataiogo dtgli antichi 
Jncisori in Gemme , vient - d'être en effet publié sous ce titre , dan* les, 
Opère varie de Visconti, T. II, p. xi5-i34, Milan, 18*9, in-8°. 

(3) Kunstblatt, 1817, n° 8x, p. 3?i. 
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nom est écrit d'une manière différente, AÂMQN , et qu'il trlié- 
site pas à déclarer une œuvre moderne y d'après la seule estampe, 
qui en donne pourtant, quoiqu'il en dise , une idée assez favo- 
rable. Il existe encore, dans la collection Poniatowsky , un Her~ 
eale Mutagète , de travail antique , avec le nom AAMù>Nj 
et Millin cite , d'après Visconti , une beile tête d'Hercule vieil* 
lissant , avec les deux seules lettres AA , dont il n'est pas fait 
mention dans l'écrit même de Visconti. J'observe que l'Hercule 
jiïbax, publié par Bracci , se voit actuellement dans la collection 
de M f le duc de Plaças; d'où il suit que la pierre citée par & 
de&oehler, comme faisant partie du cabinet de Marlbôrough (1), 
doit être une répétition. J'ajoute que le camée d'Auguste , dont 
il a été question plus baut, ne se trouve pas dans les empreintes 
de la collection de la Turbie , que je possède, et qui me vient 
4e Visconti lui-même. Tout l'article iïAdmon mérite d'être 
discuté et approfondi de nouveau ; tel qu'il est présenté par M* 
de Kochler (*) , il ne se compose que d'allégations tout- à-fait 
dénuées de preuves. 

a. jEUus. Au sujet de ce graveur, dont le nom est écrit d'une 
manière asses étrange, quoiqu'elle ne soit pas sans exemple, 
AEAIOE, sur la seule pierre qu'ait publiée Bracci, et qui repré* 
sente un portrait de Tibcre,\\ eut été à propos de rappeler un autre 
ouvrage de la même main, à ce qu'il paraît; c'est une tête d'Ho- 
mère, de profil, gravée en creux sur nicolo, de la plus belle 
exécution , et avec le nom AIAIOC , qui se trpuvë au musée d$ 
la Haye (3). 

\ jEpoHemu*. M. Welcker attribue à cet artiste, auteur pré- 
sumé d'une tête de Marc-Aurèle 9 une autre pierre publiée par 
Millin (4), où les lettres: AinoAl.fr, lui paraissent signifier, ainsi 
que l'avait conjecturé Millin lui-même : /Epolianus, Phrynichi, 
ou Pkronimifilius (5). Je croirais plutôt que la lettre $ est ici 
l'initiale du mot latin 4>HKIT, exprimé en caractères grecs, 
suivant un usage très-commun à cette époque, dont il existe 
une foule d'exemples sur les inscriptions. Du reste, il parait, 
par cette seconde pierre, qxx jEpolianus appartiendrait, aussi 

(1) Worlidge, Gems, etc., pi. 76. 
(a) Einlçitunç , etc., p. 5i et 53. 

(3) De Jonge , Notice, etc. , p. t5g 9 n° 28. 

(4) Fier, grav. inéd. y n° xx*u. 

<$) KunstMatt, 1827,11° 84, p. 3.3&. 
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bien qu'JE7itf.?,à la classe des artistes romains de l'école grecque, 
£. Agathangelus. La pierre décrite par Winckelmann, e% qui 
a donné (ieu k M. Sillig d'admettre le nom de cet artiste dans 
son catalogue, est réellement antique^ mais ce nom a été ajouté 
d'une. noainmaderpe,d -après le témoignage de Vettori, confirmé 
par Yisconti (1). Lessing en avait fait dès long-temps la remar- 
que (3) j ce qui n'a pas empêché Amadùzzi de comprendre ce 
nom, -qu'il estropie de cette mapière : 4rA©HTAOA.OÏ t Jgate~ 
glolo j dans son Supplément au catalogue des anciens graveurs 
dressé par Gori (3). Mais cette erreur , depuis si long-temps 
bannie du domaine de la science , ne devait pas se reproduire 
dans le livre de M. Sillig; et si j'insiste de nouveau sur ce point t 
qui semblait décidé, c'est parce que j'ai vu tout récemment 
encore le nom fcxfaux Jlgathangelus admis comme authentique 
dans le Catalogue des pierres gravées de Berlin (4)* 

5. /igathemerus. La seule pierre connue jusqu'ici de cet ar- 
tiste., représentant un portrait de Socrate, doit avoir passé 
successivement dans plusieurs collections, d'après les témoi- 
gnages divers que Visconti allègue à ce sujet (5). C'est ce qui me 
donne lieu d'avertir qu'elle se trouve actuellement clans le mu- 
sée 4e M. le duc de Blaoas. 

6. 4gathopus. M. Osann a observé avec raison que l'artiste 
de ce nom, désigné deux fois, en qualité de graveur sur mé- 
taux, AVR et A.VRJFEX, sur les inscriptions des Affranchis 
de Livie (6), devait être le graveur à qui, l'on doit un portrait 
présumé de Gn. Pompée. Gori avait eu le premier cette idée , 
que Yisconti était disposé à admettre (7) , et à l'appui de laquelle 
je ferai remarquer à mon tour, qu'indépendamment des procé- 
dés communs aux deux branches de la glyptique, qui avaient 
dû plus, d'une fois porter le même artiste à exercer deux pro- 

( I ) Opère varie , T. JI , p. 1 2 \ et 3 a8. 
(a) Kollectan. ,1., 373. 

(3) Saggi di Cortona^VL^ 14 5. 

(4) ^erxeichniss der geschnittenen Steine % etc., p. 181 ,n 186. 

(5) Oper. <var. , II , a 9 3, n. 4 a 4. Winckelmann la cite, Pierr. de 
Stosch, p. 4 1 **, n. 61, comme faisant partie du cabinet du dnc de De- 
vonsliire; mais , du us le recueil de Worlidge , où elle est gravée, pi. 54 , 
on l'attribue à la collection dn duc de Portland ; c'est peut-être une ré- 
pétition. 

(6) Columbar. ùy.^ xvj , 20 xix , 3o. 

(7) Oper. dot., II , iai et 3ô3. 
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fessions si analogues (1) , les expressions même employées dans 
l'antiquité romaine pour désigner ces deux classes d'artistes, 
prouvent qu'elles n'en faisaient habituellement qu'une seule; 
ainsi les Graveurs de la monnaie romaine sont appelés sur une 
inscription (a) : SCALPTORES SACRAE MONETAE; et c'est 
au même mot que Pline se sert pour désigner les Graveurs 
sur pierre , notamment dans . ce passage (3) : Expetuntur à 
SCALPTORIBVS ferroque includuntur. La même observation 
s'applique à Épitynchanus, qualifié pareillement AVRIFEX, 
sur une inscription du Colombaire de Liyte{l^)\ d'où il résulte 
que cet artiste, aussi bien qu'Agathopus, vécut dans le siècle et 
dans la maison 6? Auguste. M. de Koehler a promis d'examiner, 
dans un article particulier, les motifs sur lesquels se fonde 
l'opinion de l'existence du graveur Épitynchanus; jusques là, 
je pense qu'on peut continuer de l'admettre en toute sécurité. 
Le seul point sur lequel je serais d'accord avec le critique, c'est 
à rejeter la pierre attribuée à Epitynchanus par Visconti , d'à- 
près les seules lettres EITI, qui s'y lisent; il* est évident qu'une 
indication aussi incomplète ne peut servir à rien. Mais M. de 
jfcoehlerse trompe à son tour en soutenant que la forme là plus 
correcte du nom de cet artiste serait Epitynchanôn, au lieu de 
Epitynchanos. Il suffit de parcourir les recueils d'Inscriptions 
latines, pour y voir fréquemment !e surnom Epitynchanus > 
tandis qu'on n'y trouverait pas une seule fois , à ma connais- 
sance, celui à' Epitynchanôn (5) ; c'est un des cas, si communs 
dans toutes les langues, où l'usage n'est pas d'accord avec la 
grammaire. Une erreur bien plus grave "encore , à laquelle a 
donné lieu le nom de ce même graveur, c'est celle de M. Sillig, 
qui, d'après les lettres : CniTTTXA, les seules qu'on lise aujour- 
d'hui sur la pierre (6) , attendu qu'elfe est brisée par le bas, a 

(1) Voy. à ce snjet les observation* de M. Jacobs , dans les Munchner, 
Denkschri/t, , V, 9 ; et Celles de H. H. Meyer , Gesçhichct der bildend. 
Kunste t I, i4r. 

(à) Marini , lscriz. Alban. , p. 109. 

(3) Plin. xxxvii, 4. 

(4) Tab. xvii, n° 9. 

(5) Einleitung , etc., p. 5 2-3. 

(6) Cette belle pierre est connue et célèbre dépni* le XVI e siècle; G 
Dati en a rapporté l'inscription , comme si elle se lisait entière : EIU- 

TïrXAWOS EHOIEI, Vite dei iVtfor* , p. i9 7 , éd. Milan , 1806. Après 

i • • • . 
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cru voir le nom d'un graveur Spitynehas {i\ différent d'Épfc 
tynchanus. Il est singulier que ce savant ne se soit pas aperçu 
qu'il s'agissait , à l'article des deux graveurs, d'une seule et 
même pierre, et que le nom Spitynehas , outre qu'il était d'une 
forme barbare, ue pouvait être que le nom Ephyhchanus; et 
il est plus étrange encore que cette double méprôe ait 
échappé à l'attention de MM. Welcker et Osann, dans le travail 
critique auquel ils se sont livrés sur l'ouvrage de M. Sillig. 

7. Àlexander. Ce nom , qui figure dans la liste de Stosch et 
de Bracci, a été omis par M. Sillig. M. Welcker, qui regarde l'ar- 
tiste en question comme père d'Julus, graveur dont il nous 
reste plusieurs beaux ouvrages , semble , d'après cela , recon- 
naître Alexander, au même titre que l'avaient fait Stosch et 
Bracci (a). Cependant, Visconti donne d'assez bonnes raisons (3) 
pour prouver que la plupart des pierres publiées sous ce nom 
sont l'oeuvre du graveur moderne Messandro Cesari, dans là 
liste des travaux duquel Vasari cite en effet une pierre avec un 
sujet semblable à celui d'une des gravures du prétendu Alexan- 
der (4). Du reste, ni Visconti, ni aucun des antiquaires les 
plus récens , n'a fait mention , que je sache , d'un camée avec le 
portrait de Drasus , et l'inscription : AAESANAPOC EIIOIEI, qui 
est décrit dans l'ouvrage de C. Dati (5) , comme appartenant 
alors au cardinal Léopold, et qui sortait sans doute de la même 
fabrique. Mais , en retranchant définitivement de la liste des 
anciens graveurs le nom du faux Alexander, il faut y rétablir 
un JfeT. Lollius Alexander, qualifié Gernmarius, sur une inscrip- 
tion du recueil de Doni (6).« Il est fait mention , sur un autre 

avoir fait long-temps partie de la collection Strozzi, Gori , Mas. Flor., 
Geonn. II , ix , 1 , elle a passé dans le musée Blacas. 

(1) Sillig* y. Spitynehas , p. 4 28. 
(*) Kunstblatty 1827, n° 8 4. 

(3) Osservazioni , etc., dan» les Oper. *var., T 1 . II, p. 118. 

(4) Vasari, IV, a 60, éd. Fi or. Yoy. l'article consacré à ce graveur par 
Foesslin. Il florissait vers i55o , et fat surnommé Grœcus , sans donte à . 
cause de l'habitude qu'il avait prise de graver son nom en grec sur ses 
ouvrages; conf. Leasing, Kollectan., I, 284. 

(5) P. 194 > not. 1. . 

(6) P. 3io,n° 14. Doni assure qu'il avait copié cette inscripffon chez 
un particulier, près de l'église de St- Adrien à Rome. Fabretti l'avait pu- 
bliée auparavant, c. II , n* 17a , mais sans donner aucune indication. 



iyo Archéologie. N° 59 

marbre antique (i),des Gemmani de Sacra Fia; et nous savons 
en effet, par une foule de témoignages , que eette classe d'ar- 
tistes avait ses éçablissemens sur la Foie Sacrée. Quant au sens 
du mot Gemmarius, il semble qu'on ne, puisse guère l'interpréter 
autrement que graveur sur pierre , ou tout au moins, comme 
désignant un de ces artistes dont la profession est ainsi jfldi* 
quée, 6ur une inscription de Spqn (a) ; et molle in varias autjim 
disponere gemmas. On disait, dans le même sens, Margaritarius) 
et il est fait mention, sur une autre inscription du recueil de 
Boni (3), d'une femme, qualifiée Auraria et Maxgaritaria de Fia 
Sacra. 

3, AUion. L'article de ce graveur est un de ceux qu'on 
regrette de voir traités le plus superficiellement dans l'ouvrage 
de M. Sillig» De quatre pierres publiées , sous ce nom, dans le 
recueil de Bracci (4), chacune desquelles offre une leçon 
différente : AAAION, AAAlftN, AAAÏHN (5), AAAIONOK, M. 
SUtig se contente d'en citer une seule , sans dire ce qu'il faut 
penser de cette variété de leçons, qui provient, suivant toute 
apparence , de ce que les graveurs dé diverses époques , en ré- 
pétant quelques-uns des sujets traités par AUion , y ont inscrit 
son nom d'une manière différente. En effet, toutes ces pierres 
né sauraient être de la même main , à en juger d'après le travail. 
Mais une œuvre originale d 'AUion est sans dpute la belle cor- 
naline , oubliée aussi par 3\f . Sillig , offrant le portrait d'Utyss*, 

(1) Doni, p. 3ao,n° ao. Cette inscription est rapportée comme provenant 
4j? sûhedis vaticanis , et je n'ignore pas combien cette sonrce a para sus- 
<p*cte.Spon,qui Ta publiée le premier, assure qu'il l'avait copiée lui-même, 
■excripsi, Miscellan. , p. a45 ; mais il l'a publiée sans la dernière ligne : 
GEMAR. . . DE SACRA VIA , où je lis GEMARU, pour GEMMABJI. 
Muratori, qui Ta rapportée aussi, comme existant in villa Cœsariua ,-p. 
-cmxli, 2, donne ainsi la dernière ligne : GEMARI DE SACRA VIA, et il 
interprète GEMMARII par Gioielleri , bijoutiers. Enfin M. Orelli, si scru- 
puleux en fait d'inscriptions , n'a pas fait difficulté d'admettre, fur la foi 
4e celle-ci , les Gemmarii de Sacra Via, n. 43oa. 

(a) Miscellan» ,p. ai 9. 

(3) P. 3i9,n° i3. 

(4) T. I, tab. x, xi, xii et xiu. 

(5) Ce dernier nom, d'après l'orthographe vicieuse qu'il présente, 
doit dfle le produit de quelque imposture moderne; et c'est, en effet, 
l'opinion que semble en avoir eue Visconti , Optr. varie, II , 187 , u° o5. 
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avec Je nom AAAION, qui doit être la vraie leçon; cette pierre, 
qui fit d'abord partie de la collection du chevalier Hamilton (i), 
a passé depuis dans le Musée Worsley , où elle est publiée et 
décrite comme un des beaux ouvrages de la glyptique grec* 
que (*). De plus , M. Siliig fait un second graveur, qu'il nomme, 
Dalion (3), de l'auteur d'une superbe gravure, sur améthyste, 
qui 3e voit actuellement au Musée de La Haye (4) ; et cela', 
d'après la fausse leçon AAAIHN , au lieu d'AAAIftN , que porte 
certainement la pierre. Je ne puis m'empécher de relever, à, 
cette occasion, les nombreuses erreurs commises par M. de 
K.oehler, au sujet de ce même artiste (5). Afin de le rayer plus 
commodément de la liste des anciens graveurs , il ne cite qu'un 
de ses ouvrages, celui qui offre une tête présumée S Apollon » 
de prpfil , avec l'inscription AAAION , qu'il lit AAAION, et qu'il 
explique par (j'honore le dieu ) de Délos; et à l'appui de. cette 
interprétation déjà si arbitraire , il n'allègue qu'un seul exem- 
ple , qui devient encore pour lui le sujet d'assertions non moins 
étranges et tout aussi gratuites. Il s'agit des petites médailles 
d'argent» avec l'inscription AAA, qu'il prétend appartenir à Dé* 
/encontre, l'opinion unanime des antiquaires, qui les attribuent à 
Z)e//?Ae$(6);et pourcela,il est obligé de repousser le témoignage 
des voyageurs(7), qui ont trouvé ces médailles sur remplacement 
même de Delphes; de nier le rapport frappant du type avec 
les traditions locales de Delphes; de soutenir qu'on n'a jamais 
écrit Dalphi pour Delphi, non seulement sans la moindre 
preuve, mais au mépris des monumens les plus authentiques, 
tels que les monnaies #Aptéw de Crète , métropole mytholo- 
gique de Delphes , dont la légende la plus habituelle est AIITA- 
PAIQN , conformément au dialecte dorique ; enfin, de ne tenir 
aucun compte de la légende constamment et uniquement ioni- 

(i) Visconti, Oper. var,, T. II, p. 284,11° 393. 

(a) Mus. Worsleyan. i i'$Xy n°ao, ê 

(3) Siliig, v. Dalion , p. 17$. 

(4) Df Jongo , Notice, etc. , p. i53 t n° 18. La pierre a été publiée* et 
décrite par Hematerhqis, Œuvres phi fosoph., T. I, p. 34i-48. Voy. aussi 
Lessing, Koîleçtan. , I, 280. 

(5) Einîeitung, p. 26-38. 

(6) Miamntt y Description , etc. Sapplém., T. III, p. 497. 

(7) Pc Jtosset, Essai sur les méd» <fc Ccphai. et d'Ithaque , p» 36. 
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que , AH, AH^IflN , des monnaies connues de Délos (i), d'accord 
avec l'origine ionienne de cette cité , en s'appuyant de préfé- 
rence sur la forme dorique donnée au nom de Délos par Kn- 
xlare. Ajouterai-je qu'en citant Thasos, Méihymna elMésembria, 
parmi les villes qui n'employaient pas le dialecte dorique sur 
leurs monnaies , M. de Koohler décèle une inexpérience des 
ntonumens numisma tiques, ou une préoccupation , dont on a 
droit d'être surpris, de la part d'un homme qui s'exprime avec 
tant d'assurance ? Car c'est précisément tout le contraire qui e$t 
vrai; et il n'est personne qui ne connaisse les légendes OAA2I01S 
ou eAtlftN , MA6Ï et METAMBPIA , inscrites sur tant de mon- 
naies de Tkasosy de Méthymna et de Mésembrià (a). Je le dis 
à regret ; mais il est difficile d'entasser plus d'erreurs matérielles 
et de suppositions gratuites, qu'il 'ne s'en trouve dans ce seul 
paragraphe de M. de Koehler. 

9. Alpkeus. L'article consacré à cet artiste par M. Sillig, ren- 
ferme plus d'une inexactitude. On lui attribue plusieurs pierres 
gravées en commun avec Arèthon , et il n'en existe que deux- 
On ne cite qu'un seul ouvrage qui lui soit .propre (3) , et Ton eo 
connaît au moins quatre autres , savoir t Y Amour et Psyché, 
dans le musée Venuti , à Cortone (4) ; Ptuton ravisseur de Pro- 
serpine, dans la collection Poniatowsky ; un vieux Guerrier 
mourant, dans celle de l'anglais Diering, cité par Winckel- 
mann (5); et un Ajax,fils d'Oilée, gravure superbe , d'ancien 
style d'imitation , dont le propriétaire m'est inconnu , mais dent 
je possède une empreinte tirée de la collection de Cadès. Il n'est 
pas inutile d'observer que M. de Koehler, tout en admettant 
l'authenticité de l'inscription: AA<i>HOC CYN APE0nNI,du célèbre 
camée de l'abbaye St-Germain des -Prés, maintenant dans la 
collection impériale de St-Pétersbourg , soutient que ce ne sont 
point des noms d'artistes, mais ceux de particuliers, qui auraient 

(f) Mionnet, Ibid. Supplém. , T. TV* p. 389. 

(i) Eckhel, Doctr. Num. , II, 35. . 
' (3) C'est le célèbre camée Albani, publie par Bracci, I, zvi, dont 
Tisconti a donné la meilleure explication, Optr. *var* II, 3x6, n° 5t4* 

(4) Cette pierre est gravée dans les Saggi di Corton. , IX , 157. 

(5) Pierres de Stosch, p. 38o,n° 274* Lessing, en citant cette pierre 
d'après Winckelmann , a ern qu'il s'agissait d'une Penthésilée blfssée, 
soutenue par Achille , Kollectan. ,1 , *j5; méprise qu f il aurait évitée', en 
lisant avec plus d'atteution le passage entier de Winckelmann. 
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consacré cette pierre dans quelque temple antique (i) ; en conr- 
séquence, il lit ÀA4HOC , au nominatif, et il sous-entend ANE- 
OHKAN, 4û. Heu d'EilOIOYN; quant au second camée , où se re- 
produit l'inscription AA<t>HOC CïN APESONI, il affirme que cette 
inscription , est fausse eVxopiée d'après: celle du camée de St- 
Gcrmain-des-Prés (a) jet il déclare le portrait lui-même .très- 
suspect 9 .quoique» de son propre aveu, il n'en ait vu ni r original, ni 
une, empreinte. Il suffit d'énoncer de pareilles assertions pour les 
faire apprécier. L'arbitraire s'y montre trop à découvert , pour 
mériter qu'on s'arrête à le combattre. Je me contente d'observer, 
au sujet de l'inscription AA$HQC CïN ApEBftNI , qu'elle est 
conçue dans la forme la plus convenable à tous égards, pour 
designer, le ^travail de deux artistes qui auraient associé leurs 
talens, en sous- en rendant fppv , outc'xw), ou tout autre terme 
équivalent (3); tandis que pour une dédicace, les deux noms 
auraient dû être produits sous une formé différente; sans comp- 
ter, que là suppression du verbe ANE0HKAN offrirait ici plus 
d'une difficulté (4). Reste l'inscription où figure le nom seul 
A'Alphée, AA$HOC; mais M. de Koehler a sa réponse toute 
prête ; c'est que ce nom est gravé de main moderne ; et quant 
à. l'objection qu'on pourrait tirer des autres pierres avec le même 
nom &'Àlphée r et jamais avec celui & A réthon > que les faus- 
saires auraient pu tout aussi bien reproduire, M. de Koehler, 
ou n'a pas prévu cette objection, ou n'a pas daigné y répondre. 
Je, me suis étendu sur cet article un peu plus que je ne l'aurais 

". (i) Einlcitungi etc., p. 3o-36. 

(a) M. de Koehler nomme ici X abbaye de St-Denys ; inadvertance que 
je ne relèverais pas, si ce critique s'était montré moins rigoureux à l'égard 
dé quelques fautes du même genre, échappées à l'auteur de cet écrit. ; voy. 
sa note (1), p. 4^. 

(3) C'est d'ailleurs ce. que l'on peut inférer d'une locution employée 
par Pline, quand il veut désigner deux artistes qui ont travaillé ensemble, 
Craterus cv* Pythodoro', Polydectes cvm Hermolao , etc., xxxvi ,5,4. 

(4) On a un exemple de la formule 'usitée en pareil cas, sur une 
belle pierre- gravée, de la collection Ândreini, de Florence, où se lit 
l'inscription : HfcÀICTinN AIIOAÀOAnPOT ATONO0ETH2 (sic) eïATEÏ- 
PHNftN ANE0HK.EN. Cette pierre a été publiée par Gori , Inseript. Vwi/. 
Etrnr. t Tom. I, p. xxxiv; et je ne puis dire, n'ayant jamais vu ni l'ortg?. 
nal,oi Une empreinte, jusqu'à quel point on peut se fier à cette inscription 
qui, du reste, n'a rieu que de conforme à tontes W notions antiques. 
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du faire > s*il ne se lut agi que de suppléer à quelque* omissions 
de M. Sillig; mais je tenais à donner une idée de la critique ïe 
M. de Koehler ; désormais je tâcherai d'être plus court. 

10. AMmônius. Indépendamment de la pierre publiée par 
Raspe, et citée par M. Sillig, avec le nom de ce graveur; la- 
quelle fait actuellement partie de la collection Êeverley , il té- 
tait peut-être pas inutile d'avertir qu'on avait voulu trouver If 
même nom d'artiste, sur un nicolo, portant l'inscription sui- 
vante :AMM<i>]^IOÇ i5éeEEKeNeiIArAéft), queVenuti traduisait 
de cette manière : Ammùnio ha dedicato ad Epagathé (i). Il 
me parait évident qu'il fallait lire : En ATA80, èV àyaôw , pour 
son bien , pour son propre avantage (i) ; mais en tout cas , ou ne 
saurait voir ici un nom d'artiste , d'après l'intention exprimée 
par lé verbe ANE8HKEN; et cet exemple vient à propos,. pour 
appuyer l'observation qui a été feite à l'article précédent. ' 

ï i. Ampkoteros. Rien n'est moins prouvé que l'existence d'un 
graveur de ce nom ,' d'après les seules lettres AM$0 , qui se H- 
sent sur une Seule pierre. Les diverses manières de lire ces 
quatre lettres, que propose M. de Koehler (S)', ôé. MA, O- *• 
MA, AM. *0, et A. M. <K>, ajouteraient dés difficultés de plus, 
par l'insertion arbitraire de ces points, dont il n'y a pas là 
moindre trace sur la pierre. Il vaut mieux supprimer un nom, 
presque entièrement d'invention, et attendre qu'un monument 
nouveau nous fournisse à cet égard la preuve qui nous manque. 

12. Antéros. Des deux pierres attribuées à cet artiste par 
BU. Sillig, sur l'autorité de Bracci, l'une avec le nom entier 
AHTep»TOC , l'autre avec les seules lettres ANT , cette dernière 
ne lui appartient pas , bien que ce soit d'après elle qu'on a cru 
pouvoir inférer l'âge de l'artiste ; car les lettres ANT se rappor- 
tent, suivant toute apparence , au sujet qui est un portrait d* An- 
tinous. M. Sillig aurait dû faire mention du nom aNTHPOC» qui 
se lit sur une pierre gravée, publiée dans plusieurs recueils (4), 

(1) Sagg. di Cor ton. , VII , 3g, et IX, 148. 

(?) Voy k entre autres exemples de cette Formule, souvent employée sur 
le* inscriptions, celui qui est rapporté dans le reciieil de Gruter , mx, i i. 

(3) Einîeitung j p. 4g-5o. 

(4) Leasing, qui possédait cette pierre, Ta publiée dans ses j4ntiqu*r. 
Brie/*, II, 173, 3o4 , 324-?5 ; elle se trouve aussi dans, le recueil de* 
Gcmm. astrif. ^le Goii et de Passer?, I, 141 ; et dane oelui de Baspe, 
pi. xx, n° 104 1. 
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et qu'on à recelé comme le nom du graveur/ A. la vérité, M. 
de ÏLoehler, fidèle à sou système, en fait un nom fa propriétaire y 
et qui plus est $ affranchi, jpar la grande raison, que le Hotti 
Erôè était très-commun dans cette classe de personnes (i). Mais 
il n'y a réellement aucun rapport entre les norns EPH2 et A3Ï- 
TQPOZ 9 si ce n'est en changeant, comme le fait M. de Koehler, 
E en H et n en o , toujours de cette manière arbitraire et tran-r 
chante qui lui est propre; et encore ANTHPOZ, converti en 
ÀNTEK12 , ne serait^il pas le même nom que Epaz. Ce sont là 
toute* suppositions gratuites qu'on ne saurait âdtoettre. Le xbofc 
ÀflTrTPbï est tout aussi grec (à) que celui d'ÀNTEPQZ, dont 3 
diffère radicalement ; il n'est donc pas besoin d'y rien Changer: 
J'observe de plus, que"sur une inscription citée plus haut (3), 
on lit le nom d'un Q. Plotius. Q; Z. ANTEROS, parmi ceux Ae 
plusieurs affranchis-, compris tous sous la qualification cOttH- 
mune de Gemmarii de Sacra Fia. Ce fourrait être là un témoi- 
gnage applicable au graveur Antéros; et ce serait, en tout cas, 
un exemple direct du nom A* Antéros porté par des affranchis. 
( La suite àù prochain cahier. ) 

6o . Lettera intorno alcuni vasi sepolcrali. — Lettre 

< . -, 

d'Àl. Visconti sur quelques vases sépulcraux trouvés dans 
le voisinage d'Alba-Longa* (Atti delt. Ace. rom. d'Arch.; 
T. I, part, ii, p. 3.19, i8a3,) ^ 

Les urnes funéraires sur l'origine desquelles M. Visconti a 
écrit l'intéressant mémoire que nous avons sous les yeux , re- 
montent à la plus haute antiquité : elles diffèrent par leur 
forme., par leur travail et par leur couleur, de toutes celles. 
qui ont été trou vées jusqu'à ce jour , et il est certain qu'elles, 
n'appartiennent pas aux sépultures romaines. 

Ces restes antiques ont été trouvés dans le voisinage du lieu 
où à existé l'infortunée ville d'Alba-Longa» détruite sous Tullus 
Hostilius. 

{iy JEinleitung t p. 4r-4a. 

(a) Soit qu'on le dérive d'Àvreo), on Avraw, connue les mots àvnipêtç 9 
dvTiipD, àvniûio^, et antres pareils; soit qu'on le considère comme 
équivalent à AvÔYipo'ç, sons la forme dorique qui remplaçait Le €>par un T, 
ainsi qu'on en a pins d'un exemple dans des noms propres, tels que 
celui dû graveur NEÏAIÏTÔ2 , pour NETAN0O2, sur la célèbre médaillo 
de Cydoirie de Crète. . ' 

(3) Dont, p. 320 , n° ao ; \oy. plus haut . d. 1^0. 



lj$ 4r*faa!ogie+ N° 60 

Çoraineje* fotfemtns de. cette ville avaient été jeté* sur ta 
cendrés d'un volcan éteint, pu , selon J)enys , <TE[aL %ur uoe 
montagne élevée, pu milieu d'un lac dont le lit avait été.cceosé 
par les gammes, ji est à présumer que les mooumeus trouvé* 
dans «ou voisinage soutanterieuvs.au temps de sa fondation, 
ce qui les porterait à l'an. 1 176 avant l'èf e .chrétienne. 

Ce qui prouverait en faveur de. cette opinion, q'est^qtfe lors 
de retabHsseirienfdes Jrojens dans le Latium , les arts plongés 
dans l'enfance s'élevèrent tout-à-coup à un dégrade perfection 
auquel Us. étaient loin d'atteindre, et que les urnes dernière- 
ment, trouvées ont une parfaite ressemblance avec les fragmens 
de vases. en terre cuite retirés de cendres volcanique non 
changées en peperin, et recouvertes d'une couche de peperin qui 
couvrait le premier lit à une profondeur de trois ou quatre 
•palmes* , , . . 

. Les premiers Romains se servaient de cette pierre, à laquelle 
ils-donnaiant le nom de marbre albin, dans la construction des 
bâtimens ; on en voit encore dans la voie Appienne, qui sont 
bâtis avec cette substance, et c'est également en peperin qu'est 
construit le tombeau de Scipion qui se trouve aujourd'hui dans 
le musée- Pre Clémêntin. 

Si lors des premiers temps de Rome , les sables volcaniques 
rassemblés par les eaux depuis tant d'années étaient déjà chan- 
gés en peperin , il fallait que leur état primitif datât de- plu- 
sieurs siècles avant la fondation d'Albe, et remontât au temps 
où cette belle contrée- était habitée par .les peuples que les 
Grecs nommaient Aborigènes, ete% : les urnes paraissent .avoir 
appartenu à ce peuple. 

Ce qui jette tant d'obscurité sur l'origine des môniunens an- 
ciens , autres que ceux des Grecs et des Romains * tfest que les 
historiens ne s'occupent que de l'histoire de. leur nation, et ne 
parient jamais des peuples-ennemis., ni de leurs moeurs , ni de 
leurs magistrats. 

La cause qui portait les anciens à confier les, cendres de leurs 
morts à ces terrains volcanisés, était l'horreur qu'inspiraient 
ces lieUx mystérieux , et la crainte qu'ils avaient que le repos 
des nlorts fut troublé par .des sacrilèges. 

Après, avoir prouvé, autaut qu'il était possible de le faire, oue 
ces curieux, monumens remontent, aux antiques ÀboÂrènes» 



Archaeologie. tyj 

M. Visconti passe à la démonstration que la combustion, l'urne, 
d'argile et les choses qui y sont renfermées n'appartiennent pa& 
exclusivement à l'obscure antiquité à laquelle. on les fait rftrl 
monter, : •.,".;■.. 

Chacun pouvait choisir le genre de sépulture qui Jui conveA 
nait. Les uns se faisaient entourer de bandelettes trempées dans 
des baumes, d'autres voulaient être plongés dans l'huile, d'au* 
très entourés de feuilles comme des fruits à mûrir, ou bien brû- 
lés et réduits en cendres, et les cendres renfermées dans des ur- 
nes de terre, de verre ou de métal. Comme dans les fouilles de 
ces derniers monumens on n'a trouvé aucun autre genre de sé- 
pulture que la combustion et la conservation des cendres dans 
des urnes funéraires , on peut déduire de- là, que cette coutume 
remonte à des temps très- éloignés. 

Le, mot bustum, sous lequel les anciens désignaient le sépulcre, 
vient de uro ou buro , je brûle. Voici comment Festus explique 
ce terme. Bustuin proprie dicitur locus in quo mortuus est com- 
bustus et sepullus, diciturque bustum bene iistum, ' 

Les anciens Grecs et les Troyens brûlaient les corps des dé-, 
funta, comme on le voit dans le récit que fait Homère, des, 
funérailles de Patroçle et d'Hector. 

! Staee, dans sa Thébaïde , raconte les funérailles d'Étéocle et 
de Polynice, dont les corps furent livrés aux flammes du bûcher. 

Les Romains brûlaient aussi les cadavres; et l'on voit dans 
les Commentaires de César que cette coutume était également 
pratiquée chez les Gaulois. .,., 

Dans une partie de l'Inde seulement la combustion des ca-> 
davres est encore en usage. 

Les anciens croyaient que le feu avait la propriété de sépa- 
rer du corps ce qu'il renferme de divin. 

Après la combustion du cadavre on versait sur les os et sur 
les cendres du vin et du lait. Ces libations avaient pour but de 
procurer le repos à l'âme du défunt. Lorsque les. cérémonies 
îunèbres étaient terminées , les cendres et les os étaient renfer- 
jmés dans une urne. 

t L'usage des urnes de terre est fort ancien. Élien raconte dans 
ses narrations diverses que Xercès , fils de Darius , ayant fait 
ouvrir 1 le monument de l'antique Bélus, Urnam reperit vitre am 

G. Tomb XVIII. - Juin i83i. ia 
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m fa* tadove* poritum eratin oleo. Si à cette époque les art» 
étaient déjà parvenus à. un degré - do perfection' tel qu'on, put 
fabriquer des vases de verre d'une assez grande dimension 
pour renfermer un cadavre, il faut que la fabrication des urnes 
d'argile soit 'bien ancienne* 

* Cet art était très-répandu en Grèce et y jouissait d'un grand 
honneur. ..»•«. 

Les poteries d'Italie, et principalement celles de Toscane, 
étaient très-célèbres. On lit dans Pline, liv. 35, chap. i3, que 
ce fut Démarate, père de Tarquinius Priscus, qui fit connaître 
cet art en Italie, en y montrant des vases qu'il avait apportés 
deSamos» On doit entendre parla que ce fut lui qui introduisit 
l'usage de faire des vases à la façon de ceux de Saraos, parce- 
qu'il dit plus loin que le même Tarquin fit, venir deFregellc, 
aujourd'hui Ponte Corvo , un certain Turonius pour faire une 
Statue: de Jupiter en terre cuite. . . , 

• La multitude de vases qui se trouve dans chaque urne ou 
autour de chacune d'elles jetterait dans une grande perplexité 
sur l'emploi qu'on en faisait, si l'on ne savait que l'usage des an- 
ciens était de se faire enterrer avec une grande quantité de 
vases en terre cuite. 

• Voici ce qu'on sait de cet usage qui se trouve constaté par la 
découverte de ces derniers monumens. 

Dans l'urne principale se trouvait le vase qui renfermait les 
cendres : il contenait un petit vase de baume ou d'onguent ap- 
pelé Lecytus , qu'on mettait sur la poitrine du mort lorsque le 
cadavre n'était pas brûlé; un anneau de cuivre du poids d'en- 
viron 3 liv., que Ton posait sur les cendres enveloppées dans une 
toile d'amiante, une petite roue, deux;- couteaux de sacrifices 
{secespitae) , une petite lame, et un stilfct à écrire dont la forme 
indique l'antiquité. Tous ces instrumens étaient en cuivre, dont 
l'usage -était connu bien avant celui du fer, et portaient le nom 
de Munera. 

- .' Eu dehors de l'urne se trouvait un vase appelé Calefacto* 
rium; un autre vase exhalant des parfums, nommé Gu,tîu$\ 
«quelques autres encore parmi lesquels se trouvait rOEnophora, 
une coupe et trois patelles ou assiettes. 

Les vases étaient' destinés à contenir l'eau lustrale, le vin , 
le lait, l'huile, le miel, le baume et les onguens; et comme 
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aux obsèques d ! un mort on faisait un, repas appelé SiUurniuw, , 
et que les. anciens pensaient que le mort se trouvait présent à ce 
repas , ils, y joignaient une coupe pour boire et des assjettçs, 
pour les meÇs. 

Il y .avait en outre la lampe funèbre qui se mettait en dehors, 
ou en dedans. du tombeau, et dont, chez les, nobles et les per- 
sonnes riches,[on entretenait sans cesse la flamme, afin que l'âme y 
en sortant de son tombeau , ne s'égarât pas en se trouvant au 
milieu des ténèbres. Les anciens pensaient que l'âme , après 
avoir quitté le corps , errait autour du tombeau , et ce qui les 
entretenait dans cette erreur, c'est l'apparition des feux follets, 
qui s'échappaient des sépulcres lorsqu'on les ouvrait, ets'enflani- 
maient au contact de l'air. 

Au nombre des vases déterrés se trouve une petite figure 
d'argile cuite, précieuse, par la grossièreté de sa fabrique. Ces 
statues se nommaient Qscillœ et étaient offertes aux dieux en 
expiation. L'usage de ces simulacres, en terre remonte, selon 
Pline, aux Éthiopiens. Lactance en attribue l'invention, à 
Pronjétbée , après le Déjuge d'Ogygès, 

-. Ces urnes renferment également des grains d'ambre pçrforjés. 
Op ne peut attribuer Jeur présence dans un monument qu'à l'i- 
dée extraordinaire que les anciens avaient de cette résine. 

jCes naonu mens sont couverts de signes incqnnus. On ne sajt 
si ce sont des ornemensou bien des lettres; mais il y a tout lieu 
de croire que si ces signes ont une signification quelconque, elle 
sera toujours une énigme pour nous. .. &*"?•< } 

6 k. Description nE deux anciens boucliers bretons V'cbW- 
servés dans l'arsenal de Goodrich Court ; par Sataùel ft'ùsh 
Msir&icx. 

. Quoique les habitans de. la Grande-Bretagne possédassent 
Iqçsqu'Us furent envahis pour la première fois ', des armes où 
fensives. ejt défensives, ils étaient absolument privés ^armiirest 
W»Y* après, qu'ils jfcurent imi^ leurs çono.uèran^/ ^nt la.ppji T 
tique, était ^ cqmme le remarque Tacite ,. de ks instruire, dans 
Jeurs. a?ts) , et se furent, servis, de t ce secours,, ils fui donnèrent , 
Je npî« dp Uurig> adaptant ^.le^.prpppnqi^^ le, n^^iça,. 
Quoique les Gaulois, selon Diodore , portassent : des ..casques 
d'airain , Herodien et Xiphilin affirment que les Bretons n'en 

12. 



iSd Arùhœùlogie; 

portaient pas. Lé& casqués gravés sur les iriédâilles, quoique 
attribués âtix Bretons, et, par de bons juges, attribués aux 
Gaulois , "ne sont donc pas des preuves décisives du contraire j 
et nulle découverte n'a pu décider cette question. En ayant 
ééâM à' ce guide instructif ,1e langage , le seul terme breton 
que 'nous' trouvions est Pensfrisg evydd , coiffure d'airain , ou 
Pensxvisç dur , coiffure d'acier ; car le Penfestin des lois du 
pays de Galles était le bonnet de maille , comme le passage 
Siiivant de Grufydd ab Arthur le démontre évidemment: 
Tarai» Arthur rn ci dal a ivnacth Frollo , a fei na rybykd y 
clèddyv àr vodrwyàû y pehfeftin. «Frapper Arthur sur le front, 
voilà ce que fit Froîlo , de manière à ce que l'épée s'émoussa 
sur les anneaux de son bonnet. » 

Ma lettre renferme un dessin qui représente le revêtement 
extérieur d'un bouclier , tels qu'étaient ceux des Bretons avant 
l'invasion dés Romains , et tels que les Phéniciens leur avaient 
appris à les fabriquer ; car , lorsque les Phéniciens commen- 
cèrent à commercer avec les îles Britanniques , les boucliers des 
Bretons étaient d'un travail plus grossier que les leurs ; les 
Phéniciens passaient pour les fabriquer parfaitement ; ils étaient 
dfùne forme circulaire, unie, et revêtus de peaux. Les mar- 
chands de Tyr , curieux de montrer aux insulaires quels avan- 
tages ils : pouvaient retirer du commerce , ne firent pas seule- 
ment 9 comme le capitaine Cook , qui ordonna à l'armurier tle 
sori vaisseau* de fabriquer en métal les casse-têtes des guerriers 
de Tahiti, mais comme le gouverneur Philips qui, dans la 
Npuyelle-Çalles du sud , fit mettre sur les boucliers d'étain 
une. légère couche de bronze. 

Je joins également à ma lettre le dessin du revêtement d'un 
autre ancien bouclier breton , tel que les Bretons les fabri- 

3 baient après qu'ils eurent été portés à imiter les usages des 
ftmàinsi Car j quoique Diodore de Sicile nous assure formel- 
lement que les Gaulois avaient de longs boucliers, d'une capa- 
cité plus" que suffisante pour* couvrir ceux qui s'en» servaient , et 
cjui ne différaient que par quelques insignes particuliers dont on 
leV couvrait, les Bretons n'avaient pas adopté d'eux cette forme; 
fàVàïie Scuturri romain qui leur servit de modèle, et de là ils le 
ttc^nïêrétit Y (prononcé E) Sgwyd, (Sgoàyd)* le Sgboyd », ensuite 
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par corruption, Ysgvoyd (prononcé Usgooyd). Cçtte pièce très- 
curieuse est formée de deux morceaux d'airain q.ui se joignent 
dans le milieu par le point qui eu fortne l'ornement , et s'étend 
dans toute sa longueur; il s'attachait, au bras par une..courrnie 
ajustée dans le creux produit par l'ornement , le bras étanj 
protégé par la bosse convexe. On peut objecter que si le tçu- 
tum avait servi de prototype , il y. aurait eu des courrqiçs pour 
la main et le bras. Mais les Bretons ne pouvaient, pas,. facij[e T 
meut altérer une mode à laquelle ils avaient été sL.loig-.tein.ps 
habitués; et comme un exemple récent de la force de l'habi- 
tude , je me, bornerai à dire que les Grecs, ont raccourci le$ 
crosses des fusils anglais qu'ils avaient reçus , a£(n. de les rginjre 
plus semblables à ceux, des Albanais , et leur, fyent par cette 
réduction la proportion nécessaire au poids du caijion r Ce bou- 
clier paraît avoir été dore dans le principe , car, quoique Pline 
nous informe (lib. xxxiv, c. 8) que les Romains avaient une, 
méthode' de colorer ces feuilles, de cuivre comme si elles {le- 
vaient servir à des couronnes ou à des guirlandes que les aeteujçs 
portaient sur le théâtre , et de là nommées ^s< coronarinm,, 
avec du fiel (Je bœuf ppur imite,r l'or., cela 03e paraît; être ^ary 
tiçulier aux Bretons, et surtout quand il s'agissait a^r personne^ 

d'un rang élevé, ^ . .. .> >:\^., Jl{ ,-,i 

Ces boucliers curieux out été trouvés dans une tourbière ;ap- 
pelée Rhxdey-çor$e , près . d'Aberysfwyth , dans le Cardigan^ 
sbire,* il ,y a environ ap ans, et furent généreusement ajoutés. à, 
la collection des arines anciennes de Goodrich Court > par miss, 
Prohert, de Copthorne, dans le Shropshire. (Jrchceologia r pr 4 
MisceUan^ Tracts relating to antiquày y vol. xxijj f j^ ga.] .. . • , 

6a. Statistique du département du Lot; par M.À/JÎT3fElJhn?: 

Antiquités (1). •'■' ■ 

Le département du Lot offre de nombreux roonumens , il. est 
peu de communes où il ne se trouve des restes d'antiquités aux- 
quels se rattachent des. souvenirs plus ou moins ijugosans : les 
uns précèdent la conquête des Gaules par les Romains , d'autres 
doivent être rapportés aux époques où les Wisigoths , les Sar- 
rasins ou, |es Anglais envahirent le Quercy ; enfin chaque siècle. 

(1)! Vpyez cirape^f in 80, le titrt entiqr d*. cet important ouvrage, et, 
lVxtrajjl M fo partie r/olative à Victoire • du département dit Lot. 
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dû moyen âge y vit élever des églises , des monastères , déi 
villes enceintes de murs , dés tours , des châteaux. 

Les mommiens les plus anciens n'offrent qu'une seule pierre 
Irute élevée en forme d'obélisque et enfoncée en terre d'envi 
ron un mètre ; ils sont placés indistinctement sur les montagne; 
dans Tes vallées, sur les plateaux, et appartiennent toujours 
aux rochers constituant le sol où ils furent! érigés ; jamais on 
riV trouvé à leur base ni ossemens , ni fragmens de poterie, ni 
ttticun objet d'art ; c'est ce qu'on nomme Jtétkels ou- Peulvanéi- 
Tel est celui de Livemon près Bélinac , formé d'une daHé 
caickfrfe de 15 pieds dé haut , un pied d'épaisseur et 5 de large 
à sa base; il 'en existait un autre à trente mètres , qui fut rèn- 
versé à la fin du dernier siècle ; on reconnaît dans la mênlé 
commune les vestiges dé cinq autres peulvans. Il existé les ves- 
tiges^ de 37 dans le 'département entré Gréalôu et Cajar<! ; il' f 
en a un qui s'élève encore à 18 pieds du sol. 

On doit considérer comme tel , là pierre dfrrit parlé Dôntâ^ 
nici dans son histoire du Quercy. lîn auteur désigne ces mor 
nutnens sous 1er nom de menhir* (pierre longue en langue tyrëi 
tonne) ; ils ont sans doute la même origine que les Wtàis ', les 
kermès et les béthèU, élevés dans les temps primitifs partout 
les peuples qui commencèrent à avoir des idées religieuses; 

Il existé sur là crête dés motitagnes de Roqueber't , eoniinùne 
de Junies, vis-à-vis de Preissao , quatre- groupes principaux 
formés d*énorniës blocs d'tihgrès ferrugineux rouge 1 ou violacé, 
entouré de fragmens de la même roche , mais d une moindre 
dimension, nommés Cromleks ou Krotnleks. Sur la route de 
Paris à Toulouse , près St.-Projet , ofc voit' dés pierres' dé % 
mêine nature. 

Les monumens nommés ailleurs Dolmens ou pierres levées , 
sont appelés ici Peiras levadas : ils représentent à l'extérieur 
une grande table , à l'intérieur une tombe ; ils sont Ordinaire- 
ment formés de cjUatre pierres plates, deux placées parallèles 
nient à environ trois pieds dé distancé, sont enfoncées en terre,' 
elles supportent une troisième qui lés dépasse dans tous lés sens, 
et dont la position eét toujours horizontale; une quàtriêtnë'y 
aussi enfeûceè eh terre , réunit fés'deùx premières vers il ne' dés 
extrémités, et Pénible fettoèrlë hionomeiit d'im coté; quelque- 
fois une cinquième le ferme de Fautre ; éoirimé les peulvàrns ife 



Aixhœologie. i83 

appartiennent au soi; les cantons de*Gramat, de Livernpn ? 
de Cajarc, de Limonye, sont ceux où on les rencontre le pin* 
souvent. On en voit aussi à Loubresac, et très-peu dans les cane- 
tons de Castelnau , de Moncuq et de Puy-1'Évêque ; ils occu- 
pent la crête des montagnes et sont posés sur une émincnc^ 
factice, plusieurs offrent deux ou : trois lignes de pierre* peu 
saillantes placées à égales distances /traçant des cercles parai* 
lèles ; tout annonce que ces pierres n'ont point été taillées;* • 

Le mieux conservé de tous' ces monumeus est celui qui ast4itu£ 
au couchant de Livernon et appelé PUrr* Martine. Jl&\>\w& 
horizontale a 11 pieds de long, xo de large, et'iS pouces- d'é* 
paisseur, elle est parfaitement en équilibre, et. la fceuta puessioU; 
de la main suffit pour la faire osciller, et ce mouvement se: coof? 
serve pendant plus d'une minute. , >\ :\ !■..; •.,/,• 

L'auteur a fait faire des fouilles sous 5a dolmens, et y a, 
presque .toujours trouvé des ossemens humains >. des fioebeflL» 
des haches de diverses .pierres , des fragment pVt^Uterieftgrojit 
sières,, d'ossemens d'animaux^ , des ornemens en ©sou énpi^rw 
de la forme d'un œuf et percée , et des petits ,dis4ueS;<iauAsi 
perces, .•"'. "i •■'... ...• ^|.:)-jii.„f no 

Il en décrit plusieurs autres, et se livre à différentes réflexion* 
sur la. nature et l'usage de ces monumens quli ctjoifc&çe dftit 
tombeaux. • .'I -yU-A-uHt 

Il passe ensuite à la description des, TumuU ou émineuces 
artificielles appelées Poypes en Franche-Gomté, ailleurs mottes % 
tombes, combles, barrfiivs , et que l'on .trouve à. Livernon, à 
Reilhac, à Gramat , ^Lapanonie près de Figeac , et dans d'an- 
tres endroits, et qui tous, en les fouillant, ont présenté des osse- 
mens, des fragmens de. poterie, et des ornemens de différentes 
espèces. 

Il décrit également des émineuces due* en partie à l'art, en 
partie à la nature, et dans lesquelles on a trouvé des cercueils 
en pierre ; on en voit de ce genre dans les communes de 
Mechmont-du-Vern , aux environs de St.-Céré et à Puy-les- 
Martres sur la route de Figeac à Gramat., 

On a aussi découvert dans, la commune de St-Jean-de-Laur 
près Cajarc, au milieu d'une enceinte fermée par un rocher à 
pic et une muraille très.épaisse , plusieurs petits, bjocs de pierre 
calcaire enchâssés, dans, la .te^r^et dessous des, cercueils de , 5. 
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pieds de long , oe qui semble faite croire qu'il y avait près de 
là un vaste camp; on en trouve également dans d'autres com- 
munes. 

L'auteur passe ensuite à la description des retranchemens , 
grottes fortifiées , souterrains creusés à mains d'hommes , qui , 
d'après le témoignage de César, servaient aux anciens Gaulois 
à s'enfermer pour éviter de tomber entre les mains de leurs en- 
nemis, et oè plus tard les malheureux sujets de Waiffre crurent 
échapper £ la fureur des soldats de Pépin , et qui , plus tard 
encore , servirent aux Quercinpis à se préserver des pillages et 
des massacres des Anglais. 

Nous 'ne suivrons pas Fauteur 'dans cette description dont 
l'analyse excéderait les bornes d'un article , mais qu'on lira 
avec grand intérêt dans l'ouvrage même. 
1 Def-là il passe à la description des anciennes villes et des 
châteaux, et nous montre Bivona , aujourd'hui Cahors, eomme 
une autre Rotpe <> suivaqt l'expression attribuée à César , d'après 
une tradition écrite à la marge de quelques manuscrits de ses 
commentaires, et jouissant des droits de cité sous Lucteriùs, fils 
ou petit-fils du grand Lucteriùs. Il rapporte ici l'inscription 
à sa mémoire si heureusement découverte par M. Chanipbllion 
Ftgeacdans l'église de Pern , et maintenant placée dans le ves- 
tibule de l'escalier de la préfecture ; elle est ainsi conçue : 
'■•-• ■■« ■•" M . LVCTER 

**■>• - LVCTERII . SEN 

•• - CIANI . F . LEON 

^ OMNIBVS . HO 

- -. ■ NORÎBVS . INPA 

*■■•!■• TRIA . FVNCTO 

SACERD . ARAE 
tt> AVG . INTÊRCON 

'"is- • ■ FLVENT ARAR 

ETRHODANI 
CIVITAS CAD 
OB MERIT . EIVS 
• ■ r '•' PVBL . POSVIT . r - ' 

Sur la surface opposée on lit (1) : 

(t) Cette s s inscription est du moyen âge; la pierre* romaine' a scrVi- 
a ce second usage , quand la mémoire Ai Vaillant Lucteritts- était oubliée. 
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CONDITVS HOC TVÎMVLO TEGITVR 

GREGOR1VS EXVL 
EXVLIS ET PETRI QTEM POSVERR ' 

MAT1VS '. 
Q[VI TAMEN HISPANA NATVS 

TECLVRE SVPRKMVM 
COMPLET CADURCIS MORTE 

DEPLEKDA DIEM ' 

r 

Divona fut embellie par les Romains, on y voit encore les 
ruines des bains publics , d'un théâtre , d'un àquéduc ; les tra- 
ces d'un pont et d'un forum qu'on y avait élevés ont disparu ; 
on a vu précédemment tout *ce que cette ville eut -plus tard à 
souffrir des guerres particulières ou générales. . '*- 

L'auteur est d'accord avec M. Champollion pour voir l'an- 
cienne Uxellodunum dans la ville de Capedenac, dont il donne 
ensuite la description et l'histoire. 

De- là il passe à celle de Figeac , fait dériver ce nom de la 
réponse qu'an abbé fît à des pèlerins qui craignaient de s'égarer 
dans la vaste forêt en venant visiter l'église ; fige acum (plantez 
une aiguille) , d'où furent élevés les fanaux en forme d'obélisque 
dont on parlera ci-après. 

Les tours de St.-Laurent près St^Çéré^Sousseyïîic, Martel, 
Gourdon, Catus, Castelnau de Montra tiér, Monciïq, Puy-l'É- 
vêqueet Duravel, sont ensuite décrites dans leurs momimens 
remarquables , et tous les faits historiques qui s'y rattachent , 
sont rappelés. » ' '■ ■> ''-'*' 

L'auteur en fait autant pour tous les châteaux-forts de la 
province qui subsistent encore ou dont les ruines offrent quel- 
que intérêt. . . 

L'auteur décrit ensuite les monumens d'utilité publique , tels 
que l'aqûéduc des Romains destiné , à ce qu'on croit , à ap- 
porter à Divona les eaux dé la fontaine Polémie par un déve- 
loppement de 3a kilomètres-, les thermes de cette- ville , son : 
théâtre et ses ponts; il donne la 1 description des voies. romai- 
nes et des anciennes- routes qui se trouvent dans le départe- 
ment ; enfin des aiguilles dont vient lé nom dé Figéac , ainsi 
qu'il a été dit ci-devant : elles présentent une base de-cînty 
marches fottoa&t piédestal , qui supportent un : prisme dé cinq 
mètres 'de hait' sur Quatre de circonférence; ce prisme s* ter- 
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mine par une corniche saillante, au-dessus de laquelle le monu- 
ment prend une forme pyramidale et s'élève de quatre à cinq 
mètres : le prisme et la pyramide ont huit côtes , on en reporte 
la construction au onzième siècle. 

L'auteur donne ensuite la description des vastes excavations 
•de Felzins, qu'on croit être d'anciennes mines, et qui n'offrent 
les traces d'aucune -espèce de végétation. Il traite ensuite avec 
beaucoup de détails des temples gaulois , romains et chrétiens, 
<de# anciennes abbayes, et enfin de quelques objets d'antiqui- 
tés^ parmi lesquels se trouve <m petit meuble en fer présen- 
tant u# sceau en forme de grande bague ; les lettres qu'on y 
voit; spnt en relief et en beaux caractères romains; le petit 
cadre qui les entoure est aussi en relief , en voici l'épreuve. qui 
e* fera connaître la dimension et l'ensemble : 
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.. Ce monument a été trouvé daqs la. commune de Cambtmlit. 
Nous ferons connaître , aussitôt sa publication r le second YO-t 
Jume de cet important ouvrage. À. jP» •• 

6*3. Description d'un tombeau bu Campo Santo de Ï4se, avec 
des observations sur la daté contestée de ce monument. Let- 
trede Sydney Smirke, esq. , adressée à Henri El lis. 

. Regeat Street, i <r août i8aç> 
Ji. , ce, tombeau, çQnservé dans une. des chapelles du Gampo 
$anto, est de i35c;. Comme production de l'art , ce morceau 
de sculpture est d'un grand mérite > sa forme en générale* 
élégante, et ses détails sont d'une grande délicatesse; et sa 
4ate, inscrite sur un filet dp piédestal , lui donné un intérêt de 
plus, aux yeux de l'antiquaire. 

Ce monument confirme la remarque fréquemment faite par. 
ceux qui sont versés dans la connaissance de l'architecluce ita- 



Archéologie. 187 

Henné du moyen âge , que les artistes de l'Italie ont adopté 
moins promptement que ceux des autres pays, le style qui 
prédominait partout en Europe durant une partie de cette 
époque ; on y voit le mélange do classique et du gothique : les 
petites pyramides découpées , les arches en ogive , les toits à 
pente rapide , ont tous une ressemblance générale avec les mê- 
mes constructions en Angleterre , dans le même temps; mais la 
forme des voûtes, et beaucoup, de leurs ornemens portent les 
marques les plus incontestables de leur origine classique. 

Le XV e volume de l'Archéologie contient un mémoire de; IL 
Robert Smirke, dans lequel'on assigne pour date à ce tombeau* 
Tan de grâce 1278, d'après l'autorité d'une inscription. 

Dans on mémoire postérieur, sir H. Englefield conteste 
l'exactitude de cette date, et prétend que. la vraie est attestée 
par une autre inscription, qui la fixe 4 1464. (Archœologia; vol. 
XXIII, partie i re , p. 1.) 

% 
* « 1 . ' 

64. Sylloge Epigrammatum Graecorum. — Collection d'in- 
scriptions grecques, recueil lies et classées par F. Th.,Welcker. 
a e édition, revue et augmentée; ornée d'une planche. 1 vol, 
in-8° de xl et 3o4 pag. Bonne 1828 ; Marcus. 

65. Lettre de M. Car dîna li sur une pierre chrétiehue- 
[Atti dell\ Ace. rom. efarc/t.; Tom. II, pag. 2^7. ïtomé* 
i8a5.) 

Dans le cimetière de Ciriaca, à Velletri, se trouvait un tom- 
beau qui reufermait les restes d'une martyre et. unç . fjole 
qui avait contenu du sang. Les os furent recueillis par le car- 
dinal Stéfano Borgia, et donnés à la basilique de St-Glément de 
Velletri, où ils sont exposés à l'adoration des fidèles dans 1* 
chapelle de la Visitation. La pierre qui couvrait ce tombeau fut: 
scellée dans les murs de cette chapelle 4 du côte où on Ut i'Ér 
vangile. Les caractères sont assez bien sculptas-,; eu égard à. la 
décadence des arts et à la difficulté des circonstances ; et l'on 
peut encore y reconnaître les traces du minium avec lequel ils 
furent peints. La fiole de sang trouvée à côté <Jes os est- en 
cristal A ce qui est fort rare , car la plupart sont en terre cuite 
ou en plomb. Le soin. particulier qui a. été mis- dans l'exécution 
du travail prouve que le rapg de cette martyre était au-dessus 
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du commun. Sur la table de marbre est gravée l'inscription 
suivante : 

EXSVPERIA. CÔNJVX. CASH. SSIMA. 
MIHIQVEVIXIT. / 

ANNOS. XXXIIII. DEPOSITA. XI. KAL. AVG. 

P 
fâ DATIANO. ET. CEREALE. CONSS 

IN PACE. 

Les chroniques nous apprennent qu 9 Esuperia naquit Tannée 
2R4 de l'ère chrétienne , année célèbre par la condamnation 
d'Anus , et le concile d'Alexandrie. Le pape Silvestre était alors 
chef de l'Église, Constantin -le- Grand maître de l'empire, et 
Crispus et Constantin César, tous deux consuls pour la troi- 
sième fois. Les mêmes chroniques rapportent que ce fut l'an 
358 q^C Esuperia rendit l'âme. 

Nous voyons dans l'histoire de l'Église combien la période 
de 34 ans renfermée entre ces deux époques fut fatale aux 
chrétiens. Tous les schismes religieux étaient alors en présence, 
et tous leurs efforts semblaient se reunir pour renverser la re- 
ligion chrétienne. Ces 32 années ne furent cependant pas tou- 
tes signalées par des persécutions contre les chrétiens. Ce fut en 
34a, 355 et 356 qu'eurent lieu les persécutions de Constantino- 
ple, d'Alexandrie, d'Egypte et d&Lybie ; la seconde fut géné- 
rale , et le fanatisme des persécuteurs s'y montra sous les cou- 
leurs les plus horribles. En 358, année du martyre d'Esuperia, 
on ttoiive encore des persécutions : elles' eurent pour causé le 
retour de Liberius et l'exîl dé Félix. Les ministres de l'empe- 
reur, profitant de son absence et abusant du pouvoir remis en- 
tré leurs mains , se livrèrent à des excès affreux envers les néo- 
pliytes, et Esuperia fut sûrement Une de leurs victimes. Toutes 
les recherchés pour découvrir quel étaït'son rang et celui de 
son époux ont été infructueuses. On trouve bien dans l'histoire 
dès fastes chrétiens des martyres appelées Esuperie, Esuperi, 
È super anzi ,' mais aucune d'elles n'a de rapport avec notre Esu- 
peria. 

u M. Càrdinali fait observer au sujet du consulat indiqué sur 
l'inscription , que la coutume de mettre dans les monumens de 
l'Orient le nom du consul d'Occident lepreniier, et vice versa, 
ainsi 'que l'avancent Pagi dans la Dissertatio Hjrpauca, et le 
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cardinal. <te Noris dans la Littera comularis, n'est, pas invaria- 
ble; car on trouve sur l'inscription d'Esuperia le nom de Da- 
tianus, consul d'Orient, mis avant celui deCerealis, consul d'Oc- 
cident . ^ 

Dans le code de Théodose , sous le règne de Constantin-le- 
Granil , on trouve une loi dans laquelle il est fait mention d'un 
patricien, nommé Datianus. Dans l'ouvrage qui a pour titre de 
munificçntia Constantini, et dans la Vie de St-Silvestre , par 
Anastase , on parle d'un superbe édifice situé à Antioche , et 
appartenant à ce Datianus, à qui il fut acheté par Constantin 
pour en faire le don à la cathedraje de St-Pierre. Dans la Vie 
de St- Vincent, Prudentius parle aussi de ce Datianus, et dans 
le Martyrologe il y a une notice sur un consul de ce nom; mais 
il parait être autre que celui dont parle Prudentius , comme ce- 
lui-ci Test du Datianus d 'Anastase. Comme ce dernier était 
contemporain de Constantin et de Constauce, on pourrait 
croire qu'il est le consul cité dans notre inscription ; mais on 
verra qu'il est impossible que ce soit celui ci, si l'on se reporte 
à la notice qu'on en trouve dans Libanius le sophiste , qui était 
un de ses amis intimes, et qui dit que de la misère la plus pro- 
fonde et Je la condition la plus obscure.il fut élevé par Con- 
stance au faîte des grandeurs. Il est question de ce Datianus 
dans St-Épiphane et dans St-Anastase. L'on voit dans Baro- 
nius qu'il fut élevé par l'empereur Constance au-dessus des au- 
tres nobles au titre de juge de Photin, en l'année 358 , et qu'il 
vivait encore sous Jovin et Valentinien. 

Neratius Cerealis exerçait à Rome, en 3 2 8, la surveillance 
sur les vivres. En 352, il devint préfet de Rome. On trouve 
son nom dans plusieurs inscriptions , et il est connu comme 
collègue de Datianus. On ne peut dire s'il vivait encore du temps 
de Théodose, quoiqu'il en soit question dans une lettre d'Au- 
relius Symmachus à cet empereur; peut-être aussi cette lettre 
était-elle adressée à un autre. Sa famille est aussi célèbre que 
lui. Son frère Rufinus fut consul vers Tannée 347, et se s deux 
sœurs s'allièrent aux Césars. 

La redondance de l'S dans le mot Exsuperia est une suite de 
l'orthographe vicieuse du vulgaire, abusivement reproduite dans 
les inscriptions» comme on le voit très-fréquemment dans les 
marbres du beau siècle d'Auguste. 
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Le point placé au milieu du mot Càstissïma est, selon l'in- 
terprétation de quelques antiquaires, employé dans Tes inscrip- 
tions tumulâires pour peindre l'effet des sanglots et des soupirs 
qui entrecoupent les paroles. M. Cardinali trouve cette expli- 
cation pins ingénieuse que vraisemblable ; car cette profusion 
des points se trouve sur toutes les inscriptions, et semble plu- 
tôt l'effet du caprice du sculpteur que du raisonnement. On 
remarque en générai que les inscriptions antiques sont souvent 
gravées d'une manière très-incorrecte. G-n. 

66. Ancienne inscription de Déjiétrius , expliquée par M..... 
(Atii dell'acc. rom. d'arch.; T. II, p, 127 , Rome, i8a5.) 

C'est au milieu d'un verger , qui se trouve dans la villa du 
cardinal Albani, qu'a été découverte cette précieuse inscrip- 
tion. Ce qui fait que depuis longtemps elle avait échappé aux 
recherches des archéologues , c'est qu'elle était scellée par la 
face dans le mur d'un temple en marbre grec qui décore ce 
verger. 

Elle est conçue en ces termes : 

-f- Hoc iacct humât u m tumulo corpus superistae 

Demetriiy Dominus nomine quem veniens 
Reddere quae gessit fallaci tempore quisque 

Jdvocat qffaUm : euge serve bone : 
Suscipe mansurum regnum peritura reUnqucns, 

Quo sanctis j une tus carmin a laeta canas. 
Posside tu cocli sublimia culmina gaudens , 
Nec timeas potius quicquid obesse potes t. 
Accedensforsan quicquis hue vertu ocellos , 
Supplex : parce Deus , dicito Demetrio. 
Au-dessus , en lettres plus grossièrement tracées : 

Depositus in pace. Mensis apriKs die décima septima. 
Indictionis undecimo. 
A droite : 

Tempore Domini Formosi papne pontificatus anno tertio. 
Il y a dans cette épitaphe plusieurs choses dignes de remar- 
que. Ce sont : La fonction laïque de ce Deraètrius ; le mauvais 
goût de ces vers, qui trahissent la barbarie du siècle dans le- 
quel ils ont été composés, etc.; l'indication du mois, du jour 
de Tindiction , et le nom du pape Formosns. Quant à l'usage 
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de cette pierre , elle paraît avoir d'abord renfermé les cendres 
de quelque païen , et avoir ensuite rendu le même service à ce 
Demetrius. On ignore quel était cet homme; mais le plus im- 
portaott est de rechercher ce que signifie le nom de superista. 
On est d'accord sur un point ? c est que ce mot indique un 
emploi ; mais on ne sait s'il est laïque ou ecclésiastique. 

Du Cange lui donne potfr étymologie le mot grec Oiript'cmiç, 
prœses , et le traduit par l'expression latine œdituus, celai 
qui avait la garde du temple. ■ " 

Macrius, dans' son Hierolexicon , soutient qu'il faut lire 
sphœrista au lieu de superista; et dit que c'était un emploi 
dans le palais apostolique, et que celui qui en était revêtu était 
placé auprès des clercs en qualité de pédagogue. 

L'opinion de Macrius est évidemment fausse, et celle de 
Du Cange, plus vraisemblable que la sienne, a trouvé crédit chez 
plusieurs savans; il est cependant très-probable qu'il n'a pas 
rencontré juste. 

On lit dans la Vie de St- Ad rien , par Anastase, que ce pon- 
tife envoya à Desiderius, roi de Lombardie, une ambassade 
composée de laïques et d'ecclésiastiques, et parmi eux était un 
Superista. Voici comment s'exprime Anastase : Quorum jura- 
mentis credens ejus beatitudo direxit ad eumdem Desiderium 
regem sttos missus pro his omnibus perficiendis , sciiicet Stepha- 
num notarium regionarium et sacellarium atque Paulum cubicu- 
larium , et tune super istam. Ce Superista , nommé Afiarta , est 
regardé comme un laïque par tous les historiens. L'office de 
cubicalarius qu'il remplissait auprès du pontife, annonce assez 
que l'emploi de superista est purement laïque. On ne sait qui 
succéda à Afiarta après sa mort qui eut lieu en DCCLXXII, 
mais LIV ans après on retrouve encore cette expression. Dans 
les annales des Bénédictins recueillies par Mabillon , on trouve,, 
en DCCCXXVI,un Quirinus qui remplit les fonctions de 
superista auprès du pape Eugenius, lorsque le corps de Saint- 
Sébastien fut accordé à Rodoinus, supérieur du couvent de 
St-Médard. Le passage des annales où il en est question , cité 
mal à propos par Du Cange, prouve que l'emploi de superista est 
vraiment laïque. Il est conçu en ces termes : Erantprœ omni- 
bus pontificii familiares Quirinus superista y hœc curiœ digni^ 
tas; TheophUactMS nomencîator : et Ingoaldus abbas reveren- 
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dissimus, haud dubio Farfarensis. Pour donner plus de poids k 
sa citation , Du Cange avait omis hœc ctmazdignaas, qui" prouve 
clairement que superista est un emploi laïque. 

Anasjase , dans la Vie du pape Léon IV, parle d'on certain 
Gratian us, général d'armée, magister militum et romani pala- 
tiiegregium superistam ac consiliarium. Il est mai d tenant inu- 
tile d'accumuler les preuves pour démontrer que superista est 
un emploi laïque. 

A l'examen critique de l'épitaplie, on rencontre dans les vers 
les fautes les plus grossières contre les règles de la prosodie. 

Il reste encore à expliquer le passage de cette épitaphe re- 
latif à l'année et au pape. 

L'année se rapporte à Ja troisième du règne dû pontife For- 
mosus. Baronius dit : Jnnus Redetnptoris octingentesimus no- 
nage sim us tertius indictione undecima, Formosi papas annus 
III. Leonis VI. vulgo sapientis FUI. 

Les indictions de Constantin commencèrent Tan du Christ 
CCCXCII, au mois de septembre, et par conséquent Tannée 
de notre pierre répond à Tannée DCCCXCIt. L'expression un- 
décima vient de ce que le mois d'avril était le onzième. 

Les s a vans lisent indictione undecima, et cette lecture ne pa- 
raît pas exacte. Si on lit indictione m undecimam, on comprend 
un espace de quinze années qui est la onzième des indictions, 
ce qui serait également faux; car la onzième année de notre 
inscription était la trente-neuvième de l'indiction constant ine. 
Il faudrait lire indictionis undecimo en sous-entendant anno. 

Il est question du pape Formosus dans beaucoup d'autres 
pierres, et Ton conserve dans le musée de Borgia une bulle de 
plomb de ce pontife. G — -d. 

67. Description de quelques médailles anglaises trouvées 
près deHighWycombe, dans le Buckinghamshire, en 1827 \ 
par John Nouais , esq. 

De Hig Wycombe, Bucks, près Hughenden House, 5 juin 
1827. 

M., je prends la liberté de vous offrir, comme étant le se- 
crétaire de la Société des antiquaires ( dont j'ai été long-temps 
un des membres), les dessins de cinq médailles, que je re- 
garde comme d'anciennes médailles anglaises , et qui ont été 
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trouvées récemment, bien par hasard, près de High Wycombe, 
Bucks. Ces cinq médailles, ainsi que six autres, furent aper- 
çues par l'enfant d'un meunier dans l'endroit appelé Keep-hill, 
paroisse de Chipping Wycombe, à environ un demi-mille de 
la ville. On avait envoyé cet enfant dans cet endroit, qui est 
très-près du moulin, pour chercher les moutons de son maî- 
tre, et s'avisant de prendre un caillou pour découvrir une tau- 
pinière nouvelle, deux de ces médailles tombèrent d'une ca- 
vité en longueur qui se trouvait dans le caillou ; et après l'avoir 
examiné, il s'y en trouva neuf autres; l'enfant emporta le tout 
chez son maître, où elles restèrent quelques jours, jusqu'à ce 
que le père de cet enfant, ayant entendu parler de cette dé- 
couverte, s'en empara et les emporta pour les vendre. Ces mé- 
dailles sont d'or; elles ont environ le dixième d'un pouce d'é- 
paisseur; la face en est concave, le revers convexe; elles pèsent 
environ 3 pennyweights 1/2. Les cailloux avec des cavités sem- 
blables à celles où ces médailles furent trouvées se trouvent en 
abondance dans ce sol pierreux; et à coup sûr, si quelqu'un 
était jaloux de cacher son argent, il ne pourrait trouver un 
endroit plus favorable. Il y a là des restes de fossés artificiels, 
visibles encore au dessus de Keep-hill, et je pense qu'on peut 
présumer avec raison qu ! il y a eu là une place fortifiée* 

L'une de ces médailles représente un guerrier à cheval. Le 
corps et les bras sont revêtus d'une armure, qui, étant vue au 
microscope, paraît semblable à une chaîne de larges anneaux 
à l'en tour du corps. La lettre T se montre au-dessus de la queue 
du cheval, la lettre A se voit distinctement au-dessous ; la let- 
tre S se voit à peine sous les jambes de devant; et la médaille 
t;st altérée près de la tête du cheval , sous laquelle on avait 
gravé la lettre C pour produire le mot TASC. Le cheval est 
très-bien exécuté en haut relief, et l'or de cette médaille est 
d'une couleur plus rouge que celle des autres qui sont d'un 
jaune clair. La jambe et la cuisse du guerrier paraissent être 
nues. 

Il y en a une autre qui ressemble beaucoup à celle-ci , mais 
moins bien exécutée, et l'armure n'est nullement visible sur 
aucune partie du corps , et pourtant le guerrier a dans sa main 
une hache d'armes. On voit sur cette médaille les mêmes lettres 
qui sont empreintes sur celle décrite ci-dessus,- et dans les si- 
G. Tome XVIII. — Juin i83i. i3 
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tuations correspondantes; et il y a une roue à quatre rais au- 
dessus de la tète du cheval. Les revers de ces médailles se res- 
semblent beaucoup , mais dans le milieu de la première, il y a 
la lettre T et la leltre A dans un des compartiinens, et la se- 
conde ne les a pas. 

Il y en a deux, qui sont presque semblables quant aux des- 
sins , mais Tune est exécutée plus grossièrement; les jointu- 
res des jambes du cheval ne sont que des protubérances arron- 
dies , et les sabots sont séparés des jambes. Dans ces deux mé- 
dailles il y a une figure de taureau, et dans Tune d'elles se voit 
un instrument , dont la sommité seulement est visible dans 
l'autre. J'ignore si Ton a déterminé au juste à quoi servait cet 
instrument, mais je suis persuadé qu'il a pu servir à attacher 
les chevaux dans les champs ; la partie aiguë, ressemblant à 
une ancre, était fixée dans la terre, et le haut servait à atta- 
cher la bride ou la longe. Sur Tune de ces médailles, l'inscrip- 
tion , où Ton distingue toutes les lettres entières , estTÀSCIAV; 
sur l'autre , on ne distingue que la partie la plus basse des qua- 
tre lettres TASC. 

Il y en a une où se trouvent plus de lettres que dans toutes 
tes autres, mais les sommités de plusieurs sont rongées; néan- 
moins il est évident que l'inscription est TASCIOVAN. 

Les six autres médailles ressemblent à celles dont nous 
avons la description. John Norris. 

( Archœologia ; vol. XXII, pag. 26. ) 

68. Monnaie d'Edouard, roi d'Angleterre. 

Jeudi matin 20, le bateau de pèche n° 20, le St- Charles, 
de Calais , patron Alexis Walle , étant à trois lieues dans le 
nord du port , a éprouvé une assez grande résistance pour 
amener ses filets abord; après quelques efforts , l'équipage 
arracha du fond de la mer une partie d'une ancre qui, par ses 
dimensions , paraît avoir appartenu à un navire de fort ton- 
nage. Arrivé au port , on se mit en devoir de débarrasser 
cette ancre de la rouille qui l'avait rongée profondément et des 
gales et coquillages dont elle s'était recouverte pendant son 
long séjour sous l'eau. Les mousses que l'on avait chargés de 
cetti* besogne ne furent pas peu surpris en frappant sur la 
partie intérieure de l'une des pattes , de découvrir quelques 
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petites pièces d'argent d'Angleterre qui furent recueillies avec 
sain, grâce à la présence fortuite d'un de nos concitoyens, 
M. Derheims , courtier, dont nous nous sommes plus à dif- 
férentes reprises à louer le zèle éclairé ; on en a trouvé une 
douzaine environ. M. Derheims en a obtenu trois, dont une 
est d'assez belle conservation. C'est un Penny (deux sous); 
sur la face est une tête couronnée. Autour on lit la légende : 

H- EDWAR ANGL. DNS HYB. 

Au revers, douze tourteaux au centre, partagés par une 
croix; pour légende : Civitas London. 

Rudding, dans ses Annales des Monnaies de la Grande- 
Bretagne (Londres 1819, six vol in-8° et in- 4°), fait observer 
que les monnaies des trois premiers rois qui ont porté le nom 
d'Edouard (1274-1377), ne peuvent pas se distinguer les .'unes 
des autres. Elles étaient restées jusqu'à présent assez rares ; 
mais on en a trouvé une très-grande quantité il y a quatre ou 
cinq mois à Talbury, près de Burton-on-Trent, en Angleterre. 
Nous en avons* vu une parfaitement semblable à celle que nous 
venons de décrire. Les archéologues anglais pensent que cet 
immense dépôt provient d'une caisse militaire qui a dû être 
enfouie sous le règne d'Edouard II. Il est impossible d'assigner 
une époque exacte au naufrage du navire d'où provient la nou- 
velle trouvaille. On peut cependant supposer avec vraisem- 
blance que ces pièces sont au fond de la mer depuis le milieu du 
XVI e siècle, c'est-à-dire y ont séjourné environ 5oo ans. Nous 
regrettons de n'avoir pu examiner les débris de l'ancre; la 
rouille les avait tellement réduits , qu'à peine les pêcheurs 
en ont ils retiré quelques livres de fer. {L'Indicateur de Calais; 
n° 107, a3 octobre i83i.) 
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69. Lehrbuch der historische Propaedeutik. — Manuel 
d'Études préparatoires à la science de l'histoire ; par Fré- 
déric Rehm. In-8°. Marbourg, i8#o. ,' 

La chronologie , la géographie, l'ethnographie et la généalo- 
gie, sont des sciences que,' sous le rapport historique, l'auteur 

i3. 
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qualifie d'élémentaires. En conséquence, il consacre à chacune? 
d'elles un examen et un résumé particulier, en indiquant de 
la manière la plus complète possible les sources où il faut puiser 
et les principaux ouvrages de l'érudition moderne. Il ne se 
borne pas à cela : il expose l'état de la science, en fait connaître 
à ses lecteurs les parties les plus essentielles , et leur aban- 
donne le soin de suivre la route qu'il leur indique. Il y a , dans 
cette division relative à la chronologie, un grand talent d'ex- 
position et une louable rapidité de style; toutes les ères sont 
indiquées, toutes les règles de calcul appréciées. L'auteur re- 
commande l'usage et surtout la composition de tables synchro- 
nistiques , et dans une note il en cite un bon nombre de fort 
recommanda blés ; celles que vient de donner M. Humbert 
n'avaient pas encore paru; mais nous regretterons qu'il ait 
gardé le silence sur celles que M. Lamp de Strasbourg a pu- 
bliées en 1825 ; on pense bien que pour la géographie il n'a 
pu suivre la même méthode que pour la chronologie , ni par- 
courir la terre avec ses lecteurs comme il avait descendu avec 
eux le cours des âges. Cependant il examine l'état des connais- 
sances géographiques chez les différens peuples, et à cette 
occasion je remarquerai qu'il fait vivre Scylax 390 ans avant 
J.-C. , contrairement à l'opinion de MM. Niebuhr et Letronne. 
J'engagerai fort les lecteurs à méditer ce qu'il dit de la géogra- 
phie du moyen âge. Les chapitres de l'ethnographie et de la 
généalogie comportent moins de développemens. Ayant ainsi 
passé en revue les sciences élémentaires de l'histoire , il en vient 
à celles qui lui servent d'auxiliaires ; telles sont la philosophie, 
la grammaire, le droit public. La philosophie a son histoire 
particulière ; par grammaire il entend surtout la connaissance 
des langues , sans laquelle il n'y a pas de recherches possibles. 
Dans une autre section il est parlé d'historiomathie , c'est la 
critiquedes faits, la recherche de la vérité. Là sont examinés les 
sources de l'histoire, les traditions, les monumens,les médailles, 
les écrits , les inscriptions , les chartes, etc. Enfin, l'on donne 
des règles pour écrire l'histoire , et l'on donne l'histoire de 
l'histoire elle-même. L'ouvrage est terminé par un sommaire 
de leçons qui divise la science en époques et rapporte à chacune 
d'elles tp4js les titres r d'ouvrages à consulter. Il y aurait un 
grand avantage à suivre un pareil guide. De quelque partie de 
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l'histoire qu'on voulût s'occuper , on serait assuré de ne rien 
omettre d'important. P. de Golbéry. 

70. Introduction a l'histoire universelle ; par M. Miche- 
let. Paris; imprimer. d'Éverat, librairie classique de L: 
Hachette, avril i83i. In-8°. 

Cette introduction a 75 pages , et se termine par ces lignes : 
« Quiconque veut connaître les destinées du genre humain, doit 
approfondir le génie de l'Italie et de la France. Rome a été le 
nœud du drame immense dont la France dirige la péripétie: 
Cest en nous plaçant au sommet du Capitole que nous em- 
brasserons, du double regard de Janus , et le monde ancien qui 
s'y termine, et le monde moderne que notre patrie conduit 
désormais dans la route mystérieuse de l'avenir». Les pages 7 7-1 3a 
contiennent des notes et éclaircissemens. A la fin du dernier de 
ces articles, l'auteur s'exprime en ces termes : «Personne ne 
méconnaîtra la liaison qui existe entre la publication de Vico 
et celle-ci. Dans la philosophie de l'histoire , Vico s'est placé 
entre. Bossuet et Vpjtaire, qu'il domine également. Bossuet avait 
resserré dans un cadre étroit l'histoire universelle, et posé une 
base immuable au développement du genre humain. Voltaire 
avait nié ce développement, et dissipé l'histoire comme la pous- 
sière au vent en la livrant à l'aveugle hasard. Dans l'ouvrage 
du philosophe italien , a lui pour la première fois sur l'histoire 
le dieu de tous les siècles et de tous les peuples, la Providence. 
Vico est supérieur même à Herder. L'humanité lui apparaît, 
non sous l'aspect d'une plante qui , par un développement or- 
ganique, fleurit de la terre sous la rosée du ciel , mais comme 
système harmonique du monde civil. C'est Vico qui doit noqs 
enseigner le passé et l'avenir. »> 

M. Michelet avait publié, en 1829, un précis de l'histoire 
moderne , ouvrage adopté par le conseil royal de l'université 
de France, et prescrit pour l'enseignement de l'histoire mo- 
derne dans les collèges royaux et dans les établissemens d'in- 
truction publique. Paris, imp. de Decourchant, librairie de 
L. Colas et de L. Hachette. In-8° , iv et 256 pages. Le nom 
d'histoire moderne s'applique ici aux temps qui ont suivi la 
prise de C P. par les Turcs, eh i453 , et que l'auteur du précis 
divise en trois périodes ou sections, la première jusqu'à l'aiv 
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i5i7, ou à la réforme de Luther; la seconde jusqu'au traité 
de Westphalie , en 1648; la troisième jusqu'en 1789. ( Journal 
des Savons ' 9 mars i83i.) 

71. Œuvres historiques du comte de Ségur, traduites 
en espagnol avec des notes, additions et corrections , par 
D. Alberto Lista. Toro. JX. Madrid , i83i. (Estafcta de San 
Sébastian ; 20 mai i83i.) 

Le volume que nous annonçons est le 9 e de la collection gé- 
nérale et le premier de l'histoire moderne. Le traducteur fait 
précéder cette histoire d'une introduction dont le but est 
d'expliquer l'influence du christianisme sur les sociétés au 
moyen âge. 

72. 1. Sur Bouddha et le Phrabat; par le capitaine James 
Low. ( Transact. ofthe roy. anat. Soc. ; vol. III, i rc partie, 

P. 57.) 

73. II. Table chronologique des plus célèbres patriarches, 
et des événemens remarquables de la religion bouddhique. 
(Nouv. Journ. asiat.; n Q 39, mars i83i). 

Nous avons déjà plusieurs fois entretenu nos lecteurs 
des travaux divers qui avaient été faits sur cet antique 
personnage, fondateur d'une religion qui couvre une grande 
partie du monde. Nous avons signalé les difficultés qui arrê- 
tent encore les savans appelés à décider les grandes questions 
qui ont rapport à Bouddha. Nous avons désiré que tout juge- 
ment fût suspendu jusqu'au moment où des matériaux sufBsans 
auraient été rassemblés pour éclairer cette cause importante, 
et nous nous faisons un devoir d'indiquer à ceux qui peuvent 
s'intéresser à la solution de ce problème historique les différentes 
publications qui viennent ajouter quelque lumière à ces notions 
nombreuses, mais encore confuses, que l'on a jusqu'à présent 
recueillies. Voici des documens qui nous arrivent de points 
différens et éloignés : ce sont les livres siamois et les livres mon- 
gols qui nous fournissent et qui augmentent de leurs témoi- 
gnages cette masse de renseignemens que nous possédons déjà. 

Le capitaine James Low a communiqué à la Société asia- 
tique de Londres les extraits qu'il a été dans le cas de faire des 
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livres balis et siamois, concernant Bouddha et son Phrabdt, ou 
son pas divin. Il y raconte en détail les 18 voyages du législa- 
teur indien : je suppose que ces voyages désignent les progrés 
successifs de sa réforme, et sous ce rapport, malgré leur appa- 
rence fabuleuse, ils méritent quelqu'attention. M. Low s'oc- 
cupe ensuite de ces représentations du pied de Bouddha, qui 
sont pour ses sectateurs un objet de vénération. EHes ont ordi- 
nairement quatre pieds de large, et sont longues en proportion. 
Elles forment une ellipse tronquée par Tune de ses extrémités. 
Les Siamois reconnaissent comme authentiques cinq phrabâi % 
ou impressions du pied divin de Bouddha. M. Low donne quel- 
ques indications sur ces pas mystérieux en général et sur cha- 
cun d'eux en particulier. Mais ce qu'il y a de vraiment impor- 
tant dans son mémoire, c'est la représentation qu'il a copiée 
sur un original siamois de ce symbole religieux. Partagé en un 
certain nombre de cases marquées par une figure particulière, 
il présente l'apparence d'un zodiaque tracé d'après un système 
inconnu, et peut en quelques points être comparé à la fa- 
meuse table isiaque. On y voit .des traces du culte brahma- 
nique, qui doivent étonner au premier abord, et dont la pré- 
sence est expliquée par l'esprit ordinaire à tous les sectaires 
qui, en changeant les principes, aiment à conserveries sym- 
boles extérieurs pour ne point choquer la multitude. Nous en 
avons plus d'un exemple dans nos monumens chrétiens, et il 
n'est pas surprenant que le bouddhisme, vainqueur du brah- 
manisme, ait gardé dans un objet d'art, dont il faisait un em- 
blème mystique, la figure de Brahma, de Vichnou, de Ganésa 
avec sa trompe d'éléphant, etc. L'explication de ce zodiaque est 
sans doute difficile même impossible en ce moment. Mais M. Low 
n'en a pas moins rendu à la science un service signalé par cette 
publication qui plus tard portera ses fruits. Les livres sia- 
mois donnent des détails sur plusieurs des figures représentées 
sur le pas de Bouddha. M. Low a rapporté quelques-unes de 
ces explications, et même a pris la peine de les commenter. Mais, 
en général, il a évité de trancher les questions; il ne semble 
avoir voulu que. fournir des matériaux à la critique. 

Elle trouvera encore un document précieux dans une table 
chronologique des plus célèbres patriarches et des événement 
remarquables de la religion bouddhique , insérée dans le 3g 4 
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n° du nouveau journal asiatique. Elle a été rédigée en 1678 en 
mongol. M. Rlaproth , en la communiquant à ce journal, y a 
joint un commentaire et un morceau traduit aussi du mongol» 
sur la naissance et la vie de Sakya Mouni. 

Quand on pense à l'abondance des documens déjà réunis sur 
cette question et à l'obscurité dont elle est toujours couverte, 
on ne peut que désirer vivement la publication annoncée dans 
le 4 a e n° du nouveau journal asiatique , d^un mémoire fort 
étendu que M. Abel Rém usât nous promet sur cet objet. L'esprit 
juste et le raisonnement profond de ce savant feront sans doute 
avancer une question que nul, plus que lui, n'est en état de 
résoudre. L. 

74. De la politique et du commerce des peuples de l'anti- 
quité; par A. H. Hébreu. Traduit de l'allemand sur la 4 e 
et dernière édition, enrichie de cartes, de plans et de notes 
inédites de l'auteur; par W. Sucçau. T. M, 489 pag. In-8°. 
Paris, i83i ;Pirmin Didot. (Voy. Bull.; T. XV. n° 43.} 

Après une interruption , causée sans doute par les circon- 
stances politiques , nous annonçons avec plaisir la continuation 
de l'ouvrage utile et intéressant de M. Heeren, traduit de l'alle- 
mand. Dans les deux premiers volumes, le savant auteur a en- 
tamé l'Asie ; il nous a entretenu de l'état politique et des rela- 
tions commerciales des Perses, des Phéniciens, Babyloniens et 
Scythes. Il arrive , dans le 3 e volume , à un pays intéressant 
sous tous les rapports, l'Inde ancienne; mais ici ses guides, les 
auteurs de l'antiquité classique l'abandonnent, et l'auteur- est 
réduit aux monuraens , aux traces antiques qui existent encore 
aujourd'hui dans les institutions du pays , enfin aux ouvrages 
anciens que présente la littérature nationale ou le sanscrit. Cette 
littérature est une mine féconde pour la connaissance de l'Inde 
ancienne ; malheureusement l'exploitation d'une mine aussi 
riche est d'une date trop récente, pour qu'on puisse en espérer 
déjà les résultats satisfaisans, et à l'époque ou M. Heeren publia 
ce volume en allemand (en 1824)9 on était encore bien moins 
avancé qu'aujourd'hui sous ce rapport. L'auteur reconnaît l'état 
imparfait et incomplet des sources qu'il avait à sa disposition ; 
mais il fait observer qu'il ne s'agit point de tracer le tableau de 
I3 mythologie hindoue ou d'exposer l'histoire des antiquités de 
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l'Inde. Il semblerait en effet que pour le but de Fauteur, des trailg 
épars puisées à de bonnes sources peuvent su ffire.Toutef ois, il est 
à regretter que M. Heeren n'ait pas eu ici la même abondance 
de matériaux que dans les volumes précédens. Les éditeurs 
font observer dans une note ajoutée à la préface de l'auteur, 
qu'ils auraient pu donner beaucoup plus de notes, mais qu'ils 
ont été retenus par la crainte de grossir le volume et de dépla- 
cer le point de vue sous lequel l'auteur a envisagé les choses. 
Ils ajoutent que l'ouvrage allemand de M. deBohlen , qui peut 
compléter et rectifier celui de Heeren, ne tardera pas à être 
traduit en français. 

M. Heeren commence par indiquer les ouvrages publiés sur 
l'Inde. Il décrit ensuite les principaux monumcns antiques de ce 
pays, tels que les cavernes sculptées d'EUora , d'Éléphanta, 
et les grandes pagodes de Mavalipouram. Les derniers volumes 
des mémoires de la Société littéraire de Bombay ont beaucoup 
ajouté à l'histoire de ces monumensétonnans. L'auteur passe en- 
suite à la littérature sanscrite, aux védas, aux pouranas. Il 
analyse le poème de Ramayan , et ce que l'on connaît de Mahab- 
harat, et traite ensuite des diverses formes de la poésie hin- 
doue, autant que le peu de modèles publiés lui a permis d'en 
juger. 

La 2 e section de ce volume est intitulée : Fragmens sur l'his- 
toire, la constitution et le commerce de l'Inde ancienne. L'au- 
teur cherche .à rassembler le peu de traits historiques qui se 
trouvent chez les anciens et dansleslivres sacrés des Hindous. La 
différence des castes lui paraît indiquer une différence de na- 
tions , et il présume avec William Jones que les Brahmes sont 
venus du dehors. Les pays du Gange avaient , plusieurs siècles 
avant notre ère , des empires considérables et des villes bril- 
lantes; quant à la presqu'île occidentale, nous n'avons que les 
fables des épopées. « C'est là pourtant, dit l'auteur, que sub- 
sistent encore tous ces antiques monumcns qui paraissent au- 
dessous et au-dessus du sol comme autant de témoins vivans de 
l'ancienne existence de cette caste dominante qui, avec les deux 
autres castes supérieures, ne peut avoir, d'après les lois de 
Menou , son domicile ailleurs que dans cette contrée.» 

Ce n'est que par le Périple de la mer rouge, et par Ptolémée 
gue nous recevons les premières notions certaines sur la près- 
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qu'île dfi Décan. A cette époque , le pays était divisé entre plu- 
sieurs rajahs. Dans les lois de Menou , on voit clairement l'exis- 
tence des communes , et toutes ces communes gouvernées iso- 
lément formaient l'état. On retrouve cette forme antique dans 
le midi de l'Inde où les conquérans étranger* ont moins effacé 
que dans le nord les traces de mœurs particulières. Plus tard, 
le pouvoir monarchique vint resserrer les libertés de toutes ces 
petites républiques, et leur imposer des fonctionnaires royaux. 

M. Heeren examine les attributions des rois de l'Inde. Au 
sujet des tribus , il soulève la question de savoir si les anciens 
Indiens avaient des monnaies. Les auteurs anciens font mention 
de pièces d'or de l'Inde; mais rien ne prouve qu'elles fussent 
monnayées. 

L'auteur arrive ensuite au commerce et à l'industrie. Depuis 
une haute antiquité, les Indiens tissaient le coton et la soie. 
D'après le témoignage d'Hérodote et de Ctésias , l'écorce d'arbre 
fut aussi employée à l'habillement des Indiens dès les temps les 
plus reculés. Nous voyons dans le Sacountala que les pieux er- 
mites et les pénitens en faisaient usage. Sacountala portait un 
manteau fait d'écorce, tout différent des vétemens magnifiques 
que lui offrirent les Dévanis lorsqu'elle devint l'épouse de 
Duschmanta. Dans le Périple, la canne à sucre et le vin sont 
mentionnés comme objets d'exportation de l'Inde. Quoique ce 
pays exporte depuis une haute antiquité les épices, les livres 
sanscrits n'en font pas mention ; mais ils parlent des parfums 
qu'on employait dans les solennités religieuses et civiles. Les 
auteurs grecs citent encore des esclaves du sexe féminin desti- 
nées à peupler les Harems, l'indigo, la lacque. Les marchés 
et les foires avaient lieu auprès des lieux sacrés. Ojène, main- 
tenant Oudjein, capitale actuelle du chef raahratte Scindiah, 
était un des grands entrepôts du commerce intérieur. « Plus tard, 
dit l'auteur, ce lieu devint aussi l'entrepôt du commerce exté- 
rieur pour les mousselines, les onyx, les toiles de coton fines et 
grossières; c'est de là qu'on expédiait ces produits indigènes au 
port de Barygaza; c'est probablement aussi de ce point central 
qu'on faisait passer à l'étranger les produits de contrées sep- 
tentrionales plus reculées. Ojène fut de tout temps au nombre 
des villes saintes et du premier ordre , et tout le pays à l'entour, 
^ 2 coss de circonférence , est également sacré aux yeux de la 
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religion; aussi est-elle le rendez-vous des pèlerins. Tous les 
ans, à une certaine époque, on y voit affluer une grande quan- 
tité d'hommes, et cette circonstance explique comment cet en- 
droit saint a pu devenir le principal entrepôt du commerce in- 
térieur. 

M. Heeren ne pense pas que les Indiens aient jamais été un 
peuple marin, quoique le Ramayan cite des traGcans qui font des 
spéculations sur mer, et apportent des présens au roi. En. gêné* 
rai, les étrangers venaient eux-mêmes, chercher les marchandises 
dans Pin de. Les voyages des Arabes sont très-anciens; le péri- 
ple fait mention de la route déterre par laquelle l'Inde commu- 
niquait avec la Chine. Une autre route avec l'étranger partait de 
Barygaza et traversait la Bactriane. M. Heeren recherche avec sa 
sagacité habituelle les traces de ces routes anciennes.il présume 
que Mavalipouram , où se trouvent de si belles ruines , a pu être 
un grand emporium pour le commerce entre les deux presqu'îles 
de l'Inde. Le commerce avec l'Egypte se faisait par l'intermé- 
diaire des marins arabes. A ce sujet , l'auteur recherche les an- 
ciens rapports entre l'Inde et l'Egypte. Ces rapports sont frap- 
pans. « La constitution des anciens états indiens et égyptiens 
porte incontestablement le même caractère. Tous sont des états 
sacerdotaux; la législation et toutes les connaissances sont là 
entre les mains d'une tribu sacerdotale qui restreint le pouvoir 
des rois, choisis dans la caste des guerriers. La cour de ces rois 
a la même forme. Leur pouvoir et leurs affaires se ressemblent, 
ainsi que leurs alentours. » 

M. Heeren développe plus au long ces rapports, qui, au reste, 
ont été indiqués aussi par d'autres savans. L'auteur ne veut pas 
en conclure que les Egyptiens descendent des Indiens; mais il 
n'est pas invraisemblable, selon lui, que des colons indiens, des 
familles de Banianes, en allant en Afrique, y aient porté leur 
industrie et peut-être aussi leur culte. L'objection que les Indiens 
ne furent pas un peuple navigateur, ne réfute pas cette assertion. 
Les Égyptiens Tétaient encore moins, et pourtant nous savons 
qu'ils envoyèrent des colonies en Crète et en Grèce. Comme ils 
se servaient probablement dans ce cas de navires phéniciens, 
les Indiens pouvaient recourir à ceux des Arabes. Quel que 
soit le poids qu'on veuille attacher à la tradition indienne et 
au témoignage positif d'Eusèbe , qui confirme les émigrations 
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des bords de l'Indu s en Egypte , il n'y a cependant rien d'in- 
vraisemblable dans la chose elle-même, puisque la cupidité 
pouvait servir de mobile. Comment l'Inde, avec une si grande 
population, qui, dans quelques parties, était même excessive, 
n'aurait- elle pas employé cet excédant de peuple pour en for- 
mer des colonies. 

C'est par ces considérations que l'auteur termine le volume 
et la partie de son ouvrage qui traite de l'Asie. Il promet de 
s'occuper, dans le volume suivant, des institutions politiques et 
commerciales de l'Afrique. 

Les appendices du 3 e volume contiennent d'abord une courte 
dissertation sur les sources de la géographie de Ptolémée , ex- 
traite d'un mémoire plus considérable [Defontibus geographi- 
corum Ptolemœi, 1824). Profitant des recherches de Brehmer, 
M. Heeren fait voir que le géographe grec a profité beaucoup 
des travaux géographiques des savans de Tyr. Le second mor- 
ceau traite des routes commerciales (le traducteur dit commer- 
çantes) de l'ancienne Asie, que fréquentaient les caravanes. 

Nous espérons que les autres volumes de l'ouvrage impor- 
tant de Heeren ne tarderont pas à être traduits, et que le pu- 
blic pourra bientôt jouir de l'ouvrage entier, ou du moins de 
ce que l'auteur en a publié. D — g. 

75. Ueber Polybius Darstellung, etc. — Sur la description 
de la ligue étolienne par Polybc; par le D r Lucas. i re 
partie, 

76. G. T. SOLDAN D. PH. , R.ERUM MILESIARIUM COMMENTATIO 

prima. Darmstadii , 1 829 ; typis Goebelianis. ( Goetting. Ge- 
lehrtc Anzeigen; 11 sept. i83o. ) 

Après avoir jeté un coup-d'œil rapide sur la position et l'état 
de llonie, et principalement de la vallée du Méandre, l'auteur 
indique la ville de Palatscha comme le lieu sur lequel était bâti 
Milet , et traite des changemens qu'a subis cette contrée. A 
l'aide des inscriptions , il détermine la position des points les. 
plus importans, et donne une description de la ville, puisée 
dans les ouvrages des Anciens, et dans les documens fournis, 
par les voyageurs modernes. 
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Une des parties intéressantes de l'ouvrage est celle de se* 
recherches sur les révolutions produites dans l'aspect du pays 
par la conversion en terres arables du détroit de Latmos et Y en- 
vahissement toujours croissant du Méandre. 

Ces changemëns, décrits avec précision et exactitude, sont 
rendus intelligibles par une carte dressée sur les données de M. 
de Choiseul-Gouffier. 

Parmi les inscriptions qu'il cite à l'appui des opinions qu'il 
avance sur la position géographique de certains lieux, se trouve 
celle à laquelle Jacques Spon reconnut que Palatsha était bâti 
sur l'emplacemeet de Milet, et qui renferme cette invocation 
que les Milésiens adressaient à un dieu pour obtenir sa protec- 
tion. Elle consiste en une formule composée des voyelles a, e> 
t, o, u, w, associées deux fois l'une à l'autre, mais dans un ordre 
différent, et répétées cinq fois. Pour l'explication de cette for- 
mule, M. Solden se borne à répéter ce qu'en ont dit Barthélémy 
et Kopp; mais, quoiqu'il ne la cite que comme preuve géogra- 
phique, on pouvait s'attendre à le voir chercher à donner 
sur ce sujet quelques réflexions qui auraient servi à y jeter du 
jour. G — d. 

77. Histoire romaine. i te partie; République; par M. Miche- 
let. a vol. in-8°. Tom. I , xvi et 408 ; Tom. Il, 4^3 pag. 
taris, i83i; imprimerie de Ducessois; librairie classique dé 
L. Hachette. 

Les 188 dernières pages du i er volume et les 90 dernières 
du second, renferment des notes et éclaircissemens. Le corps 
de l'ouvrage se compose d'une introduction et de trois livres, 
dont les titres généraux sont : I. Origine et organisation de la 
Cité. II. Conquête du monde. III. Dissolution de la cité. L'in- 
troduction est précédée d'une préface , où l'auteur expose ses 
théories historiques : « L'humanité, dit-il, part du symbole en 
histoire, en droit, en religion., Mais de l'idée matérialisée, indi- 
vidualisée, elle procède à l'idée pure et générale. Dans l'immo- 
bile chrysalide du symbole, s'opère le mystère de la transfor- 
mation de l'esprit; celui-ci grandit, s'étend tant qu'il peut; il 
crève enfin son enveloppe, et celle-ci tombe, sèche et flétrit. 
Ceci est sensible surtout dans le droit; le droit date ses révolu- 
tions , et les grave sur l'airain; celles des religions, des langues 
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et des littérattires ont besoin d'être éclairées, suppléées par 
l'histoire de la législation et de la jurisprudence. Rome, qui 
est le monde du droit , devait occuper une grande place dans 
une formule de l'histoire du genre humain : nulle part n'est 
plus visible et plus dramatique la lutte du symbole et de l'idée, 
de la lettre et de l'esprit. » Voici comment Niebuhr est apprécié 
par M. Michelet : «Niebuhr entra en possession de Home par 
droit d'occupation, ianquam in rem nullius , et dressa dans le 
théâtre de Marcellusson prœtorium; c'est de là que, pendant 
quatre ans, il a fouillé hardiment la vieille ville, l'a partagée 
en maître entre les races qui l'ont fondée, l'adjugeant tantôt aux 
Étrusques, tantôt aux Latins, il a remué la poussière des rois de 
Rome, et dissipé leurs ombres. C'est le sort de Rome de con- 
quérir ses maîtres ; Niebuhr est devenu romain : il a su l'anti- 
quité, comme l'antiquité ne s'est pas toujours sue ellc-même.Quc 
sont auprès de lui Plutarque et tant d'autres Grecs, pour l'intel- 
ligence du rude génie des premiers âges? Il comprend d'autant 
mieux la vieille Rome barbare, qu'il en porte quelque chose en 
lui. C'est comme un des auteurs chevelus de la loi Salique, Wi- 
sogast ou Windogast, qui aurait acquis le droit de cité, et 
siégerait avec le sage Coruncanius, le subtil Scévola et le vieux 
Caton. ISTe vous hasardez point d'attaquer ce collègue des dé- 
cemvirs, ou d'en parler à la légère; prenez garde, la loi est pré- 
cise : « Si quis malum carmen incantassit.... » L'aspic qui tue et 
délivre Cléopâtre, ferme la longue domination du vieux dragon 
oriental. » ( Journ. des Savans ; mars i83i. ) 

78. Essai sur l'histoire de l'action publique et du minis- 
tère public, par M.- J.- A. Df.lpon. 2 vol. in-8° de 528 et 
472 p.; prix, i5 fr. Paris, i83o; Achille Desauges. 

Sous le titre modeste d'Essai , cet ouvrage est un traité ap- 
profondi, une histoire à peu près complète d'une des institu- 
tions des temps modernes les plus fécondes en conséquences 
heureuses sur l'administration de la justice. Tout attentat contre 
l'existence, la sûreté d'un citoyen, ne blesse pas seulement l'in- 
dividu qui en est l'objet , il menace la société entière. L'offensé 
peut d'ailleurs manquer de la force ou de la volonté nécessaire 
pour demander et obtenir le châtiment du coupable; il peut 
apporter dans cette poursuite des passions, des ressentimens 
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qui nuisent à l'équité du jugement. Si tes lois sont impuissantes 
pour assurer, dans tous les cas, la punition impartiale de l'a- 
gresseur, la victime ou sa famille rentre alors dans le droit 
naturel , qui consiste à se défendre ou à se venger de l'injustice 
par la violence. C'est ainsi que chez les peuples sauvages , et 
parmi ceux où l'empire des lois est affaibli , s'éternisent lés 
haines , les querelles , les vengeances privées. L'idée de confier 
à une magistrature spéciale le sdin de provoquer la punition 
des crimes , non-seulement dans la vue de défendre ou de pro- 
téger celui qui a souffert, mais dans un intérêt public et pour 
prévenir ou diminuer les désordres, paraît si simple et si natu- 
relle qu'on doit s'étonner qu'elle ne se soit pas présentée à l'es- 
prit des législateurs de l'antiquité. 

L'ouvrage que nous annonçons fait voir pour quelles causes 
cette magistrature leur fut inconnue, par quelles institutions 
analogues elle fut précédée. 11 ne passe pas seulement en revue 
sous ce rapport, les lois, les usages de la Grèce et de Rome; 
mais l'Egypte qui faisait subir, après leur mort, à ses monar- 
ques l'épreuve d'un jugement public ; la Perse dont la sagesse 
antique était passée en proverbe, et dont les lois flétrissaient 
l'ingratitude comme un crime public ; l'Inde plus renommée en- 
core par la douceur de ses mœurs que par la beauté de son ciel 
et la fécondité de son sol ; les Hébreux , au contraire , où des 
mœurs dures et rebelles avaient appelé une législation impi- 
toyable, toute théocratique, et qui regardait le crime comme 
une souillure que le peuple entier devait expier, fournissent . 
à l'auteur des remarques précieuses sur l'origine de l'action pu- 
blique sous le double rapport de la poursuite des coupables et 
de la conservation des richesses de l'État. 

Dans les républiques anciennes qui admettaient tous les ci- 
toyens à l'exercice direct et immédiat de la souveraineté, l'ac- 
tion publique appartenait à tous. Chacun pouvait intenter, à 
ses risques et périls, une accusation , et si le magistrat inter- 
venait, c'était pour en régler les formes, non pour la restrein- 
dre ou la diriger. Quelquefois un patriotisme ardent et désin- 
téressé, souvent aussi une basse jalousie portaient les orateurs 
à s'emparer de cette arme puissante. L'exil d'Aristide, la con- 
damnation de Phocion , celle de Socrate furent provoqués par 
des accusateurs sans caractère public. 
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Chez les Romains, peuple plus grave et plus difficile à émou- 
voir, l'accusation publique laissée aux citoyens n'offrait pas le* 
mêmes dangers. L'auteur relève ici une erreur dans laquelle 
sont tombés quelques écrivain?. Il démontre, avec des textes de 
lois romaines, et le témoignage ctfes historiens, que les questeurs 
étaient chargés de rechercher ej^Sc poursuivre d'office devant 
le tribunal du préteur plusieurs sortes de crimes. Mais cette 
attribution conférée à une classe de magjfcli&ts n'excluait pas le 
droit des citoyens de se rendre accusateijfgw^e tous. les délits pu- 
blics. 

Sous les empereurs, qui réunirent en leur personne tous les 
pouvoirs de l'État , le système de l'accusation publique fut en- 
tièrement dénaturé. Les délateurs, dont le rite m a été justement 
flétri par le pinceau énergique de Tacite, devinrent l'instru- 
ment le plus actif de la tyrannie. En même temps, comme la 
confiscation des biens des condamnés formait une des princi- 
pales branches des revenus du prince, il fallut établir des 
agens connus sous le nom d'avocats du fisc, de procureurs de Ce- 
sar, et, chose monstrueuse! ces officiers ne furent pas seule- 
ment chargés de veiller au recouvrement des impôts, à la con- 
servation des propriétés acquises parla confiscation ou par la 
conquête , mais des lois de Claude, de Septime Sévère, de 
Constantin. et de ses successeurs les investirent du droit de dé- 
cider eux-mêmes les contestatious qui pouvaient s'élever à cet 
égard : ce qui les rendait juges et parties, et ne laissait aucun 
recours contre l'oppression. 

La plupart des institutions de l'empire romain survécurent 
à sa chute. Elles durent cependant subir une grave altération 
par le mélange des eputumes particulières aux conquérans. 
Ainsi le système des compositions en argent pour réparation 
des crimes privés devint un usage général , et forma pendant 
plusieurs siècles le droit public des peuples nouveaux. Ces com- 
positions variaient suivant le rang de la victime et la dignité de 
l'auteur de l'offense. A ce système succéda celui plus barbare 
des épreuves par l'eau , par le fer et le feu , par le combat ju- 
diciaire dont l'issue servait à distinguer l'innocent et le cou- 
pable. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses savantes recherches 
sur les diverses magistratures désignées dans nos premiers his- 
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torieDS sous les dénominations de Saions , de Schulcettes , de 
Graffions , de Defensores civitatis , de Mis si dqminici. 

L établissement des baillis et des sénéchaux, au commence- 
ment de la 3 e race, d'abord dans les domaines du roi, ensuite 
dans les terres des seigneurs, fut le premier pas qui, conduisit à 
la séparation des fonctions militaires et des fonctions, judiciai- 
res. Ce n'est qu'à la fin du XIII e siècle qu'on voit auprès de 
ces officiers des agens chargés, sous le titre d'adorés régis, ou de 
procureurs du roi, de soutenir les droits de l'État, et de se ren- 
dre demandeurs dans l'intérêt du prince. 

L'auteur cite à ce sujet un arrêt du premier parlement tenu 
à Toulouse en 1280, sous le roi Philippe-le-Hardi , dans lequel 
il est fait mention d'un procureur du roi de la sénéchaussée de 
Carcassonne. 

Philippe-le-Bel, en ordonnant que le parlement de Paris 
serait sédentaire, donna le signal d'une complète révolution 
dans l'ordre judiciaire. L'ordonnance de ce monarque de 1 3 19 
créa dans ce parlement un office de procureur du roi* Celui 
d'avocat du roi était antérieur de peu d'années. Le pouvoir 
de ces officiers, borné d'abord à soutenir les causes dans les- 
quelles le roi était intéressé, s'étendit bientôt à la poursuite de 
tous les délits, à la répression de toutes les offenses. On les 
voit figurer en cette qualité dans plusieurs procès criminel», 
entre autres sous Philippe de Valois , dans le fameux procès 
entre Robert d'Artois et la comtesse Mahault. 

Une ordonnance du roi Jean, d'octobre 1 35 i f en fit de vé- 
ritables magistrats, en leur interdisant de plaider pour des 
particuliers, excepté pour leurs proches. 

Depuis cette époque, l'histoire du ministère public en France 
est celle de toute la législation. 11 faut voir dans l'ouvrage an- 
noncé quelles sages précautions avaient été prises pour que 
cette institution fût garantie des abus qui en auraient altéré la 
bonté , pour qu'elle devînt ce qu'elle devait être, une magis- 
trature aussi redoutable au crime que rassurante pour l'inno- 
cence , chargée de veiller à la conservation des droits du mo- 
narque, d'être son organe dans les cours de justice et d'y pro- 
téger les intérêts des mineurs, des femmes, des absens, des 
interdits, des établissemens publics, de tous ceux, en un mot, 
qui sont incapables d'agir seuls et par eux-mêmes, 

G. Tomb XVIII, — Juin i83i. 14 
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La défense de la religion , te maintien de ta pureté du culte 
entraient aussi parmi leurs attributions , et fauteur ne dissi- 
mule pas les actes dé sévérité outrée, les écarts de zélé aux- 
' quels se laissèrent aller, sous ce prétexte, des officiers du mi- 
nistère public. Mais ces reproches , qu'il serait injuste de leur 
faire sans tenir compte des préjugés du temps, sont peu de 
chose auprès des immenses avantages de cette magistrature. 

Les droits du domaine maintenus contre l'avidité des cour- 
tisans et la prodigklité des lois, les prétentions usurpatrices de 
la cour de Rome repoussées avec une constance et une fermeté 
non démenties depuis Pierre de Cugnières, revêtu le premier 
*du titre d'avocat-général en i3a<), jusqu'au célèbre d'Aguessseau 
Net aux magistrats du dernier siècle, voilà une partie des services 
rendus par ces hommes éminens. Quand on les étudie, on ne 
sait ce qu'on doit le plus admirer en eux, le vaste savoir, l'in- 
tégrité de mœurs , le patriotisme éclairé. On peut dire de beau- 
coup d'entre eux ce qu'un des hommes les plus vertueux et les 
plus éloquens de notre siècle (1) a dit de M. l'avocat-général 

Séguier : qu'ils furent les hommes de la loi et les orateurs de la 
patrie. 

Tels se montrèrent les Juvénal des Ursms , les Achille de 
Harlay, les Mole, les Talon, et tant d'autres dont le souvenir 
est une des gloires de la France. L'auteur n'a en garde d'oublier 
«10e courageux La Chaiotais , victime de son zèle pour le bien 
public et de la haine d'une corporation trop fameuse , à qui il 
ne craignit pas d'arracher le masque dont elle se couvrait. Cétait 
aussi de la magistrature * et par l'organe d'un digue successeur 
du procureur-général du parlement de Bretagne , que devait 
partir de nos jours le premier cri d'alarme contre les envahis- 
semens de cette société pernicieuse (a). 

Peut-être l'auteur aurait-il pu justifier les éloges qu'il donne 
à notre ancien ministère public par un plus grand nombre d'ap- 
plications particulières. Son ouvrage n'en eût pas été moins in- 
structif, et l'intérêt s'en serait accru. Il est vrai que son plan, 
dont il n'a pas voulu s'écarter afin de le remplir dans toute son 

(x) M. Portail* père. 

(9) L'ancien régime , avec les jésnhes de pin» et les liberté* de lVgltse 
■gallicane de moins. 
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étendue, était surtout de faire connaître l'organisation inté- 
rieure du ministère public sous l'ancienne monarchie. 
.. , Iij&uit cette institution à travers les orages de notre révolu- 
tian qui, dans son fol amour des nouveautés, en avait comme 
trisé les ressorts en séparant des attributions, dont la réunion 
.seule faisait la, force. 

Il flétrit avec |a juste indignation d'un ami de la liberté les 
excès commis en son nom, et qui devaient, comme il arrive 
.toujours, 11041s faire tomber plus tard dans le. despotisme. Il 
.peint le monstre qui remplir, les fonctions d'accusateur public 
auprès d'un tribunal de sapg, surpassant l'astuce et la férocité 
jles plus odieux insftrumens employas par lçs Tibère , les Néron 
et les ppmitien. Alors les crimes réels, le vol , J'Jiomicide , les 
.attentats contre la pudeur n'attiraient plus l'attention de l'auto- 
rité. L'action publique n'avait 4 e force que pour anéantir la 
ciyilisatàon et seconder d'exécrables plans d'extermination. 
, Lorsque le mal s'arrêta * l'organisation de l'action publique 
était trop faible pour présenter un remède efficace. 

Une conséquence plus salutaire devait cependant sortir de 
tant de ruines , c'est le principe nettement posé par l'Assemblée 
constituante, de la séparation entre le .pouvoir judiciaire et le 
pouvoir administratif : le premier redevint ce qu'il aurait dû. 
être toujours , une branche de la puissance executive , mais 
une Manche indépendante , chargée de l'application {tes lois , 
et étrangère à leur confection. t 

Il fut dès lors plus facile, après des essais infructueux, de 
fonder notre système judiciaire,, tel qu'il existe aujourd'hui, 
. sur des bases assez larges pour qu'y offrît toute garantie à l'or- 
dre public , en le renfermant néanmoins dans des attributions 
mieux définies, et par là sans danger ppqr les autres pouvoirs 
4e l'JÊtaJ. En même temps, Je ministère puhUç recouvra l'unité 
: et i'ensemj)le dont il, a besoin ppur agir utilement. 
... Dïptre Code d'instruction criminelle paraît .à l'auteur conçu 
. dans l'intérêt d'une domination ombrageuse. IJ ty#rpe le droit 
. de, lancer des. mandats d'aniener confié aux procureurs du roi. 
Il reconnaît cependant qu'on ne leur a guère reproché, d'abuser 
de cette faculté, bornée aux cas de flagrant délit et fort limitée 
: par ]e concours des juges d'instruction. 

L'inamovibilité des juges est la principale -garantie des jus ti- 

14. 
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ciâbles ; c'est dans l'intérêt de ceux-ci qu'elle a été établie et 
qu'elle doit être maintenue , sous peine de tomber dans une 
désorganisation complète. Il n'en est pas de même des membres 
"du ministère public. Inamovibles ,• ils annihileraient l'autorité , 
'sans fruit pour les particuliers. L'exercice de leurs fonctions est 
un mandat, et il ne peut y avoir de mandat irrévocable : ce 
serait aliéner les droits du mandant. Leur indépendance doit 
donc iésider dans leur caractère personnel , dans leur refus de 
concourir à des actes qui répugnent à leur conscience. Soumis 
à la direction du gouvernement , c'est en se retirant et en pré- 
férant toujours une destitution qui les honore à une obéissance 
avilissante, qu'il leur est permis de faire de l'opposition. Fais 
ce que tu dois , advienne qne pourra , doit être leur devise. 

Malgré l'asservissement -des consciences tenté sous le dernier 
gouvernement , malgré l'influence illégale exercée sur les éjec- 
tions et les complaisances déplorables de plusieurs magistrats 
entraînés par un faux zèle ou de tristes calculs d'ambition , 
d'honorables exceptions ont noblement protesté contre ces excès 
d'un pouvoir qui se précipitait vers sa ruine. 

L'auteur termine par des considérations pleines de sagesse et 
d'élévation sur les modifications que l'action publique a reçues 
de la liberté des cultes. 

'Un essai sur cette liberté complète le a e volume, et contient 
des dévcloppemens non moins dignes de l'attention du juris- 
consulte, du philosophe, du législateur. 

L'ouvrage que nous venons d'analyser est un travail de con- 
science, plein de cette érudition qui devient plus rare de jour 
en jour, et de ces vues applicables dans tous les temps, parce 
'qu'elles sont le résultat de l'expérience, de l'observation , et non 
"de ces vagues théories dont le vide se fait sentir dès qu'on vient 
à la pratique. Nous mêlerons pourtant une critique à nos élo- 
ges. Une lacune nous a frappés. Nous aurions voulu que l'auteur 
•étendît ses regards au-delà de la France , qu'il signalât la dif- 
férence entre l'action publique , telle qu'elle existe parmi nous 
et telle que la connaissent quelques-uns de nos voisins. La lé- 
gislation anglaise, par exemple, qui laisse la poursuite des dé- 
lits privés uniquement à la charge et à la discrétion de la partie 
plaignante , qui ne punit le vol que sur la requête du volé, qui 
prescrit aux agens de la couronne de plaider pour les par tien- 
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Iters, et qui ne les investit pas, au même titre, du caractère 
dont ils se glorifient parmi nous, d'être les hommes de la .loi t£ 
les défenseurs de la société, pouvait présenter des points utiles, 
de comparaison (i). En bon citoyen, l'auteur y aurait puisé des 
raisons de plus pour nous faire aimer notre, pays dont nous, 
sommes trop portés à déprécier les lois , les usages. Peut-être 
aurait-il tiré de ces comparaisons la conséquence que l'institu- 
tion du jury, empruntée aux Anglais ,• s'est améliorée parmi 
nous, et que, de tous les pays de l'Europe, la France est celui 
où la répression des délits contre les personnes et les propriétés 
est la mieux garantie par les lois , lorsqu'elles sont exécutées 
avec franchise et fermeté. ***.. 

79. Wallenstein, historischer Versuch. — Essai histori- 
que sur la vie de WaHenstein ; par Jean Sporschil. Leipzig v 
1829; Fischer. 

L'auteur commence par déclarer que, s'il a publié cette Bion. 
graphie, c'est uniquerneqt dans l'intention de dissiper entière^ 
ment les nuages obscurs qui couvrent encore la vie politique dq 
Wallenstein, malgré les beaux vers de Schiller, et les nombreux 
écrits de toute espèce qui ont paru sur cet homme extraordi- 
naire. Il prétend avoir puisé aux meilleures sources pour 
peindre avec autant de vérité que de précision le caractère de, 
cet illustre guerrier; mais en parcourant l'ouvrage, on est 
frappé de la partialité avec laquelle M. Sporschil s'attache,^ 
justifier la conduite de Ferdinand II pour blâmer sans ména- 
gement celle de Wallenstein. Son enthousiasme, ppujr l'emp$-; 
reur est si grand, qu'il va presque jusqu'^ faire, l'apologie des. 
assassins de Wallenstein , en transformant leur crime en un acte 
de justice. Mais la partialité de l'auteur une fois reconnue, 
on est forcé de mentionner honorablement les nombreuses re- 
cherches auxquelles il s'est livré, et les détails précieux, et 
très-intéressans , que contient son ouvrage. Il écrit en homme 
consommé dans l'art historique, et ses récits sont, toujours 
pleins de vie et de couleur. La description qu'il fait de la guerre 
de trente ans est surtout empreipte d'un grand cachet de v/érité, 
et ses observations sur les opérations militaires , sur l'esprit et 

(1) Y. Hallam, Hist. const. 0/ Engiandi Meyer, Inst. jnd. des prin~ 
çipaux pays de l'Europe. 
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taire II, plus tard il fut compris dans l'apanage de Charibert, 
Dagobert s'en empara, et le rendit après lui' à ses neveux, 
Boggie et Bertrand ; mais il en retint la souveraineté. Eudes , 
que Ton croit fils de Boggie, parvint à se rendre indépendant 
des rois mérovingiens, et exerça les droits de souveraineté. 
Vers ce temps, les Sarrasins l'envahirent : Eudes les attaqua et 
les vainquit. Pour se venger, les Sarrasins battent les Aquitains 
sur* la Dordogne, saccagent Cahors, détruisent un monastère 
ainsi que ceux du haut Quercy, et de là marchent triomphans 
vers le nord de la France, lorsqu'en 7^2, Charles-Martel les mit 
en déroute près de Tours, et préserva ainsi la France du joug 
de l'islamisme;, il attaqua luimême le Quercy après cette expé- 
dition. Hunoud, successeur d'Eudes, ayant embrassé l'état 
monastique, laissa l'Aquitaine à son fils JVaiffre^ Waijfier ou 
Gaiffier % dont le règne agité eut une fin déplorable, que Pépin- 
le-Bref lui suscita; après quoi il s'empara de ses états où il ré- 
pandit la terreur et la dévastation ; on voit encore aujourd'hui, 
dans les excavations des rochers et dans les cavernes , les murs 
que les habitans élevèrent pour se préserver de ces horreurs. 

Le Quercy fut donc encore réuni au royaume; il en fut sé- 
paré pour former celui que Gharlen^agne donna à sou fils Louis- 
je-Débonnaire. 

En 824, les Normands pillent et dévastent Cahors, détrui- 
sent les monastères. 

En 848, le royaume d'Aquitaine fut converti en'dnché , dont 
Bordeaux devint le chef-lieu. C'est sans doute alors que le 
Quercy fut donné à titre de comté à Raymond, comte de Tou- 
louse et dû royaume, 

Toujours fidèle au sang de Charlemagne, cette province ne 
reconnut les. rois Eudes et Raoul que lorsque les armes l'y con- 
traignirent, un grand nombre d'actes sont datés : Régnant notre 
seigneur, en attendant un roi. Charles-de-Lorraine fut même 
proclamé dans le Quercy après que Hugues-Capet eut été cou- 
ronné en 987, et lui obéit jusqu'au moment où le sort le livra 
à son rival. 

Les annales du Quercy, pendant les dixième et onzième siè- 
cles, ne présentent que ravages des Normands, fondations de 
monastères, querelles de seigneurs, usurpations des* droits ré- 
galras, famines, aveugle crédulité et absurdes superstitions. 
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Ce fut dans la province du midi que le système féodal dé- 
veloppa sa funeste influence; les châtelains opprimaient le 
clergé et le peuple, et les plus grands crinfes restaient impunis. 
Les armes spirituelles étaient impuissantes ; le sang ne cessait 
de couler; enfin les seigneurs d'Aquitaine, sous la domination 
du comte de Toulouse, se réunirent aux évèques.pour mettre 
un terme à tant de maux, dans la prairie de Tuléjus près de 
Perpignan , et l'on se borna à la défendre pendant certains 
jours de la semaine et à certaines époques de l'année. C'est ce 
qu'on appela la trêve de Dieu. Elle ne produisit rien de bon 
pour le peuple , jusqu'à ce que l'b ermite Pierre prêcha la pre- 
mière croisade r 100,000 hommes se levèrent alors et suivirent 
Raymond comte de Toulouse. 

Cette province fut ensuite ravagée et pillée tour-à-tour par 
les armées des rois de France et d'Angleterre et du comte de 
Toulouse. Elle apercevait un avenir plus heureux par l'établis 
sèment des institutions municipales que les Romains leur avaient 
fait connaître lorsqu'elles devinrent la proie des inquisiteurs, 
des sectaires et d'une armée de croisés commettant mille excès 
sous des prétextes sacrés. On avait renouvelé quelques-unes des 
opinions du fameux hérésiarque Manès; les sectaires séduisaient 
la multitude en sëlevant contre la puissance et les richesses du 
clergé, ce qui fit qu'Innocent III chargea deux moines , aux- 
quels il donna le titre d'inquisiteurs, de faire punir les héréti- 
ques : Raymond VI, comte de Toulouse , fut la victime de ces 
ordres. Son fils, Raymond VII, rentra dans une partie de.ses 
possessions , à l'exception de Cahors qui resta aux évéques et à 
la couronne sous St-Louis. C'est dans cette ville que les inqui- 
siteurs achevèrent de poursuivre le reste des malheureux Albi- 
geois. Alphonse fit alors jouir les habitans du Quercy de la li- 
berté civile, en changeant la servitude en un cens annuel. Cet 
exemple fut suivi, et la province était entièrement libre, lors- 
que Louis X ordonna- à tous les possesseurs de fiefs de leur ac- 
corder la liberté. Le traité, fait en 1246, entre le seigneur 
Barrase de Beduer et les habitans deGréalou, est le monument 
le plus précieux sur ces transactions. On vit alors Figeac et 
Brives, Carjacet Gréai ou , Fons et Feycelles se liguer contre les 
châtelains; on poursuivit encore les Albigeois; mais l'hérésie 
disparut lorsque les religieux de Figeac et de Mon tau ban, par 
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là régularité de leur conduite et l'onction de leurs discours^ en- 
treprirent de les ramener à la foi orthodoxe. 

En ia58 , cette province fut cédée avec le Limousin et une 
partie de la Guienne à Henry IJI, roi d'Angleterre ; ses habi* 
tans ne cessèrent de regarder la domination, anglaise comme 
usurpée; ils. furent rendus à la France moyennant 3, 000 fr., 
rente abolie par le parlement en 1 269 , et rétablie en partie 
sous Philipe-le-Bel en ia86. En i3i6, cette province acquit uq 
brillant éclat par la nomination au trône pontifical du cardi- 
nal d'Euse , sous le nom de Jean XXII ; huit ecclésiastiques -de 
la même contrée qui furent décorés de la pourpre augmentè- 
rent la célébrité du Querçy. 

Au commencement du 14 e siècle, le Querçy fut ravagé par 
un grand nombre de bergers associés à des brigand». 

; Après le honteux traité de Bretigny , le Querçy retomba sous 
la domination anglaise, et fut gouverné par le fameux Jeap 
Chandos, qui, pour justifier ses excès, disait comme son com- 
patriote Ta! bot : Si Dieu était gendarme, il serait pillard. Cette 
province fit de nombreux efforts pour secouer le joug , et l'on 
vit les femmes et les filles vendre leurs bijou* pour redevenir 
Françaises. Enfin leurs vœux furent exaucés sous le règne de 
Charles VII et de Louis XI ? après une série de guerres, d'exac- 
tions et de combats trop longs à rappeler et dont il résulta que 
plusieurs communes furent dépeuplées;. 

De nouvelles scènes d'horreur se préparèrent pour cette pro- 
vince par l'émission des opinions de Luther et Calvin. Le pro- 
testantisme s'introduisit à Monta uban , et de là dans le reste 
de la province malgré les efforts du parlement de Toulouse qui 
sévit contre lés sectaires avt\c unis vigueur extrême. J>f pus n'es- 
saierons pas de retracer toutes ces horreurs qui ne finirent qu'en 
*i593» époque où le Querçy revit là paix faire fleurir ses caop- 
pagn,es; elle fut de nouveau. troublée à la mort de Henry IV 
jusqu'en ï6%g. La levée des ipipdt&xausa plusieurs émeutes qui 
cessèrent par l'établissement de l'élection de Çahors en 1684* 
La tranquillité fut encore troublée Iprs de la guerre de la 
fronde ; mais elle fut rétablie par l'énergie et le courage de M* 
d'Aussone, auquel Louis XIV écrivit à ce sujet les lettres les 
plus affectueuses. Cette tranquillité se perdit de nouveau sous 
le ministère de Louvois , à cause des vexations qu'on fit éprqu- 
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ver aux protestas» dont un grand nombre fut obligé de quitter 
le royaume , et par suite des conversions qui eurent lieu ; on 
n'en comptait plus vers le milieu du 18 e siècle. 

Établie en 1779 » l'administration provinciale de la Haute- 
Gtiienne versait un nombre infini de bienfaits sur les commu- 
nes du Quercy , lorsqu'elle fut abolie par la révolution , et 
ses projets renversés} on en a repris plusieurs, mais que de 
bien n'eût-elle pas fait si elle eût existé vingt ans de plus! 

Le plus ancien comme le plus illustre des grands Sommes, 
dans la carrière des armes, auxquels le Quercy a donné le jour, 
est LucteriuSy dont la fatalité n'a permis de recueillir de ses ac- 
tions que 6e qu'on trouve dans les Commentaires, mais qui osa 
braver toutes les forces de Rome, rendues plus redoutables 
encore par le génie de César, et ce , après l'entière défaite de 
Vercingetorix , et de la dernière armée des Celtes. 

Un autre Lucterius, fils ou petiL-fils du premier, devint le 
bienfaiteur de son pays , sous la puissance romaine , comme 
l'atteste le monument récemment découvert dans l'église de 
Fera. 

Priscus, qui n'est connu que par une inscription qu'on voyait 
jadis à Lyon, est né dans le Quercy, et fut tribun d'une légion, 
et questeur de trois provinces des Gaules. 

Exupère, que cette province peut réclamer par- le long sé- 
jour qu'il y fit dans sa capitale , où il se retira, comme l'attes- 
tent les vers de son neveu Auspne lorsqu'il fit l'éducation des 
deux fils de Dalmatius, beau-frère de Constantin, après avoir 
gouverné «ne province d'Espagne. 

Aléthius , évéque de Cahors vers £92, qui , au rapport de St- 
Jérôme , préserva Toulouse du joug des Vandales. 

Ursus Ou St-Ours naquit à Cahors, pendant la domination 
d'Alaric sur le Quercy. 

St-Didier ou St-Géry, après avoir été intendant du roi Bago- 
fcert et du duc de Marseille , remplaça sur le siège épisçopajde 
Cahors son frère Rusticus. Cette ville lui dut la reconstruction 
de ses remparts et l'embellissement de ses temples. 

Il paraît que c'est sans fondement que quelques auteurs ré- 
clament pour le Quercy le troubadour Vidal , ce flue prouvent 
les recherches faites à ce sujet. 

Raymond de Dur fort, dont les descendant existept encore, 
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et Tu rem aie, chevaliers quercinoîs,Tse distinguèrent en 1190, à 
la cour du comte de Toulouse par leurs poésies. 

Au commencement du siècle suivant , Hugues de St-Cyr , né 
à St-Thréga , se distingua dans la même carrière , ce qui lui va- 
lut l'amitié des rois d'Aragon et de Castille, et des liaisons in- 
times avec le bon Dauphin d'Auvergne , le comte de Rhodez et 
le vicomte de Turenne. 

Le pape Jean XXII naquit à Cahors en 1244 ; ses deux ne* 
yeux , Jacques et Armand de Via , tous deux décorés de la pour- 
pre , virent le jour dans la même ville. 

Bertrand du Pouget et Bertrand de Montfavez , nés à Cas- 
telnau , reçurent le chapeau de cardinal à la même époque ; le 
dernier négocia la paix entre Philippe-de- Valois et Edouard III, 
et le premier àppaisa , en Italie , les factions des Guelfes et des 
Gibelins. 

Pierre Le Tissier, de Cahors, fut nommé cardinal pour avoir 
empêché la guerre d'éclater entre le roi de Naples et celui de 
Sicile. 

Guillaume Farinier, de Gourdon, le fut aussi, et s'occupa de 
discipline monastique. Fortuné Vassal, moine cordelier de 
Gourdon, devint aussi cardinal relativement aux affaires des 
Gibelins. 

Bernard du Bousquet, de Cahors, obtint le chapeau de car- 
dinal d'Urbain V, efc devint ensuite archevêque de Naples. Il fut 
un des quatre qui reçurent la profession de Jean Paléologue em- 
pereur d'Orient. 

Girufred de Vayrals, archevêque de Toulouse, du Quercy, 
s'illustra par son patriotisme, et persuada à ses concitoyens 
d'expulser les Anglais. 

Bertrand Lagié, de Figeac, fut promu à la dignité de cardi- 
nal par Grégoire XI en 137 1, et publia deux ouvrages, l'un sur 
\es schismes et l'autre sur les hérésies. 

Pierre Fortunac, de Cahors, dut au même pape le chapeau 
de cardinal. 

La feuille Séguier, originaire de Figeac, était déjà illustre au 
i5 e siècle v la France sait ce qu'elle lui doit. 

Castelnaude Grammont, né dans le Quercy, fut fait cardinal 
à la sollicitation de Louis XII. 

François Ricard Gourdon de Ginouillac, surnommé Gailliot , 
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naquit à Assier vers 1 465; il fut surintendant des finances après 
Semblançay, sénéchal d'Armagnac, et Viguier d'Épée de Figeac> 
grand - maître de l'artillerie , et grand - éctiyer sous Fran- 
çois premier. 

Clément Marot est né à Cahors ou à Marot près St-Clément, 
canton de Castelnau; il est assez connu pour que nous nous dis- 
pensions d'en dire davantage. 

Hng. Salel, né à Cazals en i5o3, aussi instruit que Marot 
Tétait peu , traduisit douze livres d'Homère. 

Salvesous , fils d'un professeur à l'école de droit de Cahors , 
se montra brave parmi les braves du règne de François I er . 

Charry, un des braves du 16 e siècle, naquit aux environs de 
Moncuq vers i53o; il organisa le régiment des gardes-françaises 
sous Henri III, et en fut le premier mestre-de camp. 

Jean Besso nies , sieur de la Bessonie, naquit à Sousceyrac, 
vers i53o, embrassa la carrière des armes, et devint capitaine 
par son courage. ' 

Geraud Maynard, naquit à St.-Céré ; il est auteur d'un re- 
cueil précieux intitulé : Notables et singulières questions du droit 
écrit, décises et préjugées par arrêt mémorable de la cour sou- 
veraine de Toulouse. Il brilla au barreau. 

Jean de la Barrière vit le jour au même lieu en i544, prê- 
cha à Paris sans succès contre la ligue ; mais il n'en fut pas de 
même dans la Guienne et le Languedoc, où il fit triompher la 
cause de Henry IV. 

Jean Lacoste, plus connu sous le nom de Joannes Acostax on 
croit qu'il naquit à Cahors : il laissa plusieurs ouvrages qui ont 
été imprimés et plusieurs restés manuscrits. 

Marc Antoine Dominici naquit à Cahors, au 16 e siècle et pu- 
blia divers ouvrages de jurisprudence, et une Histoire des 
comtes de Quercjr. 

Jean Dartis, né en la même ville que le précédent, suivit avec 
distinction la même carrière que lui , et publia aussi plusieurs 
ouvrages. 

François Maynard, poète, disciple de Malherbe, un des qua- 
rante de l'Académie française, appartient au Quercy par le long 
séjour qu'il fit à St.-Céré. 

Louis Mesplide né à Cahors en 1601, de l'ordre des domini- 
cains, publia plusieurs ouvrages. 
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Pierre Delbrun, jésuite, auteur du Grand apparat français la- 
tin, et de divers autres ouvrages. 

Antoine Dadine de Hauteserre, né à Cahors en i6oa, s'illus- 
tra au barreau et en publiant une foule d'ouvrages. 

Son frère François de Hauteserre fut professeur à l'univer- 
sité de Poitiers, et composa plusieurs écrits. 

Georges-Guiscard , naquit à Pui-Lévèque en 1 606, et se dis- 
tingua dans la carrière des armes. Il fut l'un des sous-gouver- 
neurs de Louis XIV. 

Son fils Louis Guiscard, marcha sur ses traces. 

Raymond Antoine de Fouillac , savant antiquaire, vit le jour 
au château de Mordissen près Grumal, en 1622. 

François de Marsis, lieutenant-général du sénéchal de Gour- 
don , publia un ouvrage de jurisprudence profond, et qui offre 
des rapprochemens neufs. 

La Calprenède , né, suivant Voltaire, à Cahors en 1612. On 
connaît ce fameux romancier. 

Jean Gisbert, pé à Cahors en 1639, théologien. Son principal 
ouvrage est intitulé : Scientia religionis universa. 

Salignac Lamothe Fénélon, fit ses études à l'université de 
Cahors. 

Guillaume de Lavaur, né à St. Céré en i653, auteur de Xïïis- 
toire sécrète de Néron etc., et de la Conférence de la Fable anc 
l'Histoire Sainte. 

Biaise Gisbert, jésuite et auteur de plusieurs ouvrages, naquit 
à Cahors en 166 5. » 

Jean Louis Ignace de la Serre, poète, est né à Cahors en 1669, 
mort censeur-royal en 1756. 

Jean de Monta udier, célèbre avocat au parlement de Tou- 
louse, né à Cahors en 1669. 

François de Boutaric, né àFigeacen 1672, célèbre avocat et 
jurisconsulte, auteur'de plusieurs ouvrages de droit. 

Antoine de Lauricesque, sieur de la Garouste, né à St. Céré en 
1644, célèbre mathématicien et mécanicien, auteur du levier 
qui porte son nom et de plusieurs autres machines, entr'autres 
ia salope, machine destinée à enlever le sable qui encombre les 
ports de mer. 

Louis Siries, né à Figeac en 167$, graveur en taille* douce et 

en pierres fines, il étudia ce dernier art à soixante ans et at- 
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teignit la perfection, ce qui prouve que le talent n'a pas d'âge; 
il trouva aussi le moyen de rendre l'or aussi dur que l'acier et 
de l'employer aux mêmes usages, découverte plus curieuse 
qu'utile. 

Bellet, né à St. Céré, en 1702, théologien. 

Lefranc de Pompignan , né à Môntauban, mais ayant habité 
long-temps sa terre de Cayx près Cahprs, poète et magistrat. 

Valet de Rcgagnac, né à Cahors en 17 19; poète. 

Pierre Louis Bessombe, naquit à Cahors en 1719, auteur et 
magistrat. 

Pierre Brunis, né à Carjac en 17^4, orateur et poète, tra- 
versa notre révolution, à laquelle il mêla sa voix, et mourut 
en 1808. 

Raymond de Verninac St-Maur, naquit à Souiliac en 1761 , 
poète et jurisconsulte, fut préfet du Rhône, et mourut en 182a. 

Jean Louis Amable Baudus, né à Cahors en 1761, avocat, 
eut le même sort que les précédens, 

Joseph Treneuil, né à Cahors en 1 763, auteur de différentes 
poésies, et en tr autres de l'élégie sur la profanation des tom- 
beaux de St.-Denis. 

Le maréchal Bessières, duc d'Istrie, est né à Preissac, en 1769^ 
mort à Lutzen. 

Joachim Murât, Roi de Naples, né à Labastide-Fortunière. 

Guillaume Louis Rame^maréchal-de-camp, chevalier deSt.- 
Louis et de la Légion-d'Honneur, naquit à Cahors en 1775. 

Auguste Vernhial, né à Figeac en 17903 médecin. 

A. P. 
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8i. Notice su* le lUkAYAKA î>e Bomiayàna; -par Féu Elus; 
de Madras: {Quartdrly Orient. Magaz. ; n° XI, juillet-sept. 
ï8a6.) 

Il existe en sanscrit plusieurs poèmes dont l'objet est de cé- 
lébrer les exploits de Rima. Le plus connu est le Râmâyana 
de Vâlmîki ; mats on cite encore l'Àdliyâtma Râmâyana , «t le 
Râmâyana de Bodhâyana. ' m 

Les Indiens , accoutumés à faire des contes sur tout » disent 
que Vâlmîki, après avoir fini son ouvrage , s'appliqua à Je 
corriger, et que tous les matins il neprenait.de nourriture 
que lorsque ses disciples lui avaient récité' son poème , qui 
avait autant de stances qu'il y a de lettres dans la Gayatri. Un 
jour il fit une visite à Bodhâyana, qui lui offrit à manger : i\ 
refusa sous prétexte qu'il n'avait encore rien entendu,-, ce joue 
là, de son Râmâyana. Bodhâyana lui proposa de lui faire ré- 
citer son poème par ses soixante mille disciples qui, chacun, 
en. répéteraient une stance : ce qui déjà donnait à cet ouvrage * 
une longueur de trois cinquièmes de plus qu'à, celui de "Vâl- 
mîki. Celui-ci se récriait à chaque instant, en disant que ce 
qu'il entendait était rempli- de faussetés. Bodhâyana affirmait 
la vérité de son récit poétique. Ils convinrent que les, deux 
poèmes seraient jetés dans le Gange , et que celui qui surna- 
gerait serait considéré comme authentique. L'épreuve en fut 
faite : l'ouvrage de Vâlmîki flotta sur les eaux ; il ne surnagea 
G. Tome X VIII. — Juillet i 83 i . 1 5 
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de celui de Bodhâyana que quelques feuilles, qui furent por* 
tées sur la rive , et qui constituent ce qui nous reste aujour- 
d'hui de ce poème. 

C'est par ce conte que les Indiens expliquent l'état mutilé 
dans lequel se trouve le Râmâyana de Bodhâyana. Au reste, 
le style en est assez élégant et les pensées assez belles pour 
faire croire que l'envie d'un rival ait pu contribuer à le faire 
disparaître. Le poète qui a traduit en Tamul le Râmâyana, il 
y a iooo ans, et qui prétend avoir suivi Vâlmîki , a, dit-on, 
pris beaucoup de choses de l'ouvrage de Bodhâyana , qui 
existait encore. ' 

L'article que nous citons ici du Qnarterly Oriental Magazine 
contient un passage du Râmâyana de Bodhâyana , traduit par 
feu M. Ellis. C'est un épisode qui ne se trouve pas dans Vâl- 
miki et qui représente flâvana. arrêté , dans son projet de vio- 
lence qontre Sitâ, par l'apparition d'un Brahmane ; ce Brah- 
mane est le dieu Yama qui cherche d'abord par la raison à 
calmer la passion du tyran. Ils en viennent aux mains, et Brahroâ 
lui-même intervient pouï les séparer. . L. 

fo. Lettres, de sir W. jqnes a Samuel Davis, de 17 85 
à 1794. [Transact, of the R. Asiat. Soc. ;. vol. jii , i re partie.) 

M. John Francis Davis avait communiqué à la Société asia- 
tique de Londres plusieurs lettres écrites à son père Samuel 
Davis par le fameux W. Jones. On a jugé à propos de les im- 
primer 'dans le 3 e vol. des Transactions de la Société : c'est un 
hommage rendu à la mémoire de ce savant orientaliste. Elles 
n'offrent rien à recueillir à la science, mais elles peignent an 
naturel là douceur de caractère , qui, dans ce célèbre écrivain" 
sHmîssaità l'âme la plus ardente; on y voit son désir passionné 
d'étendre le domaine des connaissances, de propager l'étude 
des langues orientales , et les soins assidus et minutieux qu'il 
donnait à l'impression du recueil, intitulé Recherches asiatiques, 
immense trésor d'érudition qui est devenu pour la critique une 
miné fécondé et nouvelle. 

Le seul objet dont la science ait à profiter dans cette publi- 
cation, c'est la représentation d'un zodiaque indien où lesman- 
sions lunaires sont figurées d'une autre manière que dans le a r 
et le 9 e vol. des Recherches asiatiques. Il a été trouvé dans le 
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Carna tique méridional. La forme est un quarré, partagé cbjnme 
ud échiquier, en cases qui sont inégales. Au centre on en voit 
9 représentant les agens planétaires sur un char traîné par quâr 
tre chevaux : (au nombre des planètes les Indiens mettent- les 
deux noeuds de la lune ). Ces 9 chars sont enfermés chacun dans 
une figure géométrique différente. Dans les 12 cases, qui en- 
vironnent, sont les 12 signes du zodiaque, et les cases exté- 
rieures, au nombre de 28, renferment des figures d'animaux, 
qui représentent sans doute les astérismes lunaires*, mais qui 
Sont totalement différentes de celles que Ton connaissait déjà. 
Ce monument est curieux, et mérite d'être étudié. L. 

83. Kabaktian Sahari harian : dan fiombohiang i ang Dijad- 
kan dèri parochianus Rotnanus. — Exercices et prières en 

malai. In- 12 de 9 feuilles 1/2. Paris i83o; Imp. Royale. 

_ * • 

84. Pencajaratt Mesehi i angbesar atas pengajaran elhaniset 

el katholica-*ommna Catéchisme malai, à l'usage dé l'Église 

catholique romaine.- In- H de 6 feuilles. Paris 182)!; Imp; 
Royale. 

85. Von deb. Uebersetzungskunst De l'art de traduire 

par le docteur Willmann. Cologne, 1828. In-4 . (Jah'rbû- 
cher fur Philologie iind PàrdagogiA ; III e Jahrg., V e Heft), 

< . * - 

L'auteur, après avoir répété là rémarqué déjà faite , que de 
tous temps les peuples moins cultivés ont traduit les ouvrages 
des peuples plus civilisés, continué ainsi : 

«Lorsque les grecs reconnurent la supériorité du génie 
de l'Egypte, et s'efforcèrent de s'en servir pour se cultiver, 
eux-mêmes, Manethon , dit-on , traduisit l'histoire de cette na- 
tion dans la langue hellénique. » Sans contester ce fait » pous 
laisserons cependant à M. W. la tâche de défendre l'assertion, 
si les Hellènes ont jamais été à même et dans la nécessité de 
former leur littérature sur celle de l'Egypte qui ne nous 
est pas connue. Heureusement, nous ne nous apercevons 
aucunement, pourquoi la traduction d'un monument littéraire 
quelconque ne paraîtrait désirable que par le sentiment d'une 
supériorité de génie renfermée dans l'original, opinion tant; 
combattue par l'histoire littéraire de toutes les nations. Les tra- 
ductions qui rendent, autant que possible, lé sens et la forme de 

i5. 
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l'original, sont -à juste titre regardées comme l'agrandissement 
de la littérature. I^â. traduction de l'Odyssée est, pense- t-on, 
ce qui a donné riaissapce à Louise , Hermann et Dorothée j Par- 
thenaïs et le jour à la campagne, productions de Voss, Goethe 
Baggesen et Neuffer. « Des philologues précédens , dit l'auteur, 
p. ex. Ërnesti , n*estiraent jaas beaucoup les traductions alle- 
mandes des chefs-d'œuvre grecs ou latins , ou parce qu'il 
n'existait pas encore de littérature allemande , ou parce qu'ils ne 
la connaissaient pas. » Là phrase que nous avons soulignée est 
sans contredit de toute fausseté; car, sans v.ouloir remonter 
plus haut, il y avait déjà une littérature allemande, du moins, 
dans les onzième et douzième siècles ; qui plus est , la véritable 
poésie nationale y avait déjà atteint le plus grand période de 
perfection. Puis, on cite l'assertion de Voss, sur l'art de tra- 
duire, dans la préface des Nuées d'Aristophane. 

Dans les derniers temps , il existait deux méthodes de l'art de 
traduire : l'une avait admis et. reconnu pour principe unique 
celui de Y intelligibilité claire, et l'autre au contraire |a fidélité 
rigoureuse , quoique la grande majorité ait osé opiner pour 
le concours de l'un et l'autre principe. À cette première 
classe appartiennent entr 'autres, Juvenal , eh ïambes, par 
Bahrdt, et les traductions des Satires et E pitres d'Horace, bar 
"Wieland. M. W. fait observer avec raison que de pareilles tra- 
ductions ne rendent que l'ensemble des idées; mais que lorsque 
le poète a exposé les pensées, dès-lors le coloris, la situation des 
idées, la concision, la grâce du rhyihme, etc., sont perdus' par là 
voie de la traduction. Ce ne fut que lorsqu'on vit que dans un 
chef-d'œuvre il fallait faire sortir du même moule et le sens 
et la forme, et rendre en même temps l'un et l'autre par une 
gracieuse liaison, ce ne fut qu'alors que la traduction a été 
élevée au rang d'un art spécial. Escheftbufg traduisit d'abord 
en vers métriques le Songe d'une nuit *l Richard III * de 
Shakspeare, mais il ne se soutint pas. J. H. Voss est dési- 
gné comme le champion de la fidélité rigoureuse. -Mais l'au- 
teur se contredit bientôt après, lorsqu'il prétend,- en parlant de 
Voss , qu'il avait prouvé par le fait que l'art du traducteur 
consiste dans Fétroite union de la fidélité la plus rigoureuse 
et de la plus grande intelligibilité. Il appartiendrait donc, 
dans ce cas, à la troisième classe qui, sans doute,, ne 
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peut l'y comprendre, car, pour qui, par exempte Horace/ 
tradoit par Voss, sera-t-il intelligible, s'il ne connaît pas le 
latin? La Bible de Luther est citée comme le plus ancien chef' 
d'oeuvre de la traduction allemande, réunissant tout à la fois 
la fidélité des pensées et la représentation des formes du texte 
selon ses propriétés et le génie de la langue allemande. J. C 
Wolf a lu mieux traduit les Oraisons de Cicéron. 

L'auteur dit (page 8) « qu'il ne faut pas que la traduction 
soit plus intelligible que ne Test le texte lui-même; s'il y avait 
besoin de plus de clarté pour l'intelligence , ce serait alors â 
l'érudition dVwvrir ses trésors et d'en donnerait lecteur moins 
instruit l'explication qui lui semble nécessaire. Puisque h? gé- 
• nie de l'antiquité et de l'étranger doit nous ^apporter son- souf- 
fle au moyen de la traduction, il faut, tel que le (sic) nobw- 
Hs aerugo des médailles , il faut , dit-il, qu'une certaine obscu- 
rité règne dans la traduction des ouvrages de là haute antiquité 
et des pays étrangers. Cette obscurité est la même que* cette 
étrangeté qui nous surprend dans tes productions animales et 
végétales des climats lointains. Mais quant à la fidélité , on ne- 
doit céder en rien ; elle est le premier principe de la traduction-, 
car elle embrasse toute la manière de représenter l'original; les 
idées, partielles doivent se reproduire avec la même force, afin 
que la même énergie et la même émotion saisissent et réveillent 
avec une égale vigueur l'esprit du lecteur. Le flux du discours 
ne doit être ni interrompu ni 'suspendu parla construction des 
périodes. La même euphonie dans là liaison des mots, la même 
facilité de mouvement dans les propositions, autant que legénie. 
des deux langues le permet, doit flatter avec la même suavité 
l'oreille du lecteur. » Nous aurions encore désiré que l'auteur 
eut eu plus d'égard à l'assertion avancée par A.W. deSchlegel, 
dans la Bibliothèque* indienne , et qu'il eût cité comme modèle 
Yjgamemnon d'Eschyle, traduit par M. Guillaume de Hum* 
boldt. Voici encore une leçon pleine de force , donnée pour le 
même sujet, dans là préface des Poètesgrecs élégiaques, par 
W. L. Weber de Francfort sur le Mein , l'un des traducteurs les 
plus distingués des temps modernes. « 11 y a deux points essen- 
tiels qui fixent les qualités du traducteur des anciens. La pré- 
rnière, c'est dé ne pas apporter dans son ouvrage original une 
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plus grande mesure de sa propre force créatrice; ou de s; 
maîtriser la surabondance, tant qu'elle suffit pour ètreca[ 
de .le rendre avec une fidélité ingénieuse. La seconde, et 
posséder le sentiment pour la forme et la capacité de la fi 
dans ce degré, d'après lequel un ouvrage traduit demeur 
même temps antique, et soit pourtant pour le lecteur alleu 
de, l'abord le plus agréable. En un mot , que ce lien si te 
mais sur, qui existe entre le génie et la forme, et qui et 
|om les ouvrages de l'antiquité,, ne soit pas brisé par lai 
du traducteur , tellement que l'or pur des idées antiques pi 
trait comme perdu k travers le minerai brut d'une expos 
négligée et dépourvue de beauté , ou, ce qui serait bien 
désagréable, si ce noble métal mis en une sculpture gros 
et sans vie , rappelait l'impression que fait naître une mai 
nette de Nuremberg, au lieu de cette impression si vive 
produit une Pallas de Phidias. • Le principe que le même < 
vain a émis tout récemment aux mois de janvier et février, 
les Annales Critiques et scientifiques de Berlin , à l'occ; 
& 'une analyse de la traduction de Sophocle , ne mérite 
moins de fixer l'attention du lecteur. ZÀt. 

86, VOnSCBULK ZUM StuDIUM DU GKIECHISCHEH TfiiCIKE 

École préliminaire de l'étude des Tragiques Grecs ; par ( 
Haupt, docteur eu philosophie, Berlin 1826. In-8". 

L'introduction contient des observations, sur l'utilité de 1; 
ture des Tragiques grecs par rapport aux sentinjens mura 
religieux qu'elle produit. L'auteur cite à ce sujet les tétnoi 
g«s de Philippe Melanchthnn et de Jean de Muller. 

. L'ouvrage est divisé en six parties générales. I. Sur les ' 
giquès grecs. II. La vie et les ouvrages de ceux dont les I 
M sont pas venus jusqu'à nous. 1U. Sur ]a mesure de leurs 
IV. Dialectesdes Tragiques. V. Syntaxe. VI. Remarques ppui 
etusion , sur le caractère du. style, diction, et exposition , 
des Tragiques grecs. Après avoir subdivisé, ces différentes 
lies générales en plusieurs paragraphes, M. Haupt cite lés 
cîpaux auteurs qu'il a consultés. Malheureusement ces cita 
■e sont pas toujours exactes , ainsi, par exemple, au eomt 
cernent de la première partie, § 1, l'auteur, cite : Bentley , 
strtat.in Pkalarid. Epist.Lips. i58i,au lieu de : Ritk. Be 
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Opuscula philolog. Lips. 1781. $ III. il y a : fF. Schneider. , De 
origine gr. tragoediae. Bresl. 18 18 * au lieu de : Gui/. Schneider,} 
De originibus tragoediae grœcùs. Vràtislav. 1817 » ctc^etc. Nous 
espérons que M. Haupt, dans une seconde édition de son ou- 
vrage , fera disparaître ces méprises typographiques. Nous lui 
conseillons aussi de consulter le toi». X des Mémoires de t Aca- 
démie impériale des sciences de StrPétersbourg * premier mé- 
moire sur les Tragique* grecs, par M. le président d'Vutoarqff* 

lié l»« 

87. Nouvelle édition du 'Thésaurus Liitoùjs craca, publiée 
par MM. Firmiri Didot. F ê livraison, pages, in-folio. — 
Rapport fait à l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
sur cet ouvrage par une Commission spéciale. ( Séance du 7 
oct. i83i.) 

Invitée par M. le ministre du commerce et des travaux pu* 
biics à lui faire connaître son sentiment sut l'édition du Trésor 
de la Langue grecque de H. J&stienne, dont, la première livrais 
son a paru il y a quelques mois, l'Académie des inscriptions et 
belles -lettres a nommé dans son sein, pour cet objet, une com- 
mission composée de MM. Boissonade, Letronne, Raoul «Ro- 
çhette et Thurot. Ce dernier a été chargé par ses confrères de 
soumettre à l'Académie les résultats suivans de leur opinion : 

En se . référant au prospectus raisonné que les éditeurs ont 
publié pour annoncer leur entreprise, après l'avoir préalable-» 
ment soumis au jugement de l'Académie, dont il obtint l'appro* 
bation * la Commission a regardé avec satisfaction que l'exécu- 
tion de la partie de l'ouvrage qu'elle avait sous les yeux répond 
parfaitement aux conditions énoncées- dans ce prospectus; et 
elle s'est ainsi convaincue de L'importance et de l'utilité incon-r 
testante d'un pareil ouvrage. 

En effet , quoique l'immense érudition de JH. Estienne ot 
l'ardeur infatigable avec laquelle il s'était livré à la composition 
de son grand dictionnaire l'eussent mis à même de profiter des 
lexiques grecs connus de son temps , pour en joindre dans un* 
infinité d'endroits des extraits aux exemples et aux citations 
qu'il puisait dans presque tous les écrivains grecs , il s'en fallait 
beaucoup qu'il eût pu en tirer tout le parti désirable et toute 
l'utilité qu'ils pouvaient offrir. Il saint de parcourir les convt 
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mentaire6 des philologues et grammairiens des temps posté-* 
rieurs jusqu'à nos jours sur les lexiques d'Hésychius , de Suidas, 
cfAmmomus, de Timée, de Phrynichus, et plusieurs autres, pu- 
bliés et annotés à des époques plus ou moins récentes par cette 
foule d'hommes célèbres qui ont cultivé les lettres grecques 
dans toute l'Europe avec le plus grand succès, sans parler des, 
notes savantes dont ils ont enrichi les auteurs qu'ils, ont pu- 
bliés; il suffit, disons-nous , de réfléchir sur l'immense dévelop- 
pement qu'a pris cette partie des connaissances, humaines, pour 
reconnaître de combien d'acquisitions précieuses , pu même de 
ressource** indispensables , le Trésor 4e H. Es tien ne pouvait 
s'enrichir encore. 

Déjà les judicieuses observations de J. Auç. Ernesti sur 
Remploi des lexiques grecs, et notamment de celui d'Hésy- 
chius , avaient fait vpir depuis long-temps que ces mêmes lexi- 
ques ncr pouvaient offrir d*utilité réelle qu'aux hommes profon- 
dément versés dans la connaissance de la langue et familiarisés 
avec le plus grand nombre des auteurs; que, dans bien des cas, 
ils pourraient égarer les lecteurs qui n'ont qu'une instruction 
superficielle, loin d'être pour eux des guides sûrs. Le même 
savant avait proposé, à cette occasion, quelques règles géné- 
rales, propres à étendre et à propager l'utilité de ces lexiques, 
en indiquant quelques-uns des cas où les gloses, qui s'y -trouvent 
entassées avec une brièveté qui ajoute à leur obscurité , se 
rapportent à des mots pris dans Un sens spécialement appli- 
cable, à des sciences ou à des arts particuliers, à des opinions 
déterminées de .sectes , soit philosophiques , soit religieuses , à 
des usages peu familiers, ou même à des circonstances dont la 
connaissance peut seule donner l'intelligence de la valeur et de 
la signification véritables de ces mêmes mots. 

Le parti qu'avaient pris les auteurs de l'édition récente du 
Thésaurus de H. Estâenne, de donner à part et dans leur inté- 
grité ces gloses des lexiques à la suite du mot auquel elles se 
rapportent , ne remédie qu'en partie aux inconvéniens signalés 
par Ernesti. Les collaborateurs du nouveau Thésaurus, «u con- 
traire , en reproduisant ces mêmes gloses dans le corps de l'ar- 
ticle auquel elles peuvent se- rapporter f et comme autorisant 
les significations particulières des mots, qu'ils appuient d'ail- 
leurs par les textes, des auteurs , ont répandu plus de clarté sus 
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le travail des anciens lexicographes, en même temps qu'ils lui 
donnent un plus hant degré d'utilité. 

Les suppressions qu'ils ont faites dans l'édition anglaise V 
qu'ils ont prise pour base, et la meilleure disposition qu'ils ont 
donnée aux interprétations des mots, contribuent aussi à 
rendre plus profitable ce qu'ils ont conservé et souvent ajouté 
de relatif à la grammaire et à la syntaxe, dont on pourra faire „ 
à l'aide de leur travail , des traités plus riches -et plus com- 
plets. 

Enfin , on peut compter au nombre des avantages que pré • 
sente cette grande entreprise , le soin qu'ont pris ses auteurs 
d'indiquer pour chaque mot la prosodie la plus généralement 
admise : c'est <un moyen de propager la connaissance de la mé- 
trique des poètes grecs et d'en rendre l'acquisition plus facile 
aux lecteurs. Cette partie de l'érudition présente encore, à la 
vérité, des difficultés presqu'insolubles, et a donné lieu à de 
nombreux dissentiment entre les hommes les plus habiles qui 
s'en sont occupés ; mais cela même peut rassurer sur les criti- 
ques dont cette partie pourrait être l'objet , car dans bien des 
cas on serait autorisé à. en appeler de Brunçk à Porson et de 
Porson à Hermànn, ou à quelqu'autre érudit dont le système 
diffère encore de celui de ce dernier : Sœpc prémente deo, fert 
deus aller opem . 

La question de la prééminence de l'ordre étymologique- 
adopté par les éditeurs anglais, d'après II. Estienne, et con- 
stitué (s'il* le faut ainsi dire) par lui après tant de recherches , 
de méditations et de peines , sur l'ordre alphabétique adopté 
par les éditeurs français, paraît désormais à peu près décidée 
en faveur du dernier système. Sans doute cette filiation des 
mots rangés en quelque sorte par familles, cette succession de 
nuances diverses que présentent leurs nombreuses et souvent 
régulières compositions , se reproduisant sans cesse pour 
chaque terme radical , surtout pour les verbes , sont étninem- 
lment propres à faire acquérir une connaissance approfondie de 
la langue grecque, de ses richesses , de ses ressources et de soi» 
génie, à ceux qui voudront faire d'un immense dictionnaire 
ainsi ordonné une lecture fréquente et une étude assidue. Mais 
il s*élève aussi contre ce même ordre des objections dont la 
force paraît devoir prévaloir sur l'avantagé que nous venons.dfe 
signaler. 
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Car d'abord , Tordre étymologique est et sera toujours en, 
grande partie arbitraire , et l'on voit par ce que dit H. Estienne 
lui-même dans sa préface, combien il s'est vu souvent gênée! 
déconcerté par cet inconvénient inévitable du plan qu'il avait 
adopté. 

En second lieu, une conséquence non moins inévitable de ce 
premier et capital inconvénient, c'est l'incommodité qui se fait 
sentir, presqu'à chaque instant, dans l'emploi d'un pareil dic- 
tionnaire , par la nécessité où l'on est souvent de recourir à 
l'index alphabétique général , que l'on ne pourra jamais se dis- 
penser d'y joindre, et la perte de temps que cette circonstance 
occasionne. 

Troisièmement, il n'y a guère que les philologues et gram- 
mairiens de profession qui entreprennent de lire de suite quel- 
ques parties plus ou moins étendues d'un vaste lexique; ceux 
qui cultivent d'autres branches de l'érudition classique, qui 
s'adonnent spécialement à l'étude des historiens,, des orateurs, 
des philosophes ou des poètes, à celle des auteurs qui ont traité 
de la médecine , ou de quelqu'autre science- ou art que ce soit, 
désirent surtout de trouver le plus promptement et le plus sû- 
rement possible la signification précise du mot qui les arrête. Il 
leur est facile de remonter à son origine, si elle est naturelle et 
authentique, tandis qu'ils peuvent être égarés ou tout-à-fait, 
arrêtés, si le dictionnaire lui en assigne une qui soit douteuse 
ou fausse. „ 

Enfuie outre que parmi ceux qui sont dans le cas de faire 
tin usage fréquent d'un pareil ouvrage, il y en a bien peu qui 
n'aient recueilli de leurs premières études , de la lecture des 
grammairiens anciens ou modernes, et de celle d'un certain 
nombre des principaux auteurs , une connaissance déjà assea 
étendue de l'étymologie, l'index ou tableau général de tout 
l'ordre adopté par H. Estienne (sans doute avec l'indication des 
corrections et améliorations que les travaux des philologues 
plus récens y pourront faire désirer) suppléera heureusement, 
ce semble, à tous les besoins en ce genre, et justifiera d'autant 
plus l'ordre alphabétique que les derniers éditeurs ont cru de- 
voir adopter. 

Si , en reproduisant en très-grande partie l'édition anglaise < 
ils ont cru devoir y faire de nombreuses et considérables sup-: 
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pressions, on doit reconnaîtra que, loin de nuire à la bonté et 
£ l'utilité de leur travail, cette détermination servira, au con- 
traire, beaucoup à l'améliorer. Un dictionnaire ne doit point 
renfermer des discussions critiques ou grammaticales fort éten- 
dues, et moins encore des traités entiers sur , un nombre plus 
ou moins grand de questions de ce genre ; il suffit qu'il 
présente les résultats les plus sûrs, les points de doctrine les 
plus incontestables que Ton peut puiser dans cette sorte d'ou- 
vrages, avec Tindication.de leurs titres et du nom de leurs au- 
teurs. Peu>étre même trouvera-t-on que dans la partie du 
nouveau Thésaurus dont, nous rendrons compte à l'Académie , 
il y a encore sous ce rapport une sorte de luxe qui ajoute peu 
à la richesse réelle. 

Au reste, ce léger inconvénient n'a point échappé à la saga- 
cité des nouveaux éditeurs, qui se proposent d'y obvier dans 
les livraisons suivantes. Seulement il leur a paru convenable 
de mettre les érudits des pays étrangers qui peuvent attacher 
plus d'importance aux minuties philologiques ou grammaticales, 
k même de reconnaître que les collaborateurs du nouveau dic- 
tionnaire ont une connaissance étendue et très-complète de ce 
qui a été publié sur ces matières dans toute l'Europe, depuis la 
renaissance des lettres jusqu'à notre temps. On peut donc ainsi 
s'assurer que les suppressions ou les omissions qui auront lieu 
en ce genre seront mQtivées sur l'inutilité et non pas .sur l'igno- 
rance de beaucoup de choses. 

En effet, quelques points de critique , de grammaire ,. de 
prosodie, ou de métrique, ont été traités par certains philo- 
logues avec tant de prolixité, et quelquefois il sort si peu de 
lumière de la foule des autorités pour et contre qu'ils allèguent 
sur une même question, que l'on peut raisonnablement douter 
que leurs dissertations puissent être lues en entier par ceux qui 
les ont écrites ou qui en ont corrigé les épreuves. Or, ce sont 
ces articles là qu'il est permis et même convenable de suppri- 
mer, ou au moins d'abréger et de réduire considérablement. . 
. Mais puisqu'il a été question de suppressions ou d'omissions 
qui ne peuvent .au moins nuire en rien à l'utilité du nouveau 
dictionnaire, nous croyons devoir en indiquer aux éditeurs 
d'autres qui, à notre avis, contribueraient à l'élégance maté- 
rielle (s'il le faut ainsi dire) de l'ouvrage, et qui, en somme, 
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feraient gagner un nombre assez considérable de pages ou 
même de feuilles d'impression. Nous voulons parler de ces 
nombreuses répétitions de noms propres imprimés en petites, 
capitales, soit dans leur entier, soit en partie, et dont chaque 
article est plus ou moins surchargé , dans la nouvelle édition 
comme dans l'édition anglaise. Sans doute, lorsqu'une accep- 
tion nouvelle ou inusitée est donnée à un mot, lorsqu'il est 
question d'établir un point de critique ou de grammaire aupa- 
ravant douteux ou mal déterminé , le nom dii savant à qui Ton 
doit cette lumière nouvelle peut ajouter à la confiance que le 
lecteur y prendra, et, dans ce cas, il est convenable et juste de 
l'indiquer : mais la plupart du temps, cet emploi des signes 
typographiques de tout genre pour indiquer à qui appartien- 
nent précisément deux ou trois lignes ajoutées à un article, ou 
à une portion d'article, produit une bigarrure peu agréable à. 
l'œil, et qu'aucun motif d'utilité ne justifie. On ne peut guère 
présumer que des érudits qui se sont fait par leurs ouvrages un 
nom honorable dans toute l'Europe , tiennent à voir signaler 
ainsi les moindres mots échappés de leur plume ; et quant à 
notre savant confrère, M. Boissonade, à qui les deux nouvelles 
publications du Trésor de H. Estienne auront tant d'obliga- 
tions, il a été le premier à nous suggérer l'observation que 
nous soumettons au jugement de l'Académie. 

Par tous les motifs qui viennent d'être exposés ou indiqués, 
votre Commission, Messieurs, estime que la publication du 
Trésor de la Langue grecque, entreprise par MM. Firmin Di- 
dot, ne saurait manquer d'avoir de nombreux et considérables 
avantages sur l'édition du même -ouvrage donnée il y a quelques 
années en Angleterre; elle sera beaucoup plus complète par le 
nombre des mots et des significations déjà si considérablement 
augmenté dans l'édition anglaise, et cette richesse sera due aux 
communications aussi bienveillantes qu'empressées des savans 
les plus distingués de l'Angleterre elle-même, de l'Allemagne 
et de la France: 

Ainsi , l'Université d'Oxford , ayant eu dernièrement le pro- 
jet de publier une nouvelle édition du Lexique de Constantin , 
avait chargé le révérend docteur Cramer, principal du collège 
de New-Inn-Hall, dans la même ville, de recueillir pour cet 
objet tous les mots nouveaux et toutes les acceptions nouvelles 
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que renferme le Thésaurus publié par Valpy, et d'y joindre ce 
que la lecture des ouvrages de philologie Tes plus récens et ses 
propres observations pourraient lui, offrir d'utile à ce but. Mais 
aussitôt que cette célèbre université a eu connaissance de l'en- 
treprise qui se faisait à Paris dans les mêmes rues , elle a re* 
nonce à son dessein, et M. le docteur Cramer, qui a donné 
avis de ce fait aux éditeurs français, leur annonce en même 
temps qu'il ne doute point que l'Université d'Oxford ne s'em- 
presse de mettre à leur disposition tous les matériaux qu'elle 
possède , pour contribuer à en enrichir leur immense dépôt des 
richesses de la langue grecque. 

D'un autre côte, M. Passow , savant professeur de philologie 
à Bresl au , écrit aussi aux mêmes éditeurs qu'il vient .d'être 
chargé par M. le baron d'Alteostein , ministre de l'Instruction 
publique à Berliu , de lui faire un rapport sur leur première li- 
vraison , afin dé leur faire accorder (s'il y a lieu) un privilège, et 
de faire prendre par le gouvernement un certain nombre 
d'exemplaires pour les bibliothèques dû royaume. M; Passow 
dont 1 érudition et les iinportans travaux en lexicographie sont 
connus dans toute l'Europe, n'a cessé de témoigner, en toute 
circonstance, l'intérêt le plus vif pour le succès de cette grande 
entreprise, et il exprime , dans la lettre que je viens de men- 
tionner, l'entière satisfaction que lui a donnée la lecture de ce 
qui en a été publié jusqu'ici. 

Enfin , presque tous les princes souverains de l'Allemagne, 
sur le témoignage favorable que leur ont. rendu les hommes les 
plus capables déjuger cette même entreprise, se sont prêtés à 
lui accorder un privilège dans leurs divers états. 
• La Commission de l'Académie ne pouvait, au reste, qu'avoir 
d'avance l'opinion la plus avantageuse d'un travail dont les 
éditeurs et les collaborateurs présentaient toutes les garanties 
de zèle, de science et de sagacité. Nous savons tous avec quelle 
ardeur infatigable, avec quelle constance et quel dévouement 
notre confrère, M. Hase, qui a la principale surveillance de 
l'exécution de ce grand travail , y consacre tous ses momens. 
Nous n'ignorons pas davantage quel fonds d'érudition aussi 
étendue que variée, quel jugement solide et mûri par la réflexion, 
quel goût de la saine littérature il était capable d'y porter. L'on 
devait donc s'attendre que les premiers fruits de tant de soins 
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et de peines justifieraient , comme ils l'ont fait, l'opinion avan- 
tageuse qu'on était autorisé à en concevoir. 

Maintenant il suffit de considérer l'immense amas de maté- 
riaux que les éditeurs ont dû s'occuper de recueillir, le nombre 
Considérable d'éditions rares et coûteuses , de lexiques, d'ou- 
vrages de grammaire, de critique et de philologie, qu'ils ont 
dû mettre à la disposition de leurs savans et laborieux colla- 
borateurs, pour comprendre que les frais de l'impression et du 
papier , indispensables pour cette vaste pnblication , ne sont 
qu'une partie, peut-être la moins considérable, des avances 
qu'elle exige. 

Dans les circonstances difficiles, et, puisqu'il faut le dire, 
réellement désastreuses, où se trouvent aujourd'hui le commerce 
et l'industrie dans presque tous les états de l'Europe , peut-on 
raisonnablement espérer que la fortune de deux particuliers , 
qui ont nécessairement d'autres entreprises à suivre, et rn 
grand établissement à'soutenir,puisse suffire à l'accomplissement 
de celle dont nous venons de signaler l'importance et* l'incon- 
testable utilité? Peu l'on du moins se flatter qu'elle n'éprouvera 
pas des délais ou des retards plus ou moins prolongés, et qui 
seraient un dommage non moins fâcheux pour les hommes stu- 
dieux, appelés à en recueillir les fruits, que pour les entrepre- 
neurs eux-mêmes ? C'est ce qui parait bien difficile , pour ne 
pas dire impossible. 

Votre Commission, Messieurs, a donc pensé que l'Académie 
regarderait sans doute comme un devoir de recommander l'en- 
treprise de MM. Didot à l'intérêt et à la bienveillance de M. le 
ministre du commerce et des travaux publics. Ce ministre pa- 
raît avoir jugé lui-même tout ce (Jue la nouvelle publication du 
Trésor de la Langue grecque, tel qu'il a été conçu et annoncé ^ 
pouvait avoir d'heureuse influence sur le progrès des sciences * 
de la saine littérature et de la philosophie , puisqu'il a provo- 
qué le jugement de l'Académie sur cette première lrvraison.Il 
est donc à présumer qu'il consentira volontiers à favoriser 
l'exécution de l'ouvrage entier par tous les moyens qui seront 
en son pouvoir;- et il y sera sans doute d'autant plus disposé, 
qu'outre les caractères d'utilité publique que présente cette 
importante publication, elle annonce dans ses auteurs lin no- 
ble et rare désintéressement, et des citoyens bien plus vive- 
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ment touchés de la gloire nationale que de leur intérêt propre. 
En effet, Messieurs, un rapprochement fort naturel se pres- 
sentait ici de lui-même à l'esprit des membres de votre Com- 
mission , comme il s'est sûrement offert à votre pensée , et il est 
si honorable pour notre patrie, qu'il constitue à lui seul un 
puissant motif à l'appui du vœu que nous venons d'émettre. 
S'il est vrai que ce sera à jamais une chose glorieuse pour la 
France que la composition et la publication du Thésaurus 
linguœ grœcœ par l'un de ses plus savans et plus habiles ty- 
pographes, par cet H. Estienne qu'elle s'honore de cempter 
parmi tant de noms illustres qui brillent dans ses fastes litté*- 
raires ; si l'immense utilité de ce grand ouvrage a été reconnue 
et proclamée de siècle en siècle, depuis son apparition, par les 
érudits de toutes les nations , sera-t-il moins honorable pour 
notre pays d'y voir encore une fois une famille d'illustres ty- 
pographes, recommandables par la plus grande habileté dans, 
leur art , par les progrès qu'il doit à leurs talens et à. la con- 
stance de leurs travaux, distingués aussi par leur instruction et 
leur mérite littéraire, reproduire ce chef-d'œuvre de H. Es* 
tienne , enrichi d'une foule de matériaux précieux , et porté 
enfin, pour la forme comme pour le fonds, au degré de per- 
fection qu'exige l'état actuel de nos progrès dans ce genre de 
connaissances ? 

Ajoutons une dernière observation , propre peut-être à pré- 
venir des objections qui pourraient n'être pas sans valeur aux 
yeux des partisans d'une sévère économie dans l'emploi des 
deniers publics , sentiment toujours respectable , parce qu'il 
est l'effet d'un sincère amour de la justice et d'un véritable 
patriotisme. 

Si, par exemple, M. le ministre du commerce et des tra- 
vaux publics jugeait convenable de souscrire , aux frais dû 
gouvernement , pour un nombre d'exemplaires suffisant pour 
faciliter en effet et accélérer autant que possible l'achèvement 
de l'ouvrage entrepris par MM. Didot, nous ne doutons point 
que ces exemplaires, répandus dans les bibliothèques publiques 
et dans les principaux établissemens d'instruction littéraire 
dont le gouvernement a la surveillance ou la direction, ne fus- 
sent extrêmement utiles aux maîtres et aux élèves les plus 
avancés , qui seraient ainsi à portée d'y puiser de précieux- se- 
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cours pour leurs études. Par ce moyen, la connaissance ap- 
profondie de la plus belle des langues . et des littératures se 
propagerait avec plus de rapidité et d'étendue. Ainsi le gou- 
vernement obtiendrait d'heureux résultats de sa sollicitude 
pour le progrès de ce genre de connaissances , et rendrait au 
public d'importans services, propres à le dédommager des som- 
mes qu'il aurait avancées. 

Conclusion. — Résumant donc en peu dé mots, et rappro- 
chant les principales idées de ce rapport , dont la longueur 
paraîtra peut-être à l'Académie pouvoir être excusée par l'in- 
térêt de la question qui lui était soumise , nous dirons que 
l'édition anglaise du Thésaurus Linguœ grœcœ , qui renferme 
sans doute d'immenses et utiles additions , outre les ineonvé- 
niens que nous y avons déjà signalés, laisse pourtant à désirer, 
en beaucoup d'endroits, plus de précision dans les citations 
des auteurs, qu'elle reproduit un grand nombre de notes tirées 
des Adversaria d'hommes fort habiles, mais qui n'avaient pas 
eu besoin d'en indiquer le but et l'intention , en sorte que leur 
utilité devient ici presque nulle, que cette édition enfin, mal- 
gré les justes et honorables éloges qu'elle . a reçus de toutes 
parts, est plutôt une vaste collection de matériaux nécessaires 
à la composition d'un lexique grec complet et en rapport avec l'é- 
tat actuel de la science, qu'elle n'en est l'exécution satisfaisante* 

Dans l'édition française du même ouvrage, au contraire, 
ordre facile et naturel, d'où résulte une connaissance plus 
précise des mots et de leurs acceptions diverses, exactitude 
dans les citations portée jusqu'au scrupule, prosodie de tous 
les mots marquée avec autant de justesse que le permet L'état 
actuel de cette partie de la grammaire, augmentation considé- 
rable dans le nombre des mots et des acceptions , subsituée à 
des dissertations oiseuses ou superflues, correction remarqua- 
ble du texte, genre de mérite trop souvent négligé et toujours 
si-désirable dans ces sortes d'ouvrages , élégance typographique 
telle qu'on est accoutumé à la trouver dans les livres soignés 
par MM. Didot, et enfin, ce qui n'est pas une considération à 
dédaigner pour les livres d'une utilité si grande et si générale , 
la diminution de deux tiers dans le prix -total de l'ouvrage. 

Tels sont , Messieurs , les motifs qui nous ont déterminés à 
proposer à l'Académie de recommander cette belle entreprise 
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à l'intérêt dé M. le ministre, en lui faisant connaître quelles 
raisons d'utilité publique et d'honneur national peuvent le por- 
ter à lui accorder toute la fayeur et tout l'encouragement né- 
cessaires à son entier accomplissement. 

L'Académie adopte les conclusions du rapport. 

Certifié par le secrétaire perpétuel de l'Académie, membre 
de l'Académie française; signé, Baron D acier. 

88. Sapphonis Mytilenaeae fragmenta.— Fragmens des œu- 
vres de Sapho de My tilène , pour servir à la composition 
d'un recueil de tous les fragmens des poésies lyriques grec- 
ques à l'exception de Pindare ; par'C. F. Neue. z vol. in-<4 , 
de io6pag .Prix, aa gros. Berlin, i8a7; Nauck. {Jllg. Schul- 
zeit. ; février 1839, sect. ix , n° *a.) 

. Le projet de réunir en un corps d'ouvrage les fragmens des 
poésies lyriques grecques échappés à la destruction des siècles, 
a été formé plus d'une fois et toujours abandonné sans qu'on 
en ait pu découvrir la cause. Le savant Welcker , bien pénétré de 
l'intérêt qu'inspirerait cet ouvrage, commença à réunir les 
fragmens des œuvres d'Alcman et s'en tint là sans qu'on ait su 
pourquoi. Blomfield, après lui , donna, dans le Muséum critw 
cumCantobrigiense, les fragmens de Sapho, d'Àlcée et de Sté- 
sichore ; mais son ouvrage eut le même sort que celui de Welc- 
ker. Depuis- ces deux savans, d'autres hellénistes ont fait 
paraître isolément des fragmens lyriques grecs , et M. Neue pro- 
pose aujourd'hui de reprendre ce projet dont les travaux des 
savans ont rendu l'exécution plus facile; et comme il est per- 
suadé que cette collection ne sera vraiment utile et intéres- 
sante que lorsque le peu qui nous reste des œuvres de ces poè- 
tes aura été revu avec soin et épuré au creuset d'une saine 
critique, il vient de comparer entre elles les diverses édifions 
des fragmens de la célèbre Sapho , et ce n'est qu'après avoir 
fait les recherches nécessaires, pour s'assurer de la fidélité des 
documens qu'il avait sous les yeux, qu'il a fait paraître l'ou- 
vrage que nous annonçons. 

Dans la notice historique qui précède son ouvrage , il jette 
beaucoup de jour sur la vie de cette femme célèbre, et venge* 
sa mémoire de plusieurs imputations dont la calomnie a cher* 
ché à ternir sa réputation. 

G. Tome XVIII. — Juillet i83i. 16 
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Avec Strabon il là fait fleurir Au siècle d'Alcée, de Stésichore 
et de Pîttacus. 

Sapho de Mytilène ( et non Mitylène ) , dit-il , ne doit pas 
être confondue avec la courtisane du même nom, que son 
amour pour Phaon et sa fin tragique au rocher de Leucade 
ont rendue si célèbre. 

Avec Welcker il éloigne également d'elle l'accusation de cette 
passion honteuse ( aiay^k fùda. ) pour les jeunes Lesbiennes, 
dont on a voulu la flétrir, et il prouve que ses liaisons avec elles 
étaient semblables à celles de Socratc avec ses disciples. M. 
Neue appelle au secours de cette assertion le passage suivant 
dUermetianax : 

Xai yàp tyiv b (&cXixp&ç If ttfu'Xua' Âvxxpiiuv 
aiiXXof&cvnv iroXXalç a|xp.t-^a AeafJtaatv. 

«Anacréon lui-même, ce chantre délicieux, aimait à s'appro- 
cher quand elle paraissait, dans sa parure, au milieu des filles 
de Lesbos. » 

' On ne sait rien de positif sur sa beauté , car l'épithète de xaXi 
que lui donne Platon se rapporte à son talent poétique. Strabon 
fippeWe une merveille ( feopaaWv ti xpfy a )> d'autres la dixième 
Muse. Voici lé plus ancien jugement, et par conséquent le plus 
digne de foi, sur le mérite des poésies de Sapho, il est de Se- 
lon, et se trouve dans jElien (Slob. florileg. XXIX, 58, p. 
frOO.) ZdXew b Àfhiveuoç , É&6XE0Tt£cu irctpà to'tov toO o<hXfi£o5 aùroU 
(t&oç ti Sairf cûç a*avro; , fotoi tô (tcXtt , xat irpoçéraÇe tm futpaxfa 
Md%M aotov. ipartfaecvroç &i tivo< , £tà irolav atifov toûtô foiro6£a<rtv , 
tfli fyj) , tva pta6»v o&rl factâài*. 

Diaprés les témoignages des grammairiens, les poésies de Sa-» 
pho étaient composées en dialecte éolien , et on ne peut applau- 
dir M. Neue de ne l'avoir rétabli que dans les passages incon- 
testables, bien qu'il avoue l'avoir reconnu dans plusieurs 
fragmens. 

Le caractère des poésies de Sapho est erotique , ce qui leur 
a valu le nom d'ipunxà péta. Elles sont cependant également 
appelées iirtYpàfijfcaTa xat iXiyeîa, lajxpdi xat fruvc»£iai. 

Ces poésies étaient divisées en 9 livres , et M. Neue a cher- 
ché à conserver la même division, et il a placé dans le premier 
livre, contenant i3 fragmens, les vers qui portent son nom- 
dans le second, les vers coliens, contenant les fragmens 14 à 
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18; dans le troisième, les tétramètres choriam biques acatalec- 
tiques, fragm. 19-24; dans le livre 5, les fragmens a5-3o en 
vers glyconiens; dans le 7% les tétramètres antispathiques ca- 
talectiques; les autres fragmens sont classés par ordre de vers; 

La collection de M. Neue est la plus complète, elle contient 
î3o, fragmens, tandis que Blomfield n'en a donné que 94 et 
trois épigrammes. Pour ne pas augmenter sans besoin le vo* 
lutae de l'ouvrage , il a entièrement rejeté ou mis à la fin le* 
fragmens apocryphes. 

Le seul reproche qu'on puisse faire à M. Nëue est d'avoir 
adopté trop légèrement la lecture des manuscrits, et en cela il 
est resté en arrière de son prédécesseur ( Blomfield ), qui avait 
atteint an but auquel il est possible de parvenir dans la com-> 
position d'ouvrages d'un travail aussi pénible et aussi .difficile. 

'G— D. 

89. Einigk Bemerxungen , etc. — Quelques Observations à 
l'occasion de la lecture des Suppliantes d'Euripide ; par 
J. H. Bremi, (Atlg. Schulz.; mars 1828.) 

Les remarques mises par Hermann en tête de l'édition de* 
tragédies d'Euripide , publiée en 181 1 , à Leipzig, jettent beau* 
coup de jour sur l'intelligence de cet ouvrage. Voici comment 
il s'exprime au sujet de la présente tragédie : « lilo ipso tem* 
pore acta est haec fabula, quo Athenienses fcedus fecerunt cum 
Argivis, Oiymp. LXXXIX. 4« — Hoc igitur tempore, et prasen* 
tibus, ut videtur, Argivorum legatis , si actas Supplices esse in* 
terpres meminerit, habebit, quo ea certe, quaead reipublicaë 
statuai, cûjus generis plurima sunt in hac fabula ut quee totà ia 
commendando illo fœdere verse tu r, recte et intelligere et ex- 
plicaré possit. » Les conditions les plus importantes pour lire 
avec fruit les tragiques sont : de connaître le temps où ia pièce 
fut composée , les personnes célèbres ou décriées de l'époque 9 
les dissensions qui existaient entre les citoyens, et les rapports 
des différens états entre eux. Sans ces connaissances on ne pourra 
jamais comprendre une foule de passages qui ont trait aux évé- 
nemens ou aux opinions de l'époque. 

Voici quelques remarques fort intéressantes de M. Bremt 
sur la lecture des Suppliantes d'Euripide. 

iC. 
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V. I a, — liera. Ytvvoudv Ttxvpv, 

6*ai£4ç ttoiv 9 eu; itot' Àfyetow àvaÇ 
A^pacro; «fay*. 

Après tucycûv on met ordinairement le pronom relatif, ou ub 
participe masc. ou fera, qui indique le sexe de l'enfant. Ainsi, 

y. 45, ràcva XSaat,-*ï> etc - Andr. 571. re'xvou t» tou£', 6v, etc Le 

pronom relatif se trouve même entre le pronom possessif et le 
susbstantif. Y. 65, <jov, h Xtaao'jisO', &ôslv, Ttxvov- Markland n'au- 
rait pas dû séparer tmcvwv de 5rat<hç. Au reste ce pléonasme se 
retrouve fort souvent ; mais ici irçrà ymatuv isolé serait insuffi- 
sant, car jamais on ne met à la. fin d'un vers, et surtout d'un 
trimètre iambique , un mot qui se rapporte à celui qui pré- 
cède ; il doit être séparé de ce vers et rapporté au commence- 
ment du vers suivant. La raison de cela est la propension na*- 
turelle qu'on a de faire une petite pause. 

V. aa xttTat. Markland l'unit àfywv et dit : \erba géstus, sicut 
stare > jacere , sedere y saepe nihil volunt praeter essevel existere. 
M. Bremi ne pense pas que cela veuille dire seulement esse ou exis- 
tere ; il ajoute que les langues modernes expriment une exis- 
tence simple •, sans idée accessoire ; tandis que les Grecs y joi- 
gnaient une idée plus vaste. xeTaôat n'a pas la même signification 
quetlvoti, il indique un état de l'âme qui ne peut être, rendu 
que par une expression composée du sentiment; c'est une 
prostration des forces morales, qui , quoique intérieure , se ma- 
nifeste par des symptômes extérieurs, et la remarque de Mat- 
thiae , lugenter humijacere soient, est exacte. 

Y. 3i« 4fv6a icfôra f atvtrat. Heath et Markland veulent que 
ftdwcai soit mis pour ifaevs-ro et appuient leur opinion sur la rè- 
gle généralement connue de l'emploi du présent, dans la narra- 
tion au lieu du prétérit; leur observation est juste , quoique la 
règle ne soit pas applicable dans toutes les circonstances; mais 
/elle ne peut être d'aucun poids ici , où, par le sens véritable de 
la phrase, il doit y avoir un passé, et M. Bremi propose de lire, 
avec Valckenaer, wpw-r' tyaîvtTo. 

V. Ai.atTiviç aofcpi. Avec la plupart des manuscrits, M. B 
pense qu'on doit lire acçai, et fait observer que, dans beau- 
coup- de pas, ce changement a lieu au plurier, surtout quand il 
n'est question que d'une seule personne. Hécube , par exemple, 
dit à Talthybiiis , vers 5o6 : 



Philologie, Ethnographie. a45 

Gtjxoi, rt XlÇttç; eux £?'"&; ff^vdy^vooç. 
juuTTÎXOt; Touâç > 

Dans beaucoup de manuscrits on trouve Aoveûpàaç. 

V. 79. iv x«pi Ôtîvai , et V. 67. , eîç x'P*« •«*«. 

On ne doit pas croire que lv avec le datif soit pour *{ç avec 
l'accusatif. Dans et; yfy*ç 8tîvat , le mouvement est l'objet prin- 
cipal qui indique que quelque chose arrive à uri but donné. 
Dans fr x*tpi ôeTvai on cherche à faire sentir l'importance qu'atta- 
che une personne à ce qu'une chose se trouve entre les mains 
d'une autre , et il faut pour cela que cette chose lui parvienne; 
cette dernière idée est rendue par le verbe , et l'existence entre' 
ses mains par là préposition. 

V. 188. Jusqu'à cet endroit , tout ce c}ue dit Adraste est sans' 
réplique; mais depuis le 188 e vers jusqu'au 1 g 5 e son débit est 
lourd et maladroit ; ce qui ferait croire que 'ces passages* sont 
intercalés ou ont été . étrangement défigurés, puisqu'ils sont si 
peu conformes au génie du poète. 

V..âo6 à 261. Le discours de -Thésée' n'est 'pas un -modèle" 
d'éloquence, c'est un bavardage ennuyeux qui ne convient htmV 
lement à un héros. Adraste ne devait croire entendre clans tout' 
ce verbiage que les paroles insignifiantes d'un homme de mai^ : 
vaise foi, qui voulait à tout 1 prix faire paraître sa fausse sW^ 
gesse « s'amusait à faire le pédagogue, et n'avait nullement 1 
l'intention de lui prêter assistance. 

V^ 3o6. ôXX' ttç favov fiot fxu^G; , Ev xju6ù , çfpet." 

Markland traduit efc favov ?épu, tendit^ spectùt ad cunttatiohem ; 
et cite plusieurs exemples où çepstv eîç rt a la' même significa- 
tion. Mais dans 'beaucoup d'endroits tirés des tragiques, on' 
trouve qu'il signifie conduire à quelque chose, et nulle part on 
ne le voit avec un datif. Il faudrait plutôt lire : àXX' fcwov (xo 
jxûÔoç, 8v xeuôw , eiççepei» 

V. 333. ôpa; ; àpouXw; wç xsxsprofAYifJtivr. 

toTç xeûTouooat, rcpyov wç avafHXfatc ' 
ari warpîç. 

àpofoaçest une rectification un peu légèrement adoptée par 
Hermann. Les manuscrits ont àpoûXwç. I*opyoV doit être écrit 
yopyov. La construction est : opiç, à; yopyov àvapXeirst a* iraTptcV 
xtxsprop.Tip.evv} tcT; xtpTop.oûoi à; àpouXoç» yopyov ivapXi7rei veut dire 
avoir un regard fier et imposant , et se rapporte fort bien à la 
conduite d'Athènes , qui souvent prenait une attitude plus fière J 
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que ne lui permettait sa force, et que ses ennemis accusaient 
de peu de réflexion , xtxepTopwpivv) o>; â$ooXoç« 
. V. 4 1 3» Kcufyuïoç 9 w; souuv 9 06 aofy ' ot£ ort 
p.oXwv uiravrâ to]ç i/xoi; PouXwfiaqtv 

- x$pu& fotcrx*C ? *iv a" dbiraXXàÇn itcvcu. 
. , {/arrangement de ces vers est une supposition d'Hermann ; 
car 4i|ns les manuscrits le second est après le troisième, et un £ 
sjç frouve après poXtt?* Cette construction est celle que M. Bremi 
i$gar<)e comme la plus naturelle , et cependant il n'est pas en- 
nemi de celle de Scaliger et de Reisker qui mettent pokw &' 
wscttvï TOk$ iaot; pouXeûfiaaty • devant Ko^ptloç. 4»; «oixsv , ofc crcrç' 
©W Sri doivent être réunis, et signifient, comme il paraît, je ne le 
sais pas précisément; c'est un pléonasme qu'on rencontre fré- 
quemment 

V» 4^9* otâ lariv , aùrnv ^çtiç Ixxaovwy Xoyotç 
. wgfcç xlp^oç t^iov dftXoç âXXoat arpiçti. 
Markland veut que ce soit «XXot' &ko*«, et justifie cette opi- 
nion par plusieurs e^eràfriea. £'il y a &Aoç aXXo<*e, cette expres- 
sion a trait au nombre de ceux qui cherchent à mettre le peuple 
o^an^ le,ur intérêt, et le. tirent chacun de son côté. &X9t' 4xXoa« 
n^r^ue au contraire qu'un seul individu tire le peuple tantôt à 
droite ? tantôt à gauche, selon que son intérêt l'exige. La pre- 
mière, expression rend mieux l'idée que la seconde. 

V. 4^1 fartv £*iviairtlv tcîchv wtovecrripoïc 

t&v eÙTU^oûvra, T4Û0 , $Tav xXui) ptaAÛç* 

. Jlne faut pas croire avec Markland que toIç àaftwaTfyoïç doive 
être pris au, neutre; car quoique souvent le neutre puisse être 
nus pour le masculin , cela n'a lieu que lorsque l'adjectif com- 
prend en général tout ce qui a. une qualité, et jamais lorsqu'il 
se rapporte immédiatement et particulièrement à un masculin. 

V. .548. &jgv <^' exowtov 6tç to awj/.' àçtxeTO , 

Markland qui, dans cette tragédie surtout, passe pour un 
critique épuré et un profond helléniste , est malheureux dans 
son opinion. Il veut que le subjonctif cnnSXpe ne soit pas à sa 
pjace, et que,ce. doit être à7r6XÔ6T«. Comment Exacrroç qui se trouve 
au. masculin se rapporterait- il à ce qui suit? exacrroç aurait alors 
'a même signification que imufta; ce qui n'est pas; parce 
qu'après ce mot on sous-entend (Mpoc partie. Le sens de ce passage 
est, : « chaque partie doit s'en retourner d'où elle est venue* » 
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y. 55 x. irXriv éyoudiafti Piov : sjgnifie.«fm'y demeurer toute *a 
vie. » Cette tournure de phrase est meilleure que celle de Toup 
qui veut qu'on remplace iùàp par pptoy. 

V. 566. jùtuxov** ^ * 

Marjdand veut remplacer rd% par tq'ô, afin que les trois 
tenjps soient indiqués j.JJ. Bremi n'est pas de cette opinion* ci; 
regarde le passé ueoir&euiement comme inutile, ma^s comme 
choquant, . 

Y. 586. oit y4? **** ^*î Couvai yJ$9Ç. 

Quelques critiques veulent que où 7<kp àXXà soit pour xoù yoép. 
D'autres y y oient une ellipse dont ils veulent à tout prix complet 
ter le sens. Primitivement , cette locution était; elliptique , et se 
rapportait à ce qui précédait : mais elle est devenue pro- 
verbiale, et l'on aurait grand peine à chercher à .compléter 
l'ellipse. . . 

Y? 6p2. arôyjL 

ccfpéô xaraaTà^ovta. . , 

tylarjtland fojt k ce. sujet une singulière remarque* Y»dep, dit* 
i\, yirum acu tissimum ej: accuratjssimum, ad Pbopniss. i45, 891, 
offejRsum. tali bjatu, qzô^^^'m^, finem se^ajU pr«ce<Jentis 
et initium consequentis. Sed in senariis hiatus hujus modi nu- 
merayi, prope 140 in hoc dramate supplicum et plus quam 
200 in phoeniss^s. Il appelle hiatus la rencontre de la voyelle 
finale dq vers avec la même voyelle qui se trouve au commen- 
cement du vers suivant. M. Bremi est dans ce cas de l'opinion 
de Walckeuàer , qui pense que la voyelle finale d'un vers était 
élidée, et propose par- conséquent d'écrire ar^a-r'. 
, Y. 653. t& aov.fy^Xffta, T^aov t£fw>na it&8Q$, ^aaf^i^i . . 

Xes manuscrits portent èwcojMfywu. 

L'on a traduit ce passage : Tuum simulacrum et tuain sta- 
tuam ex urbe porto contumelia affectam ad rogum i. e. aram. 
IVf. firemi n'approuve pas cette traduction, et rétablit le sens vé- 
ritable qui est .: « Apporte-moi hors de la ville la statue outragée; 
et viens établir ton temple près du bûcher. » 

V. 73o. où yàp to vucûv tcût' ixû^aivev p.c\ov. 

«*u£%tv6v est une rectification d'Hermann , mais elle n'est pas 
satisfaisante : l'expression louer, vanter, est plate; car quel 
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général serait asseï inepte pour se contenter de vanter l'aile 
droite Victorieuse quand il voit plier l'aile gauche. Les manu- 
scrits ont fcs'p^aivsv qui donne le sens plus expressif. Il ne se con- 
tentait pas de l'avantage que lui procurait l'aile victorieuse. 

V. 762. pirpioi 6tXorroç oôx ixpVftofuv **P«î*. 

Markland propose (i/rpta n JoVroç; Hermann a mis ôiXovto; 
entre deux virgules, de manière que pirpia dépend deïaëth et 
éfrovrct' est pour 6&ovto{ aôroO. On voit souvent devant le par- 
ticipe absolu le pronom élidé. Le sens de cette phrase est :' 
nous ne prendrions pas le modéré quand même il le voudrait. 

V. 787. çaîuç £v,~ei irapîiaô'. L'optatif s'emploie avec <2v et 
l'imparfait de l'ind. âvee et*, «frxfriç £v signifie tu le ferais. 

V. 1061. & ^uardEXaiva. 

C'est à tort que Musgrave croit qn'Iphis s'adresse à Evadne 
qu'il ne voit pas encore. Cette exclamation s'adresse au choeur 
des mères. L'on ne doit pas s'étonner de voir ici un singulier: 
en s'adressant au chœur on emploie indifféremment les 1 nom- 
bres. . 

V. 1168. itou vux«ufxaTwv x*l?tc t doit être traduit par: où est 
le remerciaient pour les veilles, et non pas, comme le veut 
Marfeland, où est le remerciaient pour les réjouissances noc- 
turne^. 

M. Bremi n'est pas de l'avis dllermann qui dit que les alté- 
rations dû texte 'sont très-fréquentes , il regarde au contraire 
cette tragédie comme très-bien conservée. G — d. 

t 

90, Zu JiuaiPiDis' Alcestis. -«-Sur l'Alces te d'Euripide; par 
J. H. Bremi. (Jllg. Schulzeit.; avril 1829, sect.**i , n° 48). 

Tous lés travaux philologiques de M. Bremi sont marqués 
au coin d'une profonde expérience et d'une sagacité rarement 
en défaut; aussi croyons-nous faire plaisir à nos lecteurs en 
leur faisant connaître les productions nouvelles de ce savant 
helléniste. 

Comme ses observations sur Alceste ne sont que de très-peu 
d'étendue, nous allons les reproduire ici presque dans leur in- 
tégrité. 

V. 49* °& Y*P c "^ * v ' e * 7ret '< jat | J " <**• 

Plusieurs hellénistes ont clé surpris de trouver àv avec un 

verbe ayaut la signification du présent , ils ont cru ce passage 
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défectueux, Tout critiqué, et ont appuyé leur critique sur cette 
règle grammaticale qui dit que chez les A. t tiques on ne trouve 
jamais la particule âv avec le présent ou le parfait de l'indica- 
tif. Porson s'est donc cru par là autorisé à rectifier ce passage, 
et a remplacé & par àp ; mais comme sa rectification choque 
plus le sens qu'elle ne le satisfait, elle n'a été approuvée d'au- 
cun philologue. Mathiae a adopté l'ancienne lecture , et Brunck 
a cité à l'appui de cette opinion ce passage de Sophocle dans 
OEd. a. 1424. 

M. Bremi pensé aussi que toute critique doit tomber quand on 
remarque que le verbe oTaê' quoiqu'ayant la signification du pré- 
sent est au prétérit. 

V % . 95. p. ipoôev ; $. oùx . aù^w- p. ti ae Oapaùvet ; 

Le mot au sujet duquel il y a dissidence est <%ùx» qu'on inter- 
prète différemment. Les uns traduisent par gforior, je me glo- 
rifie , les autres par non inania edo , je ne dis pas de choses fri- 
voles, mais toutes ces interprétations sont fades ou insignifian- 
tes. La supposition de Reiske où xaox& , que ce verbe est à 
l'impératif, est insoutenable, parce qu'où ne peut être joint à 
un impératif. Le plus sage est de conserver la lecture ordinaire 
qui satisfait complètement, aùx«v à le sens particulier de croire, 
avoir confiance ; de sorte que la traduction de ce vers est celle- 
ci : Comment cela? — Je n'ai aucune espérance. — Qui te donne 
tant de courage? 

V. l45. cUltiù To'£* Ot^e ^EffffOTÏlÇ, -jrplv àv TTOCÔOl. 

M. Bremi croit que ce doit être ,irà6vi parce qu'il est question 
d'une chose future qui est supposée paséée, et irplv &h doit être 
avec un verbe à l'aoriste du subjonctif. Le maître ne 4e sait pas 
bien jusqu'à ce qu'il l'ait appris. 

V. i53 f. tiç, fi.71 yevéaÔou tïjv ùirtfPepXyifAs'vviv 

yuvaïxa* 

Cette lecture doit être préférée à celle de Reiske qui suppose 
qu'on doit lire où \l% yevéaôat, et à celle qu'on trouve dans l'édi- 
tion de Leipzig, Ti^pi y»v£o6at. 

Dans les notes on ne trouve aucune autre lecture. 

V. 197. xal xarÔavttv y* âv wXeto. 

Jacob croit rectifier cette phrase qui lui semble obscure, en 
mettant xôfaaÇ Oavùv &v ©Xsto qu'il traduit par : Si mortem obiis- 
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set, periisset semel. S'il mourait, il périrait en même temps. 
La traduction ordinaire diffère beaucoup de celle-ci ; elle est y 
selon M. Bremi , qui est mort est bien mort. 

V. 3o7. xo^cd t' àv flfrv. xai ab tov Xowrov xp°'v°v* 
xqùx àt jxovwôet;... 

Les anciens grammairiens ne sont pas d'accord sur le mot 
sfrv. Les uns veulent que ce soit sfrv et les autres ^o>v. M. Bremi 
pense que la première lecture est celle qu'on doit préférer, et 
il traduit de la manière suivante le premier membre de cette 
phrase : Je vivrais , et toi le reste du temps: xoûx àv potaOsiç 
lui paraît ralentir la phrase , et il préfère oùx à xoûx. 

V. 676. xàvTl TWVO*8 p.01 X*?^ 

Totav^a xat au yji texoûV iQXXaÇànov. 

Walckenaer pense que ce doit être iftXccÇaTov. Il se trompe; 
car il est d'usage de mettre le verbe à la seconde personne du 
plurier ou du duel, lorsqu'il se trouve deux sujets dans la 
phrase , et que l'un soit à la seconde personne et l'autre à la 
troisième. 

V. 69$. M. Bremi trouve que dans ce passage le talent du 

* 

tragique est en défaut, et son Ad m è te déjà méprisable par la 
mort de son épouse qu'il laisse périr pour lui, devient digne 
d'horreur en demandant que ses parens fassent en sa faveur le 
même sacrifice. 

1 

V. 6c;5, jigU veowi'aç Xo'youç 

pt7TTo)v iç TÔfxà;, ou f3aXo>v cura; ofait* 

« Comme tu m'as injurié, tu ne t'en iras pas sans être châtié.* 
Tel est le sens que M. Bremi donne à cette phrase. 

Iteiske semble n'avoir pas bien compris la construction , car 
au. lieu de eu gaXwv il pense qu'il faut où p&nv; ce qui altère 
sensiblement le sens de la phrase. 

Il termine ses remarques par la critique du caractère d'Her- 
cule auquel le poète a fait tenir le langage d'un gastronome 
et d'un athlète au lieu de celui qu'on pouvait attendre d'un hé- 
ros tel que lui. G — d. 

91. Corpus scriptorum historié Byzantin*:. I. Joanuis Ma- 
lalœ chronographia ex recensione Lujd. Dinooefii. Accedunt 
Chilmeadi Hodiique annotationes et Rie. Bentleii epistola 
ad Jo v Millium. In-8° de vin et 796 pag. Bonnse, i83i ; im- 
pensis Weberi. II. Pars vicesima. Joannis Cantacuzeni ex 
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imperatoris historiarum lib. IV. grâce et latine cura Lud. 
Schopeni, Vol. II. In-^8 1 de vnx-616 pag. Boonae, x83i; 
Weber. 

Nous rendrons compte, dans un des prochains cahiers, dé 
ces deux nouveaux volumes de la collection Byzantine qui se 
publie à Bonn. ■ s 

92. P. Terentii Afri Comoedia. Ad fidem optii^arum editio- 

NUM RECOGNOVIT, ACCENTJBUS RHYTHMICIS, BbNTLEH INVENTQ, 
ET NOTIS VKL AD INTELLIGENDUM VEL AD EMENDANDUM XV- 

■ « 

struxit D. Th. Frid. Gad. Reinhardt. — Comédies de Té- 
rence , texte revu, sur les meilleures éditions , accompagné 
des accens prosodiques de Bentley , et de notes pour faciliter 
l'intelligence ou rectifier des passages, x Vol. de xxxi et 3x4 
pag. Leipzig, 1827; Teubner. 

93. LEGUM REGIS CaNUTI MAGNI QUAS ANGLIS OLIM DEDIT VER. 

■ _ 

SlOWtM ANTIQUAM LATIIfAM EX CODICB CÔLBERTINO, VARIANT* - 
BtTS LECTIOWTBUS ATQUE OBSERVÂTIONIBUS ADDITTS CUM TEXTU 
ANGLO-SaXOITTCO EDIDIT J. L.' À. KOLDERUP-ROSEVINGE. I 

Vol. xii et iao pag. in-4 . Copenhague, 1826; Schultze. 

Pour entretenir nos lecteurs de cette importante collection, 
nous attendons la .publication de la nouvelle édition qui se 
prépare en ce moment en Angleterre. L'éditeur de cette der- 
nière, a été à même de consulter le manuscrit unique conservé 
dans la Bibliothèque royale à Paris. Cette précieuse communi- 
cation lui a donné les moyens de restituer plusieurs passages du 
texte, de remplir quelques lacunes, et de comprendre dans sa 
nouvelle édition quelques constitutions postérieures au roi, 
Çanut , qui sont insérées à la suite de ses lois dans le manuscrit^ 
de Paris , et qui n'entraient point dans le plan adopté par l'é- 
diteur danois qui a mis aussi, en regard du texte latin,, le texte 
anglo-saxon tiré d'un autre manuscrit. il. 
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94. Description d'un bain antique dans l'île de Lipari; par 
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W. H. Smtth. Lue à une séance de la Société des antiquai- 
res de Londres, le 14 janvier i83o. 

Bedford , 3 janvier i83o. 

M. , Ayant appris depuis peu que la' main féconde de la na- 
ture avait déjà réalisé mes craintes , relativement à la position 
précise d'un bain extrêmement intéressant dans l'île de Lîpari , 
qui devenait un sujet de controverse , je crus qu'il était de mon 
devoir de me procurer promptement pour la Société des anti- 
quaires , le modèle de cet édifice auquel je' renvoyais dans ma 
description de ce pays. 

Beaucoup d'autres vestiges épars sur le même lieu tendent 
à montrer l'ancienne importance de cet amas d'îles volcaniques. 
Des inscriptions grecques , -des sculptures mutilées et des sé- 
pulcres vides frappent les yeux de toutes parts; mais principa- 
lement les restes des bains de tous les siècles , et dont les pré- 
cieuses sources minérales ont été constamment renommées. 

. Nous trouvons que les bains chauds datent des temps les 
plus reculés; ainsi , outre les sources chaudes du. Scamandre , 
Homère fait préparer par Andromaque un bain chaud à Hec- 
tor, lors de son retour du combat : rà 6epp.à Xos-rpà sont égale- 
ment ordonnés par Nestor ; et il est dit qu'Agamemnon a été 
tué dans un bain. Les bains de Dédale existent encore à Sciàcca, 
en Sicile*, et avec le même luxé décrit par Pindare ? et en ou- 
tré , il paraît que ces établissemens étaient regardés comme 
étant si sacrés, que ceux qui en dérobaient les vêtemens ou les 
meubles , s étaient regardés comme sacrilèges, flétris d'un nom 
caractéristique et punis de mort. 

Les bains les plus anciens des Romains de même que ceux 
des Turcs étaient un peu sombres, ne recevant le jour que par 
le toit; « car nos ancêtres , dit Sénèque, pensaient qu'un bain 
ne pouvait pas être assez chaud s'il n'était bien fermé. » Nous 
avons une idée exacte de l'a disposition , de la grandeur , dn 
plan de ces temples du luxe, d'après les restes des bains 
magnifiques de Paul Emile, de Titus , de Caracalla et de .Dio- 
ctétien , ainsi que par les descriptions précises que nous ont lais- 
sées Pline le jeune , Lucien et Vitruve. 

Mais celui dont je vous fais la description , quoique d'une 
beauté remarquable, était destiné plutôt à la santé et au repos, 
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avant et après les cérémonies du culte, qu'à .l'ostentation ; car 
il n'offre ni les Palsestrae , Exedrae , iKysti , ni aucun des autres 
accessoires des thermes magnifiques. Il est enfermé dans une 
superbe vigne , à une petite distance .d'une humble capitale , et 
le ruisseau qui lui fournissait autrefois ses gaz salutaires, coule 
encore près de là, avec une température de 120 de Farenheit; 
mais il lui est permis maintenant de se perdre, et tombant en- 
core sur de brûlantes matières souterraines , il s'élève proba- 
blement en vapeurs à travers les nombreuses crevasses qu'on 
voit dans toutes les parties de l'île. Les restes de cet édifice 
consistaient d'abord dans une antichambre, ou obro^toTiiptov , où 
les baigneurs laissaient leurs habits sous la garde des Capsariï, 
ou esclaves gardiens. Celle-ci conduisait, en descendant trois 
pas vers la gauche, dans un bain , le frigUiarium ou tepidarium 
des bains romains , nommés moins délicatement par les Grecs 
Xûurpov. Le long d'un côté de ce bain était une vaste salle 
àXeiimiptûv ou unctuarium , divisée en quatre longs comparu- 
meus, dans lesquels on trouvait beaucoup de vases en terre 
cuite et des fioles de verre r ampullœ et lentïculœ , qui parais- 
saient avoir contenu des substances huileuses , probablement 
des parfums et des onguens dont nous savons que les anciens 
étaient prodigues. Par une autre porte, l'antichambre condui- 
sait dans le media-çella , petite chambre carrée , servant aussi 
de laconicum , dans ce petit établissement. Ici, les baigneurs 
trouvaient les Aliptœ ou TJnctores , qui, avant de les huiler, les 
massaient avec un frottoir de corne ou de métal , ou avec une 
pierre ponce semblable à celle que je vous envoie avec Je mo- 
dèle et que j'ai enlevée à un tombeau, parmi les ruinés cPOaea, 
près de Tripoli. Cette media-cella a un pavé grossier en mosaï- 
que , composé de cubes noirs et blancs , représentant dans le 
milieu 9 d'une manière distincte, deux monstres marins, avec 
des cercles et des cases d'échiquier à l'en tour, tjn de ces carrés 
porte à l'entrée la mesquine Ggure d'une paire de pantoufles, 
probablement pour avertir les baigneurs de ne pas mar- 
cher les pieds nus. Une porte dans le milieu de la muraille 
opposée conduit dans le ôepjioXovaîa ou Concamerata sudatio , 
chambre plus grande, parce que presque toutes les autres y 
aboutissent. Son pavé était également en mosaïque, seulement 
le dessin en était plus bizarre, et de plus elle avait un retour 
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en carré sur le côté gauche , probablement pour les tudattones\ 
taudis qu'un autre retour semi-circulaire renfermait les baptis- 
teria piscina ou de vastes bassins pour les baigneurs. Les mu- 
railles de ces deux chambres étaient garnies de tuyaux carrés 
d'argile en ligne verticale qui communiquaient avec Yhypocauste, 
espace creusé sous le pavé, d'environ deux pieds de hauteur, 
où un propigneum ou fourneau augmentait la chaleur du ruis- 
seau. Le pavé en mosaïque, et son ciment abondant, repose sur 
des tuiles de deux pieds carrés et de près dé trois pouces d'é- 
paisseur; chacun des quatre angles repose sur un petit pilier 
carré-composé de douze ou quatorze briques. L'usage de cette 
petite colonade est indiqué par une ouverture à une extrémité 
pour y allumer le feu de bois et y introduire le ruisseau dont 
nous avons parlé, ainsi qu'une ouverture semblable à l'autre 
extrémité pour sa sortie. Malheureusement il ne reste rien du 
toit de cette construction singulière , pour montrer comment , 
en définitive , on disposait de l'eau qui avait monté par les tu- 
bes latéraux ou qui s'en était échappée. 

D'après le voisinage du temple de Minerve, quelques per- 
sonnes ont pensé sans raison que cet appartement était destiné 
à une Pythie, qui, comme celle de Delphes, se plaçait sur un 
trépied pour rendre ses oracles , avec le secours des vapeurs 
inspiratrices qui s'élevaient à l'en tour par les tubes dont les mu- 
railles, étaient garnies. Cette explication , quoique peu propre 
à satisfaire les amateurs des antiquités, n'est pas aussi puéri- 
lement absurde que celle qui prétend qu'il était destiné à Éole. 
Cette- idée venait sans doute de la tradition qui disait qu'il y 
avait eu «un sépulcre à Lipari, dont personne n'osait appro- 
cher la nuit , à raison des voix discordantes , des huriemens 

s/ 

horribles , et des bruits d'instrumens dont le son barbare re- 
tentissait dans le voisinage. » 

En retournant en Sicile, après avoir visité cette source fé- 
conde de fables, j'eus le bonheur de trouver des militaires de 
mes amis qui faisaient exécuter des fouilles à Capo di Faro, égale- 
ment dans le voisinage d'un temple, et qui étaient charmés d'a- 
voir trouvé quelques bronzes antiques d'un beau fini : l'un était 
un buste de Minerve d'environ trois pouces de hauteur , mais 
d'un caractère sévère et surnommé de convention ; un autre 
était une lionne couchée , d'environ quatre pouces de long, 
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imitant parfaitement la nature. Parmi un nombre infini de 
morceaux, se trouvait une crapaudine qui paraissait destinée 
à faire tourner un pivot très-massif. A deux pieds seulement 
de la surface de la terre, ils découvrirent des payés en mosaïque 
noire et blanche , avec un retour demi-circulaire , dans une 
chambre qui avait ses murailles garnies de tubes communi- 
quant à un espace creux au-dessous ,' qui servait, comme 
dans le bain de I^ipari , à distribuer plus également aux bai- 
gneurs la chaleur du feu souterrain. 

J'ai trouvé encore une construction exactement semblable 
dans les vestiges de quelques anciens bains à Catane , également 
dans le voisinage d'un temple sacré. La ressemblance constante 
des accessoires des thermes avec ceux des temples grecs et 
romains dans la Grande Grèce, se fait généralement remarquer. 

Cette espèce d'air chaud et de bain de vapeur ressemble à 
ceux qui sont actuellement eh usage chez les Turcs, dont les 
pavés de marbre sont si fortement échauffés, que les baigneurs 
ont besoin de porter des sabots élevés, usage qui semblé avoir 
de l'analogie avec les pantouffles de la mosaïque de la première 
pièce chaude des bains de Liparî. Quand on a besoin d'augmen- 
ter la quantité de vapeur , ils n'ont qu'à y jeter de l'eau tirée 
d'une vaste baignoire de marbre placée dans un retour de la 
chambre , et elle s'élève à l'instant en vapeur. L'observateur 
attentif ne manquera pas de remarquer que les modernes ont 
substitué à la slrigile , l'espèce de gant garni de poils de cha- 
meaux , dont les esclaves se couvrent une main pour nettoyer 
la peau de ceux qu'ils servent , tandis que les onguens et tous 
les autres trésors de Vunctuarium sont Surpassés de même par 
la variété des savons dépilatoires et par les cosmétiques dont on? 
fait usage de nos jours. 

Je finirai par dire, pour donner une juste idée de la grandeur de 
l'édifice de Lipari, que sa longueur en-dedans est de 70 pieds ^ 
sa largeur à la media-cella de 33 pieds , et qu'il a 5o pieds de 
hauteur. (Archœologia, or Miscellaneous Tracts relatirig to An- 
tiquity ; vol. XXIII, p. 98*) L. 

95. Del circuito delle mura di Roma fate da Aureliano. — 
Du circuit donné à la ville de Rome par l'empereur Auré- 
lien ; par St. Peali. {Atti dtlV Accademia Romana d'archeo- 
logia; Tom. I, part, a, p. 95, 1823. ) 
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Grâce aux infatigables travaux des archéologues italiens, 
une erreur accréditée depuis long-temps vient d être rectifiée. 

On lit dans la vie d'Aurélien par Vopiscus « Muros urbis sic 
« ampliavit ut quinquaginta propre millia murorum ejus ambh- 
* tus teneant. » L'immense disproportion existant entre ce cir- 
cuit et celui qu'a la ville aujourd'hui donna lieu à une vive con- 
troverse. Les partisans de l'opinion puisée dans Vopiscus s'ap- 
puyaient sur le passage de cet auteur dont ils invoquaient l'au- 
thenticité. Leurs antagonistes prouvaient par un raisonnement 
plus puissant encore, qu'il y a erreur dans le texte et que tout 
s'oppose à ce que la ville ait jamais eu un circuit d'une aussi 
grande étendue ; ce qui supposerait que les auciens murs devaient 
être à quatre milles plus loin qu'aujourd'hui ; qu'au reste il est 
impossible que les empereurs Arcadius et Honorius, qui les ré- 
parèrent environ i3o ans seulement après Au ré lien, en eussent 
diminué le circuit des quatre cinquièmes. 

Voici des preuves irrécusables de l'exagération de ce circuit 

Nous savons d'abord par Ammien Marcellin qu'en l'année 
357 l'empereur Constance fit transporter d'Egypte en Italie 
l'obélisque de Latran ; que cet obélisque arriva par le Tibre 
jusqu'au bourg d'Alexandre , à trois milles de Rome , et que de 
là il fut transporté dans la ville où il entra par la porte d'Ostie 
et la piscine publique. Cette porte, au couchant de la ville, 
était sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui la porte de St.- 
Paul. 

En second lieu , on lit dans la vie du pape St.- Silvestre , par 
Anastase (3 1 6à 366), qu'outre les dons faits par l'empereur Cons- 
tantin à la basilique de St.-Marcellus et de St.-Pierre, élevée à 
près de 3 milles de la voie Lavicana, se trouvaient tous les champs 
qui s'étendaient depuis la porte Sessoriana jusqu'à la voie Prenes 
tine, oùétait une porte peu connue, nommée Porte Major, dont 
Malmesburg parle en ces termes : Septima porta modo Major olim 
Siruçrana alias Siracusana dicebatur, et via Lavicana dicitur, 
quae ad beatarn Hclenam tendit. On dit que la voie Prénestine 
n'aboutissait pas à cette porte, comme cela eut lieu après les 
réparations faites par Arcadius et Honorius. Ce fait se rattache 
d'autant mieux à notre démonstration , qu'à cette époque les 
murs du sud de la ville étaient près de Sessorium où ils sont 
encore aujourd'hui , et non pas quatre à cinq milles plus haut 
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Le même Anastase dit dans la Vie de St.-Liberius(35aà 366), 
que ce pontife revint à Rome après son exil et s'établit dans 
le cimetière de SterAgnos, et que ce fut seulement d'après un con- 
seil d'Aria nus qu'il en fut rappelé par Constance et qu'il fit son 
entrée dans Rome. Il est indubitable que le cimetière de Sainte- 
Agnès était alors hors de Rome comme il Test maintenant et 
par conséquent à l'orient de la ville. Les murs étaient donc à la 
même place qu'ils occupent aujourd'hui. 

La victoire que remporta l'empereur Constantin sur le tyran 
Maxence , près du pont Milvius, que tous les écrivains s'accor- 
dent à mettre hors de la. ville > prouve encore que les murs de 
Rome, au septentrion , sont à la même place qu'autrefois. 

Dans la description des quartiers de Rome, par Rufus et Vic- 
tor i us, ouvrage de cette époque, on trouve beaucoup d'objets 
placés hors du circuit que lui donne Servius , mais absolument 
rien qui dépasse le circuit actuel qui , n'étant pas alors supposé 
existant , ne pouvait établir de limites. Est-il en outre possible 
qu'une ville de 5o milles de tour ne contint pas un seul monu- 
ment digne de remarque situé hors d'un circuit de dix à treize 
milles. 

L'exactitude si indispensable à la description de Rufus et de 
Victorius, et la surface mesurée par eux offrant le même résul- 
tat que la notice écrite postérieurement à Honorius, prouvent 
l'impossibilité d'admettre un circuij de 5o milles. 

On peut ajouter à ces preuves l'autorité du récit d'Anastase 
qui dit que les quinze pontifes morts pendant toute cette pé- 
riode furent enterrés hors de la ville, c'est-à-dire hors des li- 
mites actuelles et en-dedans des 5o milles supposés* 

. Comment serait-il possible d'avoir détruit 5o milles de murs 
plus beaux que les murs actuels , sans qu'il en restât le moindre 
vestige sur la place qu'ils ont occupée, et que les matériaux 
aient été employés, sans aucun reste, à construire les murs 
nouveaux sur un espace quatre fois plus petit ? 

Ce qui a pu causer l'erreur qui nous occupe est sans doute 
un oubli dans le texte , qu'on peut attribuer au copiste ; en 
y ajoutant le mot pedum y et lisant alors muros urbis sic am- 
pliavit ut quinquagînta prope millia pedum mur or uni cjus 
ambitus leneant, on trouvera par conséquent le circuit des 
murs de Rome , sous Aurélien, réduit à 5o mille pieds qui rc- 

G. Tom£ XYIII. — Juillet x83i. 17 
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pondent an cirant actuel. Peut-être encore le mot prvpe, moins 
exact qne fere oo ferme 9 n*anrait-il été reproduit dans les 
dernières éditions que par Terreur d'un copiste ignorant qui 
aura in te r pr été par prope l'abréviation p p qui indique le 
pluriel de pes, et selon toute apparence Vopiscus a écrit : « mm- 
ros ttrbis sic ampiiavU ut quinquaginta pedum miiiia , murorum 
ejasambitns tentant.* 

Dans la description des quartiers faite par Rufus et Victo- 
ria* au 1 4* siècle , et dans la notice du 5 e , on trouve le mot am- 
bitus généralement employé , et toutes les mesures réduites en 
pieds, comme l'indique l'exemple suivant Regio IX. Curas 
Flaminius habet in ambitu pedes triginta mille et quingentas, 
et dans la notice, continet pedes triginta duo mille et quùtgentos. 

Pour prouver maintenant qu'Arcadius et Honorius ne firent 
point élever autour de la ville une nouvelle enceinte, nous al- 
lons citer ici le passage suivant de Claudien qui , sous le 6 e 
consulat d*Honorius, s'exprime de la sorte : 

Sic oculis placitura tuis insignior, auctis 

Collions , et nota major se Roma videndam 

Obtulit, addebant pulchrum nova mœnia vultum, 

Audito perfecta recens rumore Getarum ; 

Profecitque opifex decori timor , et vice mira 

Qitam pax intulerat bello discussa senectus : 

Erexit subitas turres , cinctosque coègit 

Septem' continuo montes juvenescere muro. 

Si, comme on le croyait, Honorius avait fait ceindre Rome 
de nouvelles murailles en en diminuant le circuit, Claudien 
n'aurait pas dit qu'elle était devenue plus grande et plus belle, 
insignior et major, et n'aurait pu dire auctis collibus. H paraît 
bien clairement, d'après le témoignage de Claudien, qu'Ho- 
noras enferma de nouvelles collines dans l'enceinte de Rome, 
y fit étever d'autres tours, erexit subitas turres, et fit réparer les 
anciennes murailles , discussa senectus nova mœnia perfecta. 

L'inscription suivante, qui se trouve au-dessus du portail de 
St-Lorenzo, prouve que l'on peut ajouter foi à ce que dit Clau- 
dien sur la réparation des murs de Rome par Honorius. 

S. P. Q. R. 
Impp. Caess. dd. n n. inyietissimis principibvs 
Àvcadio et Honorio victoribvs et trivmphatoribvs 

Scmper aug. ob instavratos vrbi aeternae mvros 
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Portas et tvrres egestis immensis rvderibvs ex .;, 

Svggestione yiri clarissimi eX inlvstris comitis 

Et magistri vtrivsque militiae Flavii Stiliconis 

Ad perpetvitatem nominis eorvm simvlacra constitvit. 

Cvrante Flavio Macrobio Longiniano viro clarissimo. 

Praefeclo vrbi devoto nvmini majestatique eorvm. G-d. 

96. Lettre de M. Raoul -Rochette a M. Schorn; sur quel- 
ques noms d'artistes omis ou insérés à tort dans le Catalogue 
de M. le D r Sillig. (Voy. le précédent cahier , n* 69.) (Suite.) 

i3. Anthias. Je cite ce nom , d'après l'inscription, en lettres 
d'une forme archaïque , ANOIA ou AlOlSA, gravées sur un sca- 
rabée d'ancien style (i), uniquement pour répondre à un doute 
exprimé par Visconti (2), c'est-à-sayoir, si le nom en question 
appartenait à un- artiste ou à un propriétaire. Suivant toute appa- 
rence, il ne s'agit ici ni de l'un ni de l'autre. Le mot AlONAdoit 
se lire AITNÀ, puisqu'il est reconnu que la lettre o tenait, dans 
l'alphabet étrusque, la place du.Tgree; et la forme des caractères, 
aussi bien que le travail et le style de la pierre , indiquent positi- 
vement un ouvrage étrusque. Cette inscription, lue ainsi, s'ac- 
corde d'ailleurs parfaitement avec le sujet, qui représente Hercule 
recevant dans un grand vase Veau qui s'épanche d'un amas de 
rochers. Le même sujet est reproduit sur un autre scarabée , de 
style étrusque, où Hercule , désigné par son nom étrusque 
HERCLE, reçoit Vjeau thermale qui jaillit d'une tête de lion(ty\ et 
l'on a expliqué ce sujet par une circonstance du mythe d'Èer- 
cule, se remettant de ses fatigues aux bains chauds d'Himère eu 
Sicile (4). Le nom d'AITNA , gravç sur le premier scarabée , se 
rapporte donc à YMtna, où l'on pouvait , avec assez de vrai • 
semblance, placer la source des. eaux thermales de la Sicile; et 

(1) Winckelmann,Pierr. de Stosch. 9 p. a86, n° 1767 ; voy. Gori, Mus. 
Florent. Gemra. , T. II , tab. xiv , n° 4. 
(a) Oper. varie, II, aa4> n ° aa 7« 

(3) Ce second scarabée est décrit et expliqué par Visconti, ibid., II, 
aa6 , n° a34. J'en possède nne empreinte, aussi bien que da précédent , 
l'une et l'antre tirées de la collection de Cadet; et 'c'est d'après cette em- 
preinte que j'ai pu lire avee tonte certitude l'inscription A.IONA, mal 
figurée par Winckelmann. 

(4) Gori, Mus. Florent. Gemm. , T. II, p. 38-4 ; Visconti , ibid., 2*6-7^ 

• *7- 
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c'est en effet dVrt énorme ùrhas de rochers , et non pa > d'un 
masque de lion, que jaillit l'eau recueillie par Hercule, sur ce- 
lui des deux scarabées portant l'inscription AÎONA; en sorte 
qu'il ne saurait plus rester le moindre doute à ce sujet. 

14. Anthus y artiste romain, qualifié Gemmarlus, graveur sur 
pierres, et qui nous est connu par une inscription du recueil de 
Fabretti (1). 

i5. Antiochus. Cet artiste, dont le nom a été omis par M. 
Sillig, ne doit figurer, dans le catalogue des anciens graveurs, 
que comme auteur de la Tête de Minerve décrite par Winckel- 
mann (a), et publiée par Bracci (3), et d'une autre pierre pu- 
bliée par Raspe (4); mais il est constant , d'après l'observation 
de Visconti (5), <Jue la pierre, avec un portrait de femme, du 
temps dès Antoninsp^t le nom ANTIOXIC, ne désigne que la 
personne même a qui cette pierre appartenait , et non pas , 
comme on l'avait cru, le graveur Antiochus. 

16. Apellèé. Au sujet de cet artiste, M. Sillig se contente de 
dire que Bracci et Visconti ont mal lu son nom ; cela n'est pas 
exact; Bracci seul s'est trompe, en lisant ce nom ATICAAOYy 
d'Apsaltts,' mais Visconti avait reconnu la vraie leçon AIÏ6AAOT, 
ctSipeÛès (6), admise sur son autorité par Millin (7), et par M. 
de Claràc (8). M. de Koehler ne paraît pas très-éloigné de lire 
ÀneÀAOY, uniquement pour se donner le plaisir de créer un 
nom barbare , et le prétexte d'écarter un nom d'artiste (9). 

1 jf. Apollonidcs y l'un des quatre célèbres graveurs cités par 
Pline, et celui-là même qu'il nomme immédiatement après 
Pyrgotélès. M. Sillig s'est borné à rapporter le passage de l'é- 
crivain , sans faire mention d'aucun ouvrage de l'artiste. Il ne 
pouvait cependant ignorer qu'un fragment représentant une 
vache, 'et portant le nom AIÎOAAnflTIAOY , a été publié par 

(1) C. I, p. 59, n° 34x; tôt. Orelli, n° 9661. 

(a) Pierr. de Stosck , p. 61 , n° 188 ; voy. aussi Werke , VI , Anm. i3oo. 

(3) T. I, tab. xxx. 

(4) PI. xx.ni,n* 7064* 

(5) Oper. var.,ÏI, p. x*5. Cette pierre publiée par Bracci , I, xxii, 
avait patsé depuis dans la collection de la Turbie ; elle est maintenant 
dans celle de M. le duc de Blacas ; et j'en possède l'empreinte. 

(6) Oper. var. , U , p. 1*5. 

(?) ^ »89. 

(8) Notice, etc., p. 418. 

(p) Einlêitung , p. 47. 
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Stosch et par Bracci (1). De plus, il existe , dans le cabinet 
royal de la Haye (2), une pierre avec le même sujet et le même 
nom , d'une intégrité parfaite , et d'une authenticité indubita- 
ble, au jugement dlïemsterhuis; et cette pierre méritait bien 
de n'être pas passée sous silence, , quoique je partage, l'opinion 
de Visconti , au sujet de l'inscription qui s'y lit, ÀIJOA^ÇflAOXr, 
et qu'il croit moderaç (3). Peut-être aussi, n'eût -^ pas été hors 
de propos de faire mention d'une pierre du musée de Berlin (£), 
représentant un masque scénique $ de travail médiocre , avec le^ 
nom ÀPOLLONIDES ; copie romaine de quelque ouvrage grep . 
d' Apolnidès. J'ai déjà, dit, au, commencement de cet article, ceque . 
je pensais de tous les Apollonidès de la collection Poniatowsky. 
18. Archion. Ce nom ne se trouve, ni dans le livre de; M. SU- 
lig, ni dans les Additions de MM. TJTelcker çt Osajan. Cepen- 
dant il se lit, très-lisiblement écrit, APXIONOC (ouvrage) 
d'Archion 3 sur le vêtement d'une Vénus marine portée par un 
Triton, sujet d'une belle cornaline , qui se voit maintenant au 
musée de la Haye (5); elle venait de la collection du comte (Je 
Thoms, où elle est gravée (6) ; et le nom de son auteur n'avait 
pas échappé à l'attention de Lessing, qui le cite sur ,1a fpi de 
Natter (7}. Ainsi donc, les moyens de connaître Je nom, du gra- 
veur grec Arckion n'avaient pas manqué à M^ Sillig;. çt ilge 
paraît pas qu'il se soit d'ailleurs élevé aucun (Joute sur l'au- 

( t) Stosch , Gemm . litterat. , tab. xi ; Bracci , T , xxv ; ni Winckelmam} , 
Pierr. de Stosch , p. 546 , n° 1 9 ; ni Visconti , Oper. var. , H , p. 33o , n* 
557 , n'ont élevé le moindre doote sûr l'authenticité de l'inscription; •%> 
il n'y a qu'une opinion snrle mérite de l'ouvrage* • 

(a) De Jonge , Notice, etc., p # 1^7 , n° ia. 

(3) P. 33o , n° 556; il la, cite , d*après le recueil de Doice* CC , i3p, 
comme une améthyste y de collection incertaine ; c'est nne cornaline, prove- 
nant , à ce qn*il paraît , dn cabinet de Stnêth. 

(4) Verzeichniss der geschnittenén Steine , n° i353. 

(5) M. de Jonge , qui Ta décrite ,. Notice , etc. , p» i-45* n° 6ya négligé 
de rapporter l'inscription; et c'est sans doute cet oubli d* sa part qui a 
cansé l'omission de M. SiUig. 

(6) PI. xin, n° a. Je cite d'après l'exemplaire qne je» possède de ce 
recneil, dont l'extrême rareté a été signalée récemment par. M. Reovsens, 
Lettre II e à 3/. Letronne , p. 4, et dans lequel Tordre des planches n'est 
pas partout le même, attendu que l'ouvrage n'a point, été terminé, ni livré 
au commerce. 

(7) Lessing, Kollecta*. , J, 977; Natter, Préface, p. 37. 
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thenticilé de ce nom, non plus que sur celle Je la pierre qui le 
"porte. Quant à cette manière , qui semble avoir été assez sou- 
vent employée par les anciens artistes , d'écrire leur nom sur le 
bord du vêtement de leurs figures, j'en ai cité quelques exem- 
ples antiques qui nous sont restés , dans ma Lettre numisma- 
tique à M. le duc de Luynes (1). 

*' 19. Atiston, graveur, inconnu du reste, dont le nom, écrit 
APIZTftNOZ , se lit sur un jaspe rouge , représentant un Héros 

* ê 

grec, de travail assez médiocre, qui fait partie de notre cabinet 
dés Antiques (2). 

20. Aristoteichès. Ce nom se lit , API^TOTEIXH2 , sur une 
pierre trouvée dans 1* Asie-Mineure, dont je possède une em- 
preinte urée de la collection de Cadèz (3). La pierre a la forme 
de scarabée ; là gravure, d'ancien style et de beau travail, parait 
bien antique ; et le nom n'offre rien de suspect. Ce n'est donc 
pas sans raison qu'Amaduzzi l'a compris dans son Appendice 
a la liste des anciens graveurs (4); et je pense qu'on peut l'y 
rétablir, à ce titre, dans le livre de M. Sillig. 

21. Aspasius. L'article de ce graveur, tel qu'il est traité par 
M. Sillig, peut donner lieu à quelques rectifications assez im- 
portantes. On ne devait pas se borner à faire mention d'un 
seul ouvrage de cet artiste, la célèbre intaille du musée de 
Vienne (5), même en ne tenant aucun compte $ un fragment 
d'une tête de Jupiter , avec le même nom , dans la galerie de 
Florence (6) , non plus que d'une troisième pierre citée par 
Bf illin (7). Mais on a commis une double méprise , en ne recon- 
naissant pas le nom et le travail de cet artiste, dans une très- 
belle pierre du musée Worsley (&), qui représente une tête de Ut 
/pille d'Antiocke, et où l'on a lu MUAttOY, de Lzpasius (9), aulieu 
de: ACDaOoY» d* Aspasius. Il faut donc retrancher du catalogue 

(1) Voy. pag. 9-10. 
■'• ' (2) Damersan , Notice -, etc. , p. 14 , n" 229. 

(3) La pierre a été publiée et décrite dans les Novellc letterarie di Fi- 
renze , delf ann. 1787 , n° 48 , col. 735, sgg. 

(4) Sagg: di Corton. , IX , r49- 

. (5) Eckhel , Choix de pier. qrav. , pi. xviu. 
- (6) Stosch , tab. xv;Riacci, I, xxvm. 

(7) Ouvr.cité, p. 18 5. 

(8) Mus. Werslcyan., U3, n° G. 
(y) Sillig, v. Lipasins, p. 24^. 



Archœologie. a65 

4e M. Sillig le nom du faux Lipasiux, et ajouter à la liste des 
travaux iïAspasius la pierre en question du musée Worsley. 
Peut-être aussi ne devait-on pas passer sous silence .une autre 
pierre d'Jspasius, décrite par Visconti (i) , représentant un 
Hermès de Bacchus, avec l'inscription : AClIÀCelOY (sic), ,gnK 
vée sur la poitrine ; inscription qui prouve , par sa forme in- 
correcte, qu'elle ne peut appartenir à une œuvre originale de 
l'artiste, mais bien à quelque répétition d'un âge. postérieur. 
Enfin , je ne sais, si l'on ne pourrait pas regarder le nom ACHOY, 
qui se lit sur une pâte antique de la collection de Thoms (a), 
comme une abréviation du nom ACHACIOY, qui,ne serait pas 
sans exemple, et qui s'appliquerait aussi à une copie de quel- 
que ouvrage d'Jspasius, d'une époque plus. récente. On connaît 
encore d'autres ouvrages d'Jspasius 9 tels qu'une fanon debout 
avec le paon à ses pieds, dont je possède une emprejnte, et qui 
paraît être un ouvrage original ; une répétition de la tête de Mi- 
nerve, sur cornaline , que j'ai vue à Rome, chez M. JBasseggio , et 
que l'on croit de travail antique, bien que quelques amateurs en 
aient jugé différemment. Mais quant à la tête de la prétendue 
Jgrippineen Cérès, gravée sur bérylle, de la collection du duc de 
Marlborough (3), il est reconnu que c'est un ouvrage de Natter (4). 
1%. Aulus. Sous ce nom, devenu célèbre dans nos glypto- 
thèques, à cause d'un assez grand nombre de belles pierres 
qui le portent, M. Sillig distingue deux graveurs différens; 
l'un, et le plus habile, qu'on présume avoir vécu sous Au- 
guste; et le second , d'un âge postérieur, qui a inscrit son nom 
sur ses ouvrages , de cette manière : AYAOC AA6EA en. Cette- 
distinction de deux. Juins avait été proposée par Raspe. 
Bracci avait été plus loin, en reconnaissant, avec plus de subti- 
lité que de certitude, jusqu'à six graveurs du même nom. L'o- 
pinion la plus probable est peut - être encore celle de Vis- 
conti (5), suivie par Millin, d'après laquelle la diversité de nom 
et de travail qu'on remarque dans les ouvrages d'Julus, tien- 
drait à l'imposture des faussaires, qui auraient abusé de ce 

(1) Mus. P.CIem, VI \ vin , p. ia, not. (a). 

(2) PI. xiii, n° 4. 

(3) Choice of Gems, I, 14. Cette piern» rsl citée «tant le recueil de,.. 
Worlidge, n° 84, comme appartenant Mord ttessboiongh. 

(4) Raspe , Catalogue de Tassie , p. xiîii, n° 18s». 

(5) Oper. var, 9 II, p. iaa-3; voy. anssi Mus. P, Clem. III, 53. 
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nom, ou bien à l'usage , pratiqué certainement chez tes anciens, 
d'inscrire le nom du maître sur des copies souvent très-médio- 
cres. Cette idée, dont j'ai déjà eu l'occasion de citer quelques 
applications probables, et à l'appui de laquelle il serait facile 
d'alléguer plus d'un exemple antique, servirait peut-être mieux 
qu'aucune autre, et surtout, mieux que le système de M. 
de Koehler , qui consiste à faire main basse sur toutes les in- 
scriptions y servirait, dis-je, à résoudre quelques-uns des pro- 
blèmes dont est embarrassée l'étude de la lithoglyptique. En 
tout cas, l'une ou l'autre circonstance peuvent très-bien avoir 
contribué à multiplier dans nos collections les ouvrages 
d'jfulus. H est certain, par exemple, que la célèbre Vénus de cet 
artiste, possédée et publiée par Vettori (1), fut copiée avec quel- 
ques changèmens par Natter, qui en fit une Danae , et qui y 
mit le nom d' Au lu s , ainsi qu'il le raconte lui-même dans sa 
Préface (2). Mais ce n'est pas ici le lieu de s'engager dans la 
discussion des ouvrages certains ou douteux du véritable Au- 
lus, et de son homonyme, ou de' ses copistes. M. Sillig aurait pu 
seulement citer le fragment de la tête d 1 Esculape , jadis de la 
collection Strozzi , aujourd'hui du musée Blacas , où le nom 
AYAOY, se lit gravé sur un cartel, ou tessère (3), non-seule- 
ment comme un ouvrage original de cet artiste, mais encore 
comme un des chefs-d'œuvre de la glyptique antique. Quant au 
nom AAGSA, ajouté à celui d'un second Au lus , je pense que 
M. Sillig a eu tort dé regarder ce nom comme une abréviation 
de celui d'AABEANAPOY > et de croire que cet Alexandre, père 
du second Aulus y était aussi le père du graveur Quint us, dont 
il nous reste un ouvrage, avec une inscription toute pareille: 
KOINTOC AA€SA enoiei. Il me paraît évident, d'après la si- 
militude absolue des deux inscriptions, que le nom' AA6SA, 
commun aux deux artistes , s'y produit sous sa véritable forme, 
et non , comme abréviation d'AAeEANAPOY, ainsi que l'a pensé 

(1) Dissertât. Dactyliogr. , c. 3, 4 et 27. 

(a) Voy. Leasing , Kolltcian, y II, 428. Visconti observe que sur la, 
pierre même de Vettori , Bracci, I, xxxr , le nom à! Aulus est réputé de 
main moderne , Oper. i>ar. , II , 187 , n° 97. 

(3) J'ai cité les témoignages qui concernent ce point d'archéologie, 
avec quelques exemple» antiques qui viennent ài'appni , dans mv Lettre 
numismatique à AI. le duc de Luynes , p. 15. 
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aussi M. Welcker (i), ni au génitif dorique, pour AA6EOY, 
comme Ta supposé en dernier lieu M. Osann (a). Le nom Alexa 
est un surnom , de la même origine et de la même forme que 
ceux de Artemafî), Dama (4), Epaphra (5), Heracla (6), et 
autres diminutifs pareils, qu'on rencontre si souvent dans des in- 
scriptions romaines du même âge. Celui à 9 Alexa s'y trouve aussi 
plusieurs fois (7); et ce qu'il y a de plus curieux , c'est qu'an D. 
Segulius ALEXSA, nommé sur une inscription du recueil de 
Gruter (8), y est désigné comme Aurifex, c'est-à-dire, précisément 
en qualité de graveur sur métaux , dont la profession se liait si 
étroitement à celle de graveur sur pierres. Ce ne Serait donc point 
une conjecture trop hardie, que de regarder nos deux graveurs, 
Aulus et Quintus Alexa , comme appartenait à la famille de cet 
autre graveur, D. Segulius Alexa , dont , en tout cas , le nom , 
omis par tous les historiens de l'art, devra être ajouté au cata- 
logue des anciens artistes dressé par M. Sillig. 

a3. Axéochus. Lenom de cet artiste se lit, ASÈOXÔ2 En, sur 
une pierre de la collection Strozzi, aujourd'hui dans le musée 
Blacas, la seule qu'ait citée M. Sillig. On connaît cependant 
plusieurs autres ouvrages du même graveur, tels qu'une belle 
tête d'Omphale, où il a écrit son nom AEEOX02 ; un Persée et 
une Bacchante, l'un et l'autre gravés dans le recueil du comte 
de Thoms (9), avec les seules lettres : ASEOX ; et je suppose 

(1) Kunstblatt, 1827 t n ° 8 4« 

(2) Ibidem, i83o, n° 84. 

(3) Reines. Inscript. , cl. XI , n° 23; Gadi, p. 224 , 9. 

(4) Monum. Mattei., III, 128, 4, et 142, i4- On lit de même, AÀMA 
KAA02 , sur le célèbre vase de Sappho et d'Alcée, Millingen , Ane. uned. 
mohum. , P. I , pi. xxxi , p. 85. 

(5) Reines, cl. XI, n° 79. 

(6) Columbar. Liv., p. 157. 

(7) Fabretti, Inscript., c. VI, u° lix ; Marini , Iscriz. Aiban., p. 8. 
Sur un marbre, contenant une liste d'affranchis, publié par Bianchini , 
Iscrizion. sepolcr. , c. V, n° 3o , p. 72 , on lit à la fois les noms Alexa et 
Epaphra. 

(8) Groter, ncxxxix, 1. Voy. an sujet de ces surnoms romains, em- 
pruntés à la langue grecque, les observations de Buonarotti , Vetri and- 
chi t p. i36* , et celles de l'éditeur du Musée Capitolin , Bust. , T. I, p. x4o, 
êdit. roin. 1824 , in-8°. •" 

(g) PI. xtv, n°* 6 et 9. 
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que ce sont ces mêmes lettres , mal lues : AXIO* , sur une 
pierre publiée par Beger (1), qui ont donné lieu à Amaduzzide 
forger le nom barbare Achiophilus inséré dans sa liste des an- 
ciens graveurs (2). L'ouvrage est d'ailleurs si médiocre , à en 
juger d'après l'estampe , que ni l'inscription , ni la pierre elle- 
même , ne semblent guère dignes de figurer dans l'histoire de 
Fart. 

24. Boëthus. Ce nom se lit, BOH60Y, sur un très-beau camée, 
reprétentant P h Hoc tète blessé, publié par M» le comte de Choi- 
seul-Gouffier(3'). Le travail de cette pierre ne serait pas indi- 
gne du célèbre artiste du même nom , graveur sur métaux, dont 
l'antiquité a vanté une statue d'Esculape ; sans compter les 
rapports de profession qui existent entre les deux artistes, et 
qui pourraient, jusqu'à un certain point, autorisera croire 
que notre pierre gravée est l'œuvre du cœlateur Boëthus. On 
pourrait aussi, d'après la contrée de l'Asie d'où cette pierre 
a été rapportée , conjecturer que l'artiste Boëthus, dont elle 
porte le nom, est le statuaire de Nicomédie, qui nous est connu 
par ses deux fils, Menodotus et Diodotus, auteurs d'une statue 
d'Hercule (4). J'observe , à cette occasion , que c'est sans motif 
suffisant , qu'un critique moderne a voulu lire BoaOo'ç le nom 
d'un sculpteur cité par Tatien (5), au lieu de Befantoç, que 
porte le texte de l'auteur ancien. Le nom de Bo'foxoç , pure- 
ment et indubitablement grec, se lit sur plusieurs inscrip- 
tions (6), sur l'une desquelles la présence de ce nom a excité 

(1) Thés. Brandeb. ,111 , aoi. 
(a) Sagg. di Cprton.f IX., 146. 

(3) Voyage pittoresq., II, i55, pi. xvi. La pierre avait été publiée 
auparavant, mais d'une manière très-défectueuse, par Raspe, pi. liii» 
n° 9357. J'ignore, do reste, ou se trouve actuellement l'original, qui 
doit être nu ouvrage excellent, à en juger d'après l'empreinte que j'en 
possède. 

(4) C'est ce qui résulte d'une inscription rapportée par Winckelmann, 
Jf'erke , VI , 3 8 , et par Bracci , II , 370. 

(5) Tatian. Adv. Grœc., § lu, p. n3, éd. Worth. ; conf. Geaner. 
ad. h. I. add.; Slllig. *v. Boiscus. 

(6) Ou lit : E2TIA102 BOI2KOÏ , sur une inscription de l'Asie mi- 
neure, Chandler, Inscript, ant. , Part. I, n° lix, a. Le nom d'un Bo'ïaxoç, 
de Cyzique , se trouve dans une épigramme publiée par M. Welcker, Syl m 
loge, etc., n° 18 a, p. aafi; et celui d'une femme Boitntiov , dans ondes 
petits poèmes de Léo nid a s de Tarente , Carm. , ix, p. ai , éd. Meineke. 
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sans raison les doutes d'un savant antiquaire (1); et j'ajoute 
que, sur une médaille de Crotone, de ma collection, médaille 
inédite et même unique encore, à ma connaissance (2), le nom 
BOI2KOY, qui s'y voit gravé dans le champ , pourrait être rap- 
porté à un artiste, avec autant de raison qu'à un magistrat, bien 
que j'aie cru devoir laisser cette question indécise. 

a5. Cœkas. C'est à tort que M. Sillig a écrit ce nom Slécas , 
en supposant qu'il était exprimé en lettres grecques , CAEKAS ; 
ce qui n'est pas; et sans réfléchir qu'il admettait ainsi deux for- 
mes différentes , C et S, de la même lettre , dans le même mot ; 
ce qui est contraire à toute vraisemblance. Cependant, la gra- 
vure de Bracci qu'il cite lui-même (3), porte bien clairement 
C AERAS*, en lettres latines , et sans aucune trace d'autres ca- 
ractères , comme le dit encore M. Sillig. La vraie leçon paraît 
être KASCAE) , ainsi que Visconti a proposé de lire ce 
nom (4), en ajoutant que c'était, suivant tonte apparence, le 
nom du propriétaire romain de la pierre , et non celui de l'ar- 
tiste. Celte opinion , admise en dernier lieu par M. de Koeh- 
ler (5) , me paraît en effet la seule probable; et il suit delà 
que le nom de Cœkas doit être rayé de la liste des anciens ar- 
tistes. Du reste, la gravure est bien certainement d'époque ro- 
maine, et lesujet, dont il existe plus d'une répétition antique(6), 
parait être, non un Gladiateur, comme on l'a supposé sans au- 
cune vraisemblance , mais un Héros grec, et probablement Thé- 
sée, contemplant le glaive qu'il vient de trouver sous le rocher, 
et qui lui a révélé sa naissance. 

a6. Chrysès. Ce nom, qui se lit XPYCOY, sur une pierre pu- 

(1) Au sujet du nom BOI2KON ÀÏKOOPON02 AHAQNAION, qui s'est 
rencontré sur une tessère d'hospitalité, le savant P. Biagi a déclaré qne ce 
nom é|£it sema tema greco; dans Guattani, Monum. ined.,T.ÏV , p. 
lxxii ; les exemples cités à la note précédente prouvent , sans compter 
la composition même dn mot, combien il était dans l'erreur à cet égard. 

(2) Voy. roa Lettre à M. le duc de Luyncs , pi. I , n° 10, p. a i et 3o, 
où cette rare et curieuse médaille est publiée et décrite. 

(3) Bracci, I, xxxxiv. 

(4) "Visconti, Oper. var., II, p. 3a i, n° 53o; voy. Journal des Savans y 
mars i83i , p. i4o-i5o. 

(5) Einleitung, etc. , p. 3 9. 

(6) Deux, entre autres, dans la seule collection de la Turbie, sans 
aucune inscription. 
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bliéepar Caylus (1), a été admis par Amaduzzi (a); et je De 
vois pas de raison pour l'exclure. 

37. Crateros, nom présumé d'un graveur, qui n'est connu que 
par une seule pierre, représentant Diane d'Éphèse , de la col- 
lection de Stosch, d'un travail fort médiocre, au jugement de 
Winckelmann (3). 

28. Crescens , graveur romain, qui a inscrit son. nom en let- 
tres grecques , KPHCKHC , sjur une pierre représentant la 
Muse Terpsichore, de la collection Poniatowsky. 

29. Dation ; voyez plus haut ce qui a été dit. à l'article M- 
lion. 

30. Decimii. Deux frères , portant ce prénom , avec les 
noms de Faust us et de Fortunatus , sont désignés , sur une in- 
scription du recueil de Gruter (4), en qualité de : CABATORES. 
DE. VIA. SACRA. Sous ce titre de Cabatores , pour Cavatores, 
on ne peut entendre que des graveurs sur pierres, ainsi que l'a 
pensé Saumaisé (5), qui cite à cet égard un témoignage déci- 
sif (6). Nous avons donc ici deux graveurs romains \ dont l'ha- 
bitation, sur la Voie Sacrée, vient encore à l'appui de l'observa- 
tion faite plus haut, au sujet des Gemmarii de Fia Sacra. 

3i. Deuton. Je doute encore que ce nom, qui ne s'est ren- 
contré que sur une seule pierre, ait été bien lu. Dans le re- 
cueil du comte de Thoms , où elle est gravée (7), l'inscription 
est AEYTONOC L'auteur de la Description du cabinet de la 
Haye , où la pierre se trouve actuellement, a lu AEYTONOC, 
(ouvrage) de Deuton (8) ; et c'est la leçon que M. Sillig a cru de- 
voir admettre. Natter, suivi par Lessing (9), donne AEYKONOC; 
il n'y a donc encore rien de bien certain à cet égard. En tout 

(1) Recueil VU, pi. xxvn, n° 4, p. 159. 

(2) Sagg. di Cor ton,, IX; conf. Bracci, II , 284. 

(3) Pierr. de Stosch, p. 78 , n* 3o4 ; voy. Lessing, Kollcctan. , I, 280. 

(4) P. dcxxci, n° 1. 

{5) Ad Vopisc. inSaturn., 8, T. II, p. 73o. 

(5) C'est celui-ci de Palladins, dans les Vies des Pères :Ôv "fàp... AiOouotoç, 
ov Xs'fooat Ka(3t$aptov. Quant an sens propre dn mot c avare, il est établi par 
ce passage de Pline, xxxvu , 4 : Expetuntnr a SCALPTORIBUS , ...nul- 
laiu non darïtiem ex fa cil i CAVANTES ; voy. Forceîlini , aa mot Cabator, 
et Orelli , n°. 4 1£5 , T. II, p. 349. 

(7) PI. xiv, n° 1. 

(8) De Jonge , Notice , etc. , p.. i63 ( et non 1 53 ). 

(9) Kollectan. ,1, 277. 
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cas* l'ouvrage,. qui est d'époque romaine et même assez basse, 
est trop peu remarquable, pour que cette variété de leçons soit 
jugée bien importante. 

3a. Dioclès, graveur dont on ne connaît pareillement qu'un 
seul ouvrage, très-médiocre, où il a écrit son nom de cette 
manière : AIOKA60YC. La pierre même n'est connue que par 
le jugement peu favorable qu'en a porté Winckelmann (i). 
Amaduzzi, qui l'a décrite de nouveau (2), n'en parle pas de 
manière à changer l'opinion à cet égard. C'est peut - être ce 
qu'aurait dû observer M. Sillig , qui n'a cité le nom de Dioclès 
que sur la foi de Bracci. 

33. Diphilus. M. Sillig admet le nom de ce graveur, d'après 
une pâte antique de Stosch, publiée d'abord par Winckel- 
mann (3). Millin , observant que c'était un nom grec écrit en 
caractères latins, doutait, par ce motif, de l'authenticité de 
l'inscription (4). Mais M. Welcker est d'un autre avis, et il 
pense que Diphilus est véritablement un nom d'jartiste grec sous 
une/orme romaine, ainsi qu'on en a plus d'un exemple (5). 
C'est peut-être l'usage contraire, celui des noms romains écrits 
en caractères grecs, qu'il serait le plus facile de justifier par les 
monumens mêmes ; quoi qu'il en soit, il me paraît certain , non 
d'après le motif allégué par Millin , mais bien d'après la place 
que le nom DIPHILI occupe sur le vase, qui fait le sujet de la 
gravure en question ; d'après la forme et la dimension des ca- 
ractères; et surtout, d'après l'usage à peu près général chez les 
Romains, d'inscrire leur nom au génitif, sur les pierres qui leur 
servaient de sceaux ou de cachets, il me paraît, dis-je, certain, 
que c'est ici le nom du propriétaire de la pierre ; ce qui est en 
effet le cas de presque tous les noms romains qui se rencon- 

(1) Pierr. de Stosch, p. a38, n° i485; voy. Lessing, ibid., J, a 7 5. J'ai 
sous les yeux l'empreinte décrite sons le n° i485, du Catalogue des Pierres, 
gravies de Berlin; et l'ouvrage me paraît effectivement des pins médiocres. 

(a) Sagg. di Corton., IX., i5x. La pierre se trouvait alors dans une 
collection particulière de Florence. 

(3) Pierr. de Stosch, p. 490, n° 12a. Cette pierre est da nombre de 
celles qui avaient été gravées pour le second recueil de Stosch, et dont 
l'estampe se trouve jointe à quelques exemplaires de l'ouvrage de Wiuc- 
kelmann , tels que celui que j'ai entre les mains. 

(4) Ouvr. cité , p. 187. 

(5) KunstblaUy 1897 , n° 83. 



a^o Arckœologie. N°g6 

trent sur les pierres gravées. Tels sont , outre le nom de JKASCAE, 
précédemment cité, ceux de M. CL. FAVSTI et <ie HILARI, 
dont Amaduzzi a fait deux graveurs romains, Fausttis et Hé- 
lants (i); de JVf . VIRRJi interprété de la même manière par 
Bracci (a). Tel est le SERVILTVS GEM, qu'Amaduxzi a pris 
encore pour un Servilius Gemmarius (3) , au lieu de voir, sous 
ce nom, un Servilius Ge minus , dont cette pierre était le 
cachet, suivant l'explication très-plausible qu'en adonnée Fico- 
roni (4). Tel est encore le prétendu graveur Potitus, admis 
par Lessing, sur lafoi de Lippert (5). Tel est enfin, pour ne pas 
trop prolonger cette énuméralion , le Quintillus , auteur pré- 
sumé d'une gravure figurée dans tous, les recueils dactylo- 
graphiques , et que M. Sillig n'a pas fait difficulté d'admettre 
dans sou catalogue, en qualité de graveur y sous le nom de 
Quintilius (6). La forme et la grosseur des caractères de l'in- 
scription KVINTIA, s'opposent à ce qu'où puisse y recon- 
naître un nom de graveur ; et je suis , sur ce point , tout-à-fait 
de l'avis de M. de Koehler (7) ; mais il sera sans doute charmé 
d'apprendre que Visconti, qu'il accuse, toujours d'après Mil- 
Un, d'avoir approuvé et partagé l'erreur commune, s'était au 
contraire prononcé dès long- temps contre celte opinion, en 
voyant dans les lettres KVINTIA, le sceau d'un Quintilius, d'uft 
Quint Ma nus, ou d'un Quintillus (8). 

34. Euplus. M. Sillig a semblé n'admettre qu'avec quelque 
hésitation ce nom de graveur , qui se lit JEVIIAO ( et non Eï- 
ILVOï^sur un camée publié par Bracci. Ce doute, exprimé déjà 

(i) Sagg. di Corton., IX, i5i , i53. Ces deux pierres sont mainte- 
nant dans la collection impériale de St-Pétersbonrg, et M. de Koehler •■ 
rapporte ainsi les inscriptions, Einhitung , p. 45 : FAVSTVS. M. M.) 
«t METIVS HlLARVS. 

(2) T. II, Tab. soppl.xix, n° 1. 

(3) Sagg. di Cor ton., IX, i55. 

(4) Gemm. ant. letterat., P. II, tav. xi, n° 10 , p. 106. 

(5) Kollcctan.y I, 377 ; Lippert, II, 70. 

(6) Sillig, v. Qniutilios , p. 406. 

(7) Einleitung, p. 40. J'observe seulement que M. de Roebler a la 
l'inscription de cette manière : KV. INTIA, je ne sais sur quelle anto- 
rité; car l'estampe et l'empreinte qne j'ai soas les yeux portent cer- 
tainement : KVINTIA. 

(8) Oper. var. , II , p. 184 , n° 90. 
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par Millin (1), et avant lui par Winckelmann (2), est on ne peut 
plus- légitime. L'inscription, qui paraît défectueuse, devait être 
EïTIAO (IA ); et elle était en rapport avec le sujet , qui est un 
Génie à cheval sur un Dauphin. De pareilles images d^une na- 
vigation heureuse , EùwXota, se reproduisent de tant de manières, 
notamment sur les pierres gravées, presque toujours avec une 
intention funéraire (3), qu'on ne saurait guère expliquer celle-ci 
différemment. Je me contenterai de citer une pierre de la ga- 
lerie de Florence (4), qui nous offre une représentation analo- 
gue, un Dauphin, un Papillon, et le mot EïTïXl, pour ErrrxEI; 
représentation, dont tous les élémens correspondent exactement 
à ceux de la pierre publiée par Bracci. Sur une belle lampe 
antique, d'argile, qui a la forme d'une barque , on lit le mot 
EïTIAOIA (5), qui ne permet pas de conserver le moindre doute 
sur le véritable sens de l'inscription EïnAO.., de la pierre cri 
question, et qui nous autorise à retrancher définitivenlent le nom 
du prétendu Euplus de la liste des anciens graveurs. M. de Koehler 
est du même avis (6); ce que je remarque avec plaisir; mais il 
élève, sur l'authenticité de la pierre, des doutes qui ne semblent 
pas fondés; car le sujet et l'inscription s'y trouvent si bien d'ac- 
cord avec toutes les notions antiques, qu'on ne voit pas à quel 
signe on pourrait y soupçonner l'œuvre d'un faussaire môdqrne. 
35. Eutychès. M. Sillig ne cite de ce graveur- que la pierre 
publiée par "Bracci, où se lit l'inscription : EYTÏXHC AIOCKOÏ-* 
PIAOÏ AireAIOC en. Peut-être n'était-il pas inutile d'observer 
que la prétendue découverte attribuée par Millin à Visconti, 
de la patrie de Dioscoride , et fondée seulement sur le mot 
AireAIOC , que ce savant lisait AirAiewC (7) , n'avait rien de 

(1) Ouvr* cité, p. 190. ' 

(*)Pierr. de Stosch, p. 1 39,11° 737. 

(3) J'en ai déjà fait l'observation dans mea Monument inédits, Àchil- 
léïde, p. 95 , note 1. Je puis ajouter ici que le mot 6ÏIIA0I s'employait 
assez fréquemment, à cette intention, sur les inscriptions sépulcrales, de 
même que les mots ePFTXGI , eïTïXei, dont il y tant d'exemples; ou 
pent en voir un du mot EÏIIAOI , dans Muratori , p*. mcdxxxvi , 1 ; et 
consulter à ce sujet Marîni , Isctiz. Alban., p. 98. 

(/») Zannoni, Galler. di Firent. Camm., tav. xxx, n° 5; voy. aussi 
une pierre publiée par Raspe, pi. xlic, n° 6845. 

(5) Dans le cabinet de M. -Durand , à Paris. 

(6) Einleitung, p. 3r. 

(7) Ouvr.cité, p. 177; voy. Visconti, Oper, var. 9 II, 124. 
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réel. La pierre- porte véritablement AireAIOC, mot qui ne peut 
s'appliquer qu'à Eutychès , fils ou disciple de Dioscoride , et 
sans doute l'un et l'autre à la fois. J'ajoute que Fon connaît deux 
autres ouvrages de cet artiste, où il a pareillement mis son 
nom, l'un, au musée royal de La Haye (1), provenant du ca- 
binet du Comte de Thoms (a); l'autre, dans la collection Ponia- 
towsky, représentant Minerve fans l'attitude connue de déposer 
son suffrage (3); l'artiste s'y est désigné de cette manière: eïTï- 
X.HC : AlQC. Cette abréviation du nom de Dioscoride se retrouve 
sur plusieurs pierres de cet artiste, entre autres sur la célèbre 
- intaille du prince Eugène, gravée dans le musée Worsley (4). 

36. Félix. Outre la pierre- publiée par Bracci, avec le nom 
de ce graveur, qui s'y est désigné commet de Caipurnius Se- 
verus, par l'inscription grecque : JtAAIlOïPNIor CeorHPOY *>H- 
AIHenOiei, Visconti cite du même artiste une cornaline delà 
collection Strozzi , où il a seulement écrit son nom , en carac- 
tères grecs: $HAIZ (5) ; et c'est sans fondement, à ce qu'il me 
semble , que Visconti a cru voir ici un nom de propriétaire , 
plutôt qu'un nom d'artiste (6). 

37. Gamus.he mot TAMOC, qui se lit sur une jolie émeraude 
du cabinet de M. Kestner, à Rome , représentant une de ces fi. 
gures dites ft Espérance, si souvent reproduites sur les médail- 
les de grand bronze du Haut-Empire , me paraît désigner le 
graveur de la pierre. On ne saurait guère y chercher, en effet, 
une signification en rapport avec le sujet ; tandis qu'il est certain 
que ce mot était devenu un nom propre assez usité cbez les 
Grecs (7) , et l'un de ces surnoms puisés à la même source , qui 
se reproduisent si fréquemment suf les inscriptions romaines 
lies temps où doit avoir été gravée la pierre dont il s'agit (8). 

38. Gfycon. En citant le nom de ce graveur, d'après la 
Notice de M. de Clarac , M. Sillig semble ignorer que la pierre 

(1) De Jonge , Notice, etc. , p. i63 , n° 4* 

(a) PI. xiv, n° 3. 

(3). Eckhel, Choix de Pierr. grav., pi. xxi. 

(4) Mus. Worsley an., x43, n° x. 

(5) Opcr. var. , H, p. 19», n« 11a; Dolce, I, 98. 

(6)Cetl e conjecture conviendrait roi eux à nne pierre de la collection de Pé 
tersboarg, qni offre un portrait a" homme, de profil, avec le nom latin, FELIX 

(7) Ce nom se lit dans nne épi gramme de LncilHns, la xxi?% danf 
Brunck, Analect. , II, 3ai (III, 34, Jacobs). 

(8) GruUr, dlxxxiv, 9; dclxxxyih, 10; dcxxxxix, 8; Fabretti, 
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elle-même , qui est un de nos phis beaux caircées, a /été publiée 
par Millin (i). 

39. Heius. Visconti croyait que ce nom,, écrit HEIOZ , (levait 
se lire Éeias (a). Je crois qu'il était dans l'erreur k cet égard. Il 
eût dû se rappeler le nom de cet Heios y de Messine , si célèbre 
par les chefs-d'œuvre de l'art grec qu'il possédait, et d<uit il fût 
dépouillé par Verres (3). Ciçéron qui l'avait connu, et -qui écrit 
son nom Heius , parle ailleurs (4) d'un autre personnage du 
même nom , Cn. Heius ; et c'est sous la même forme que ce nom 
se reproduit sur des inscriptions latines (5). Le seul marbre 
grec , où se trouve , à ma connaissance , \e nom HEIOS i est un 
fragment d'inscription trouvé récemment près de Cumes ,• el 
ainsi conçu (6) : [eE]OAEKMO£ ElOS IIÀJfclor. 

4o T Heilen. La seule pierre connue ou publiée jusqu'ici de ce 
graveur, et représentant, jion pas Antinous ET Harpocrate, 
comme le dit M. de Glarac(7), mais Antinous EN Harpocrate , 
donne lieu k des difficultés assez graves, il en existe deux exem- 
plaires , l'un dans la collection impériale de St-Pétér&bourg (8)j 
l'autre dans celle de La Haye (9), chacun desquels, paisse pour 
l'original; ce qui est nécessairement faux, de l'un ou de l'autre. 
Pour juger une contestation de ce genre, que. M. de Koehler 
tranche à sa manière, du ton absolu qui lui est propre, par une 
décision arbitraire, qu'il n'accompagne d'aucune preuve , d'au- 

InscnpU, p. 17; n° 7 3. Biancbmi, Iserû. sepolcr., a 9 146'$ lUbfotorf, 
Mcxxfciv 6; Visconti , Mus. Jenkins, cl; v,n° ai: L'inscription oùil'étC 
parlé d'un Gamus , Aug. L. prcep. Auri Escari, et qui est rapportée ^f 
Pignorins, de Serv. , p. 127 ,' se trouve actuellement dans fa galerie dé 
Florence, on- j'ai copié également ane inscription offrant les noms Ga- 
mala et Gamalœ, dérivés du même mot. On lit Gdmice, dans' Fabréttl , 
Inscript., p. 3o, b° 146; Èugamo, dans Boldetti , Osservaz* topra 
Cimiteri, etc., 373; Eugâmïs, dans le même auteur, p. 3g%, 

(1) Ôdler. mytltol. , I , xlii ,177. 

(2) Oper. vat. , II, 116. 

(3) Cicer. , Verr. , Iï, 5; IV, a. 

(4) Idem , Pro CluenU, § 38. 

(5) Grnter, cdxviii, i. 

(6) Jorio , Guid. di Pozzuoli , etc. , tav. 11 , n° ao. 
(j) Notice, etc., p. 4 2 °« 

(8) Koehler , Èinleitung , p. a3. 

(9) De Jonge , Notice , etc. , p. 161. 

G. Tome XVIIL — Juillet i83i. 16 
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cun éclaircissement ( 1), il faudrait avoir 9011s les yeux les deut 
pierres eu question : jusque-là , le débat reste ouvert entre les 
deux parties' intéressées. En attendant, je dois signaler Pane 
des idées les plus étranges qui aient pu passer par la tête d'un 
antiquaire , et dont cette pierre a encore été l'objet; c'est l'ex- 
plication toute nouvelle qu'en a donnée M. de Koebler, en y 
reconnaissant Rarpocrate sous «ne forme grecque ; et cela , d'a- 
près l'inscription , eAAHN, équivalant, suivant lui, à ÉJOimxo;; 
en sorte que cette inscription , d'accord avec le sujet de la re- 
présentation, signifierait : Rarpocrate le Grec, on le Grec Rarpo- 
crate. Voilà certainement, vous en conviendrez , Monsieur, une 
Interprétation si neuve dans son genre, qu'elle donne lien de 
s'attendre à une révolution complète dans l'étude des pierres 
gravées, pour péri que Fauteur étende à toute cette étude le 
même système d'interprétation , avec la même sagacité. Queue 
que soit, du reste ,' l'opinion des antiquaires sur cette explica- 
tion , je me contenterai d'y opposer une légère difficulté ; c'est 
qu'il existe dans la coileetkm de la Turbie , maintenant dans le 
musée Blaeas, une seconde pierre , avec le nom GAAHN , repré- 
sentant un masque tcéniquey et je ne vois pas trop comment on 
pourrait s'y prendre , pour établir un rapport quelconque entre 
nette inscription et ce masque. A la vérité , je présume que 
M* de KoeMer répondra que, sur cette seconde pierre , le nom 
e^AU#estgra,vépar un faussaire moderne, à l'imitation de l'autre; 
car c'est la réponse qu'il a. toujours prête en tonte occasion, et 
qui lui sert à tout, propos. Ce sera à vous, Monsieur , et aux véri- 
tables maîtres de la science, à juger du mérite de cette réponse. 
4 1 . Lipashu. J'ai déjà observé plus baut qu'il fallait Uredspasius. 
. 4*- Midias. Cest ainsi qu'on doit lire le nom de ce graveur, 
écrit MIAIOÏ, plutôt que Midius, comme l'a fait M. Sillig. J'ob- 
serve encore qu'au lieu de citer, d'après la Notice de M. de 
Clarac, le seul ouvrage qui nous reste de cet habile artiste, et 
qui consiste en un fragment de la plus grande beauté, il eût 
mieux valu rappeler que la pierre même avait été publiée par 

(1) Voici lei propres paroles de M. de Koehler,p a 3 , note i : « Alleio 
■ dièse Nachricht ist ungegrândet and es îst wahrscheialich, dass der 
« Carneol ht dieser Sammlnng (des Kônigs der Niederlande) eïne geringe 
m Nachahmiutg jenes des Orsini ist. » Comment peut-on s'exprimer ainsi , 
quand on n'a pas sons les yeux la pierre même, ou tout an moins une 
bonne empreinte ? 
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Çaylus (1} et par Bracci (a), d'une manière, à la vérité, bien 
inférieure au mérite de l'original. Du reste , il est assez étrange 
que Millin, qui avait le monument sous les yéu*, puisqu'il se 
trouve au cabinet du Roi (3)', ait omis le nom de Fauteur dan$ 
sa liste des anciens graveurs. 

43. Muàicusj, nom d'un graveur romain , écrit en grée, MOï A 
CI1Ç.OÏ, sur une sardoine du cabinet royal de La Haye (4)^ repré- 
sentant Harpocrate debout, avec ses attributs ordinaires.' 

44* Mycon. Au sujet de cet artiste , dont on connaît une seule 
pierre (S) , avec le nom MÏ&QNÛZ, il n'était pas inutilç de rap- 
peler que cette pierre avait été publiée précédemment, d*unjj 
manière plus correcte, jmKftNOS, par Spon (6). 

45. Myron. Sous ce nqm , M. Sillig n'a mentionné que le cé- 
lèbre statuaire grec Myron , et un autre sculpteur, éCâse et de 
pays incertains, dont le nqm sç trouve sur un buste du palais 
Corsini. C'est uniquement sur la foi de Winckelmapn que re- 
pose cette dernière assertion (7] , bien que. M. Sillig n'allègue 
aucune autorité. Dans ce cas, il devait citer en troisième Heu, 
un graveur s <\y\ a écrit son nom, MïPHTi, sur une cornaline de 
la collection de Stosch , représentant une tête de Muse , et dé- 
çrite ( au même endroit par Winckelmann[8). J'ajoute à cette occa- 
sion , que le npm MÏPftNOC, qui appartient sans doute au niçme 
artiste f malgré la différence de l'orthographe , Se lit sur une 
pierre; de la collection de M, le diic de Blacas. 

46. Nestor. A l'appui de ia pierre , s citée par M. Sillig \ por- 
tant le nom de ce graveur, il devait rappeler celle qui existe 
dans Je musée de La Haye, avec les seules initiales*, î^ST, et 
qui e$t décrite comme une excellente gravure grecque (9). 

47. Nicephorus. Ce nom, qui se lit ? écrit KIKH<t>OPOC, sur une 
pierre du cabinet du landgrave de Hesse-Cassel(io) , rappelle le 

(1) Recueil I , pi. *ik, u° 4, fb J 44» 

(2) Tom. I , pi. suppl. xxv, q° i , p. ft6i. 

(3) Dumersaa , Notice, etc., p. 26. . . 1 

(4) De Jonge, Notice 9 etc., p. i55. 

(5) Bracci , II , lx.xiii. 

(6) Miscellan., p. 122. 

(7) Picrrr. de Stosch , p. 207 , u° 1 249. 

(8) Voy. Ferzeichniss der Geschnittentn Steine , n° 1249, p «98. 

(9) De Jonge, Notice , p. i43. 

(10) Millin, Ouvr. cité, p. 195. 
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nom de Q. PloUus, Q. L. f ttICÊF'HORUS , l'un des Gemmant de 
Fia Sacra f dont il est fait mention sur un marbre antique (i). 

48. Njrmpheros, nom écrit NTM*EPOC, sur une pierre pu- 
bliée par Gori (a) > et qui ne me semble m moins , ni plus digne 
de confiance, que le nom de Bisitalus, écrit BeiClTAAOC , et ad- 
mis par M. Sillig (3), d'après la même autorité. Mais tout en 
recueillant de pareils noms, le dernier desquels me paraît sur- 
tout fort suspect, il faudrait convenir que l'histoire de l'art à 
bien peu de chose à gagner à des acquisitions de ce genre. 

49. Onésimos. M. Welcker a proposé (4) d'ajouter ce nom à 
la liste des anciens graveurs, sur la foi d'une pierre du cabinet 
de Hoorn , publiée par Millin (5). Plus tard , une seconde pierre!, 
avec le même nom différemment écrit, ONHZIMOZ, au lieu de 
ONHCIMOC, a paru dans le même recueil (6); et M. Sillig en a 
fait mention , dans son Addenda (7) , d'après un Manuel d'or* 
chéologie publié à Paris (8), mais en témoignant quelque défiance. 
Je dois déclarer ici que le prétendu Onésimos, aussi bien que 
la seconde pierre qui porte ce nom, et qu'on assure avoir 'été 
trouvée aux environs de Forli, vient de la même fabrique que le 

' vase et le nom de Calliphon, dont il a été parlé plus haut (9). 
Millin, trop tard averti des infidélités de ce genre dont il avait 
été dupe , comme tout autre eût pu l'être à sa place , n'aurait 
sans cloute pas publié la pierre du faux Ohésimos , s'il eût vécu'; 
et ce n'est qu'assez long-temps après sa mort, qu'a eu lieu cette 
publication, non moins fâcheuse dans l'intérêt de sa mémoire, 
que dans celui de la science. 

5o. Panœus. C'est sur la seule autorité de M. de Clarac, que 
M. Sillig cite le nom et ta pierre de cet artiste. Cependant cette 
pierre est gravée dans le recueil de Caylus (10); ce qui eût été 
meilleur à dire. Du reste , on peut douter encore si là double 

(1) Doni, p. 3ao, n°a8 ; voye* plat haut, p. 169, note 6. 
(a) Inscript, ant. Etrur. t T. I, ta.b. ix, n° 5, p. t.xvix. 

(3) M. Sillig, v. Bisitalas, cite ce nom d'après le témoignage de Bracci,!, 
p. 26a ; mais la pierre même est gravée dans l'ouvrage de Gori; tab. v,n°a. 

(4) Kunstblatty 1827, n° 84. 

(5) Pierr. grav. inéd. , pi. 11 , p. 5-6. 

(6) Ibid. , pi. T.VIIX, p. i56. 

(7) *- 4*8. 

(8) T. II, p. 33, Paris, 1826. 

(9) P - '49- 

(10) Recueil VI, pi. xlt , n° 3, p. 137. 
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inscription :IIaNAIOï A*POAITH, en admettant qu'elle soit an- 
tique, n'est pas plutôt relative au sujet, c'est-à-savoir, an 
Satyre assaillant une Nymphe, qu'à un nom d'artiste; et j'avoue 
que j'incline vers la première supposition* 

5i. Pergamus. Sous le nom de- ce graveur, à* âge et de pays 
incertains 9 comme le dit. M. Sillig, il ne cite que la seule 
pierre publiée par Bracci (i). On en connaît- une seconde, dans 
la collection du prince Poniatowsky , avec le portrait de Nico- 
mède IV, roi de Bithvnie (i) , et le nom IIEFFAM ; d'où l'on peut 
inférer que cet artiste, né dans l'Asie mineure , a vécu vers le 
siècle d'Auguste: notion qui n'est ni indifférente à recueillir, ni 
indigne de confiance. Mais il y, avait encore ici une observation 
plus importante à faire; voyez plus bas, au mot Pygmon. 

5a. Phocas. Au lieu d'indiquer, seulement d'après Raspe, la 
pierre où cet artiste a gravé son nom . $0£AC , c'était la pierre 
même, publiée et décrite par Caylus (3) , d'après une empreinte 
qui lui avait été fournie parle savant P. Pacçiaudi, que Df. Sil- 
lig aurait dû. citer. 

53» P hoc ion. On est surpris de voir ce nom figurer encore 
dans le livre dé M. Sillig, comme auteur du célèbre camée où 
l'on vit long-temps un prétendu portrait de Phocion (4). Il est 
reconnu que ce nom et ce camée sont l'ouvrage' du graveur 
moderne , Alessandro Cesari (5). 

54. Pofycratès.Vn graveur de ce nom, qui s'est désigné par 
l'inscription : E(OAÏK,PATH2 ErjOIEI , sur une pierre représentant 
Amour et Psyché, doit être ajouté à notre liste, sur \a fqi de 
Mariette (6), qui assure, d'après l'examen attentif. qu'il avait 
fait de l'un et de l'autre, que la gravure et le nom étaient iricon- 
testablement antiques. 

(1) T. II, tab.xcir. 

(a) Yisconti , Oper. var. , T. II, p. 36o, n° 54« C'est une pâte antique, 
qui faisait partie de la collection Bartboldy , à Home, et dont je possède 
nne empreinte; les lettres IlEPrAM sont certainement antiques, camnie 
la pâte elle-même. 

(3) Recueil VII, pi. xxvxx, n° a , p. 157. 

(4) Stosch, tab. lvi; Bracci , II , xcix. 

(5) Yisconti, Oper. var. , II, p. ag5 , n° 435 ; voyex aussi Iconogr. 
grecq.,T. I, p. 149- 

(6) Traité, etc. , T. I , p. kii. 
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55. Pygmon. La pierre 011 le nom de cet artiste se trouvé sous 
sa véritable forme , ïIïTMftN , a été décrite par Lanzi (i), ainsi 
que Ta déjà observé M. Welcker. C'est pour s'en être rapporté 
uniquement à M. de Clarac, suivant son usage, que M. Sillig a 
défiguré le nom de ce graveur, en l'écrivant Pigmo. Mais ce qu'il 
fallait observer avant, tout, c'est que la pierre même avait été 
publiée par Gori (a), qui y avait lu OMIIHl," et c'est dé là qu'est 
venue la fausse leçon Peigmô. Or, il est singulier que personne 
encore ne se soit aperçu que la pierre en question est la même 
Qui a été reproduite par Stosch (3) et par Bracci (4), et où ils 
ont cru lire, l'un et l'autre, IIEPrAMOï; en sorte que la notion 
du graveur Pergamus, et celle du graveur Pcigmo ou Pygmon, 
ne reposent en jdéfinitive que sur une seule et même pierre , qui 
se voit dans la galerie de Florence. Quelle que soit donc* la leçon 
que l'on adopte , il est clair que le nom de l'un ou de l'autre 
doit disparaître de la liste des anciens graveurs ; et si c'est celui 
de Pygmon , qui doit prévaloir, sur l'autorité de Lanzi , il res- 
tera, pour le nom de Pergamus, la pierre du cabinet Ponia- 
towsky , citée plus haut, avec le portrait de Nicomède ly. 

Ç6. Pyladés. La pierre citée , sous le nom de cet artiste , par 
M. Sillig, d'après la description qu'en fait M. de Jonge (5Ï , est 
gravée dans le recueil du comte de Thoms (6) ; elle avait été 
publiée encore auparavant par Venu ti (7}; ce qui n'était pas non 
plus inutile à dire. Te ne comprends pas pourquoi Visconti, qui Fa 
décrite avec soin (8) , d'après une empreinte de là collection de 
polce (9), a voulu voir dans l'inscription nïAAAOï, le nom du 
propriétaire plutôt que celui de l'artiste. En tout cas, il aurait dû 
appuyer sa conjecture de quelques motifs, et il n'en à donné aucun. 

57. Pyrgotélès. M. Sillig a eu raison de se prononcer, d'après 

(1) Giornale de'\Letterat. , T. XLVII , p. fia. 

(a) Inscript, ant. Etrttr. 9 T. I, tab. ▼, n° i , p. t.v , où Gori relève 
lui-même Ja fausse leçon IIEPrAMOY donuée d'abord par Stosch. 

(3) Tab. xlix. 

(4) T. II, tab. xcir. 

(5) Notice , etc. , p. 167 , n" 4- 

(6) PI. xiii, n° 5. 

(7) Collectait, antiq. roman. f tab. lxxiv, Rom. 1 736 , folio. 

(8) Oper. var. , T. Il , p. 162 , n° a 1. 

(9) B» 5x - 
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l'avis dç Winckelmann, contre l'authenticité dçs deux .pierres 
.publiées par Bracci, avec le nom de ce graveur. L'audace et la 
maladresse des faussaires modernes ne se sont jamais signalé* $ 
$l'une manière plus sensible, qu'en s'exerçant aux dépens .de 
.ce nom jllustre$ et j'ai déjà eu l'occasion de citer la collection 
actuelle du prince Ppniatowsky^ où il se trouve plus de Pyrgo- 
télès qu'il n'en exista sans doute jamais dans l'antiquité même (1). 
Cependant il y a peut-être quelques restrictions a faire à fopi- 
nion généralement établie, qu'il ne nous est parvenu aucun 
ouvrage de cet artiste. Sans parler d'une bel le pierre, offrant Je 
portrait d Alexandre et le nom IIÏPrOTEAHS, qui.se voit dans 
le cabinet de M. le duc de Blacas (*), et que cet. illustre amateur 
ne fait aucune difficulté de regarder comme antique, Visconti 
.assure (3) qu'il fut trouvé, en Ï788, dans la campagne de Rome, 
une cornaline représentant le combat d'Hercule contre C hydre, 
et portait le nom de Pyrgotélèsy, dont la gravure , aussi bien 
que le nom, était certainement antique. A la vérité, il pense, 
•d'après la médiocrité du travail, que cèpe pouvait être qu'une 
.copie , dont l'auteur, au lien de son propre nom, aurait inscrit 
celui de l'artiste original. Cette conjecture, à l'appui de laquelle 
j'ai déjà.rapporté plus d'un exemple, aiderait peut-être mieux 
. qu'aucune autre supposition , à résoudre les difficultés nom- 
breuses qu'occasione cette foule de noms de, graveurs ajoutés à 
des ouvrages médiocres , en caractères d'assez mauvaise forme, 
pour inspirer de la défiance. C'est ainsi , pour n'en oiter qu'un 
exemple, qui me paraît surtout frappant, que le nom de G naio s, 
TNAIOÏ, se voit gravé en gros caractères sur un nicofo du ca- 

(c) Lesjcollections anglaises ne sont guère moins ricEes en prodoctions 
décorées du nom de Pyrgotélès , à en jager d'après le Lysimaque de lor4 
Montagne , Worlidge , pi. 3a , le Philippe et Y Alexandre de lord Bessbo- 
rongh , ibid. pi. 85 , 87. 

(2, II existe aussi dans cette collection une très-belle tête de Méduse , 
sur améthyste, qu'on croit un ouvrage de Pyrgo télés , et qui est décrit 
dau.s une lettre publiée à Rome, en i8i9. Voici comment s'exprime à cet 
égard l'auteur de cejte lettre, feu M. Gberardo de Rossi, qui s'y est dé- 
signé par les initiales , G. G. D. R. , p. 5 : « Le icgiurie del tempo bauno 
« in parte consumato quel nome ( delP antore) scritto a caratteri minnlis- 
« sinû. Pare , cbe vi si possa leggere Pirgotele. » 

(3) Opère varie, T. II , p. 119. 
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binet du Roi, copie médiocre du même original qu'un célèbre 
bérylle publié par Braceî (i) , avec le même nom JTNAIOï; d'où 
il suit, que deux artistes, dé talens bien inégaux, ont, en des 
temps différens , exécuté deux ouvrages, dont ni l'un ni l'autre 
tans doute n'est l'original , quoiqu'ils portent tous les deux le 
nom du premier auteur, Gnaios. Je me borne à indiquer ici cette 
idée qui pourra trouver ailleurs ses développemens , et qui ne 
manque pas de preuves , dès ce moment. 

58. RHegio. Ce nom de graveur, admis par M. Sillig, toit- 
jours sur là foi de M. de Clarac , n'est qu une des leçons vicieu- 
ses auxquelles a donné lieu le nom de Gnaios. Ce nom , écrit 
FtfAIOY, a été lu THAIOÏ et PHITOÏ. De pareilles erreurs, si- 
gnalées dès le- temps de Lessing (2) , ne devaient pas trouver 
plaee dans un livre aussi estimable que celui de M. Sillig ; il fal- 
lait laisser celle-là ou elle était. 

£9. Ru fus. M. Sillig cite ce graveur d'après une pierre dé- 
crite dans le catalogue de Raspe , où se lit simplement son nom : 
P0Ï40C. M. de Koehjer déclare que ce ne peut être ici que le 
nom du propriétaire. Mais il ne fait aucune mention d'une se- 

* • • • 

conde pierre , représentant Y Aurore avec les chevaux du Soleil, 
et l'inscription ; P0Ï4OC enoiei , qui, si elle est authentique, ne 
peut désigner que Y auteur. Cependant, cette pierre, qui est, à ce 
qu'il paraît, un très-beau camée , du cabinet d'Orléans.,- où il est 
décrit et publié (3) , ne pouvait être inconnue de M. de Koehler, 
puisqu'elle doit se trouver dans -la collection de St-Pétersbourg. 
N'y aurait-il pas lieu d'attendre quelques explications à ce sujet, 
de la part de. M. de Koehler ? 

60. Saturnines. Ce nom d^e graveur romain nous est connu par 
un beau camée, offrant le portrait d'Ântonia la jeune , femrne 
de brusus, ayee l'inscription , en caractères très-fins : CATOP* 
BÏ€IN01\ La pierre existe dans la collection Arcjerj, à, Rome. 

61. Scopas. M. Welcker a rétabli le nom de ce graveur, omis 
par M. Sillig, sur la foi d'une pierre décrite par Amaduzzi (4), 
avec l'inscription : 2KOI1A; le sujet est un Apollon Citharœdç. 
On connaît aujourd'hui une autre pierre, où ce même nom est 

(1) T. I,tab. 4i. 

(a) KoUectatt. , I, 37^-4. 

(3) Pierr. çrav. d' Orléans , T. I, pi. 45>J». 19&-6. 

(4) Sagg, di Corton. , IX, i55. 
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écrit GKOnAG , avec le portrait présumé de Sextus Pompée (i) ; 
d'où il résulte que cet artiste, de l'école grecque, appartient 
à la période romaine. La différence qui se remarque entre ces 
deux inscriptions , n'a rien qui doive surprendre , d'après les 
exemples semblables qu'offrent les noms de Pharnace , de Phi- 
lémon y de Solon , et d'autres encore, exprimés de cette double 
manière. Une troisième pierre du même artiste , où il s'est pa- 
reillement désigné parle nom 2KQIIA,etqui représente une 
femme nue sortant du bain , avait été publiée -en premier lieu 
par. Caylus (a). M. Weleker ne semble pas en avoir eu connais- 
sance , puisqu'il n'en a point parlé. 

6a. Scymnos. A la mention , faite par M. Sillig, du nom de 
cet artiste statuaire et cœlateur, d'après le texte de Pline, j'a- 
joute qu'il existe une pierre gravée, de beau style, avec le nom 
2KYMNOÏ, qui paraît antique, autant que j'en puis juger d'après 
l'empreinte , tirée de la collection de Cadèz , que j en possède , 
et ne sachant pas dans quelle collection se trouve l'original. S'il 
était prouvé que le nom de Scymnus , ZKÏMNOÏ , inscrit sur 
cette pierre , appartînt au cœlateur cité par Pline , on aurait 
ici un nouvel exemple de l'union des deux arts dans la personne 
du même artiste, et un élément curieux de l'histoire de l'art an- 
tique. Dans tous les cas , le nom de Scymnus semble devoir être 
ajouté à la liste des anciens graveurs. 

63. Sosthénès. C'est le nom que propose M. Sillig, au lieu de 
celui du prétendu Sosoclès , que Bracci et d'autres antiquaires 
avaient cru trouver dans les lettres : CftCOêN. Mais il eût été 
juste de rapporter l'honneur de cette correction à Yisconti , qui 
l'avait suggérée à Millin (3). 

64» Sostratus. Le doute que semble conserver encore M. Sil- 
lig, au sujet d'un graveur nommé Sotratus , différent de Sos- 
tratus, a réellement droit de surprendre, de la part d'un homme 
aussi éclairé. La leçon CflTPATOC, qui n'est pas grecque, n'a 
pu provenir que de l'inadvertance de l'artiste. En tout cas , 
M. Sillig eût dû faire mention d'un superbe camée , de la col- 

(i) Raspe, Catalogue de Tassie, pi. tv, n° 1219a ; Dolce, Descriz. istor. 
délia collez, di Ch. Dehn^Y, a3. Cette cornaline appartient à la ville de 
Leipzig. Visconti qui l'a décrite , en témoignant quelqne doate sur l'au- 
thenticité de l'inscription, Oper. var. , T. II, p. 3a8, n* 546, ne parait 
pas avoir connu les antres pierres du même graveur. 

(2) Recueil VI , pi. xxxvm , n° 4 , p. 128. 

(3) Ouvr. cité y p. 188 ; voy. Yisconti, Oper. var. , II, 126. 



28a Archœologie. N° 96 

lection Farnèse, qui appartint d'abord à Laurent de Médicis, 
et qui se voit maintenant dans le musée de Naples, avec le nom 
ÇOCTPÂTOÏ (1), dont l'authenticité n'est pas douteuse. 

65. Teucer. M. Sillig n'a cité -qu'une seule pierre de cet ha- 
bile artiste. Cependant il ne pouvait ignorer qu'il en existe 
deux autres, publiées parWinckelmann (a), et qui toutes deux 
ajoutent à l'idée qu'on pouvait se faire du talent de leur auteur. 

66. Thamyrus, Outre la pierre connue avec le nom de cet 
artiste ($), il en existe une seconde , qui est un camée, d'ancien 
style , représentant un Enfant assis, et qui méritait d'autant 
plus d'être cité par M. Sillig, que c*est , suivant toute apparence, 
un sujet dérivé de la main de quelque maître célèbre, d'après 
les nombreuses répétitions qu'on en possède (4). M. de Koehler 
reproche 'à Visconti d'avoir nommé cet artiste Thamyrus, au 
lieu de Thamyras (5). L'une et l'autre leçon pouvait se déduire 
avec une égale justesse de l'inscription : eAMYPOÏ ; et il n'y avait 
certainement pas là matière à critique. Mais il existe, à l'appui 
du nom Thamyrus, une autorité que M. de Koehler ne devait 
pas ignorer, et qui réduit son observation au néant; c'est que ce 
nom se lit sur une inscription latine , laquelle concerne précisé- 
ment un artiste, qualifié vascularius, c'est-à-dire sculpteur, fabri- 
cant de vases (6); et c'esj encore un de ces artistes , omis dans le 
catalogue de M. Sillig, dont le nom devra y être rétablie ce titre. 

67. Tryphon. Au sujet de ce graveur, duquel il existe un 
camée célèbre, dans la collection du duc de Marlborough, 
sans compter plusieurs répétitions antiques, dont une, en 
creux , au musée de Naples (7) , M. Sillig ne devait pas passer 
sous silence une épigrammede l'Anthologie, où il est fait men- 
tion de Tryphon, comme auteur d'une figure de la nymphe 

(1) Raspe, Cttal. de Tassie, n° 7774; Visconti , ibid. , [I, a33, n° 
a 53. Je pais citer encore une in taille, dont je possède une empreinte, 
représentant la Victoire qui sacrifie un taurfau, avec le nom, en très-petits 
caractères : CfiCTPATOT. 

(1) Pierr. de Stosch, p. 240, n° 1494, avec l'estampe destinée poarle 
second recueil de Stosch; et Mon um ined. , n° 126. 

(3) Stosch , tab. lxix; Bracci , II, cxin. 

(4) Caylus, Recueil I, pi. xlv, n° 2, Eckhel, Pierr. gr. de Vienne* pl.xxx- 

(5) Ainleitung, p. i3. 

(6) Grnter, dcxliii, 4. Stosch a cité lai-même cette inscription , p.çp* 

(7) Visconti , Opcr, var. , II , 19a , n° 11 4* 
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marine Galène, gravée sur béryl le, et d'où il résulte que cet 

« 

artiste a dû fleurir sous les premiers successeurs d'Alexandre. 
Brunck (i), dans sa note sur cette épi gramme, n'a pas manqué de 
rappeler notre camée de Tryphôn; et Visconti,qui avait signale 
ce témoignage à 1* attention de Mil lin (2), aurait pu rendre le 
même service à M. Sillig. On possède encore un autre ouvrage 
de Tryphon , également omis par M. Sillig; c'est une cornaline, 
gravée en creux, représentant un Amour assis conduisant un 
lion , avec le nom TFtoftN. ta pierre , décrite comme une belle 
gravure antique, se trouve dans le musée royal de la Haye (3). 
68. Zosimus, Ce nom se lisait sur des camées connus des an- 
tiquaires du XVII e siècle, d'après le témoignage de J.Faber (4), 
recueilli par Lessing (5); ce devait donc être un nom de graveur, 
M. Sillig a rapporté, dans son Appehdix, une inscription du 
recueil de Gruter, où il est question d'un M. Canuleius ZOSI- 
MUS, cœlateur de profession, c'est-à-dire , graveur sur métaux, 
duquel il est dit, dans cette inscription : HIC. ARTE. IN. CAE- 
ÏATVRA. CLODIANA. EVICIT. OMNES. Si ce M. Canuleius 
Zosimus est le même artiste que celui dont le nom s'est trouvé 
inscrit sur des camées antiques, comme il y a tout lieu de le présu- 
mer, on aurait ici une nouvelle preuve, ajoutée à celles que j'ai 
déjà produites, de l'alliance intime qui existait, chez les anciens» 
entre les deux branches delà glyptique. [La fin au prochain cah.) 

97. Observations sur un buste biceps be Séneque et de 
Socrate; par Je prof. Lorenzo. (A tti delV accadem, Rom. 
d*archeologia\ Tom. I, part. II, i8a3). 
La persévérance avec laquelle le prince de la Paix continue 
ses recherches archéologiques, et les découvertes dont il a en- 
richi la science, lui méritent la reconnaissance de tous les anti- 
quaires. Des fouilles faites dans sa délicieuse villa de Celismon- 
tana sont sortis mille restes précieux des temps les plus reculés, 
et entre autres un buste biceps représentant Sénèqueet Socrate. 
Le buste du premier de ces, philosophes manquait à toutes les 
collections, et l'on est bien convaincu que tous ceux qui ont 
paru sous son nom sont apocryphes. Le célèbre antiquaire Fui- 

(1) Brunck, A nal ec t. , Il , 242; c'est la vi* des Épigrammcs iTAddaeus. 
(a) Ouvr. cité, p. 171 ; Visconti , Oper. var. ,11, 119. 
,(3) De Jonge , Notice , p. 1 48 , n° 16. 

(4) Ad Imag. Viror. illustr. F. Orsin., p. 5a. 

(5) Kollectan. , I ,^76. 
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vio Orsino avait cru reconnaître sur une médaille, appartenant 
au cardinal Maffei , le portrait du .maître de Néron, et de là 
vint Terreur qui fit prendre pour la statue de Sénèque au bain 
de mort, celle d'un vil pêcheur en marbre brun; on Je mit 
en télé de ses ouvrages : mais plus tard, Visconti le reconnut 
pour le pêcheur qui se trouve dans. le Musée Pio démen- 
ti n,, et le rendit à sa première origine. 

Sur le buste actuel sont gravés les noms des deux philosophes j 
majs cpmme celui de Sénèque n'est précédé d'aucun prénom, 
on a hésité quelque temps à prononcer si le buste représentait 
M. Anneus Seneca, le père, ou bien L. Anneus Seneca, le fils; 
lirais après une mûre réflexion on s'est généralement accordé à 
reconnaître dans ce portrait L. Seneca. Voici les raisonnemens 
qui ont amené à prononcer ce, jugement. La vaste réputation 
dont jouissait L. Sénèque, son nom si généralement répandu et 
auquel se rattachaient un mérite si éminent, un caractère sj 
noble, des malheurs si déplorables, ont rendu inutile l'emploi 
d'un prénom qui seryît à le distiugner de son père. C'est ainsi 
qu'en parlant de M. Tullius, on entend l'orateur, et que par 
César on .désigne le dictateur et non tout autre dont le nom est 
moins universel. 

La comparaison du portrait qui a été fait de lui par divers 
auteurs avec le buste qui vient d'être retrouvé , vient encore 
corroborer l'idée qu'il n'est autre que celui du philosophe; et 
la preuve la plus convaincante, est l'alliance de son buste avec 
celui de Socrate, si bien justifiée par la conformité qui existait 
entre leur doctrine et entre leur mérite ; conformité si frappante 
qu'elle avait valu à ce philosophe le surnom de Socrate romain. 

Une autre question non moins embarrassante se présentait; 
il s'agissait de savoir à quelle époque a été fait ce buste, et de 
prononcer sur le mérite du travail. 

En considérant le soin avec lequel ont été reproduits les dé« 
taîls de ce portrait, la différence de travail entre les deux têtes, 
car celle de Socrate, par la régularité et le moelleux de ses for- 
mes, est ton t-à fait dans le style du beau idéal, tandis que celle 
de Sénèque présente des aspérités, des angles saiHans, des dé- 
tails plus rudes qui annoncent la nature , on serait tenté de 
croire que le portrait de ce dernier n'a pu être fait que d'après 
nature. Mais la forme des lettres propre au siècle des Antonins, 
la manière de travailler le marbre qui est particulière à cette 
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époque, et certaine raideur qu'aveé dé l'observation on remar- 
que dans les formes , annoncent que c'est la copie d'un excellent 
modèle. 

Quant au mérite du travail, il est parfait ; le style en est 
grand , noble et soutenu : aussi ce buste est-il d'un prix inesti- 
mable, tant à cause 'de sa rareté qu'à cause du mérite de celui 
qu'il représenté. • G — d. 

98. Inscription romaine du musée de Toulouse. ( Mémoires 
de la Société des antiquaires de France , p. 261.) 

Cette galerie formée par M. Dumègé, auteur de la notice 
que nous extrayons, renfermé une longue suite d'autels consa- 
crés à des divinités gauloises et romaines, des idoles égyp- 
tiennes , des bustes , des bas-reliefs , plusieurs colonnes mil- 
itaires , une nombreuse collection d'inscriptions, sépulcrales , 
des urnes, des tombeaux, des cippes et plus de trois cents 
monumens français. 

Parmi ces antiquités , on distingue particulièrement une 
inscription découverte à Rome au pied du mont Cœlius, dans 
la partie qui était appelée Clivus Seau ri et qui regarde le mont 
Palatin ; elle est gravée sur une pierre blanche en forme de 
parallélogramme; on y voit sept lignes de caractères romains; 
elle fut portée à Toulouse par l'abbé Capmartin de Chaupy qui 
en fit don, en 1771, à l'Académie des sciences , inscriptions et 
belles lettres de cette ville. 

La première ligne n'offre que deux lettres entières l. v. et 
une partie de là lettre c. 

Voici, suivant M. Dumège, comment cette inscription doit 
être lue , sans s'occuper de la première ligne. 

cv&âtoribus viARiir/n • 
t.lectis lege visellia de coNL£g?o sxvatorum , 
eveio coRNEiio , Qvinto marc 10 , vublio Hostil/o , 
caio Antonio , Galerio fundanio , caio popiiio. 
Marco valerio , antio , quinto caecilio. 
opvs constat, Ttummum Sestertiorum 1107a. 
La forme des Caractères de .cette inscription annonce qu'elle 
appartient au Haut-Empire ; on pourrait en fixer l'époque au 
règne de Tibère; en effet, sous ce prince, l'an 775 de Rome, 
Lucius Visellius Varro et Sexius Cornélius Ccthegus étant con- 
suls, on promulgua une loi appelée Visellia du nom de ViseU 
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lius son auteur: ses dispositions n'étant pas connues , on croi- 
rait les retrouver dans cette inscription qui indique que cette 
loi avait pour objet l'entretien et la réparation des mes de 
Rome et qu'elle fixait à neuf le nombre des magistrats chargés 
de l'inspection des voies publiques qui étaient pris dans Tordre 
des sénateurs , et enfin que ces curateurs devaient inscrire leurs 
noms sur les monumens élevés par leurs soins et indiquer le 
prix qu'ils avaient coûté. Sous les premiers empereurs le mot 
collegium fut quelquefois écrit contegium , comme dans cette 
inscription. 

Cette inscription offre une singularité frappante dans la 
forme des caractères qui expriment la somme employée à la ré- 
paration dont il est parlé dans l'inscription IaL . /'[*% . (?) . Le 

premier est inconnu , il de peut indiquer que le sesterce puis- 
qu'il suit le N qui tient la place du mot nummorum ; le second 
signifie 10,000 et le troisième 1000. 

99. Notice sua divers monumeïcs antiques , inscriptions et 
bas-reliefs inédits de l'église de Notre-Dame du Puy et du 
baptistère de Se -Jean (Haute- Loire); par M. Jorawd. ( Mé- 
moires de la Société des antiquaires de Franee , p. a8a. ) 

La Pierre des Fées , à une lieue et demie au S.-O de la ville 
de Langeac, se trouve sur la sommité d'une montagne couverte 
de sapins, dans la commune de Pinols, là où commence la fa- 
meuse forêt delà 1 Margeride, chaîne de montagnes, qui sépare 
le Cantal de la Haute-Loire; les pierres qui composent ce mo- 
nument, de l'espèce de celles qu'on appelle pierres-levées ou 
dolmen, sont d'un schiste micacé; les paysans l'ont renversé, 
dans l'espoir d'y trouver des richesses. Ce monument est connu 
dans le pays sous les noms de la Thioula dous Fadas , la Table 
de las Fadas, la Tuile ou la Tombe des Fées; on raconte « que 
trois fées blondes et pâles s'assemblaient en cet endroit , et que, 
venant y filer leur quenouille, elles y avaient apporté cespier- 
res sur leur tête. » On rencontre également un monument sem- 
blable au nord de Langeac, dans la commune de Mazeyrat- 
d'Allier, dont les pierres sont de laye. 

A une distance peu éloignée de la route de Clermont au 
Puy, se voient les restes d'un autre dolmen dans un champ ap- 
pelé Champ des pierres de Fages , que Ton désigne sous le 
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nom Je Tombeau-Gaulois % ainsi que par celui de la Peyra dons 
Fadas . C'est encore une fée filant s» quenouille qui apporta 
tes pierres sut sa tête; on y compte une douzaine de pierres 
qui sont du basalte noir. 

Il existe à St- Vidal un monument d'un autre genre, mais qui 
appartient aux époques gauloises, c'est un tumulus composé de 
pierres amoncelées, formant une masse conique d'environ une 
vingtaine de pieds de haut sur an diamètre de base de pareille 
largeur; on en rencontre deux autres près- de Polignac, et un 
autre à Chaumel , ayant huit pieds de haut. 

A Murillac, se trouve une pierre de basalte d'une forme py- 
ramidale, de 7 pieds et demi environ de haut, elle est du nombre 
des pierres limitantes connues sous le nom de bornes, du Velay* 
Dans une petite cour située au chevet de l'église de Notre* 
Dame du Puy près de la sacristie , se trouve à la base du clo- 
cher une inscription latine en lettrés onciales de six pouces de 
haut , le plus grand nombre est de l'époque romaine du bas 
temps, les autres appartiennent à la calligraphie des premières 
époques du moyen âge, ainsi que la petite frise élégante qui 
couronne les deux lignes dont se compose cette inscription. 
Voici comment M. Drojat a proposé de les lire : 

Spe divina anguentibus est medicina 

Veniens gratis , déficit ors Hypocratis. ' 
Ce serait selon lui deux vers léonins qu'on pourrait traduire 
ainsi: 

Qui souffre n'est guéri que par le doigt divin , 

Privé de ce concours , l'art d'Hippocrate est* vain. 
Dans une note qui suit la notice que nous extrayons, sa 
trouve l'opinion de M. Dulaure sur la manière de lire, traduire 
et expliquer cette inscription. Il veut qu'on lise : 

Spe divina anguentibus est medicina 

saniens gratis ubi déficit ars ifypocratis. 
Il dit qu' anguentibus est facile à expliquer , anguens 9 suivant 
le glossaire de Ducange, signifiant une personne atteinte delà 
contagion anguinàire ou anguinale. Grégoire de Tours rap- 
porte que vers la fin du sixième siècle , cette maladie désola le 
midi de la Gaule, ce qui ferait conjecturer qu'on doit rappor- 
ter à ce temps l'inscription en question. * 
* Lé premier mot du second vers n'offrant qu'un fragment, M. 
Dulaure propose de lire saniens. Dans cette même ligne se trouve 
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un v auquel il donne la signification d'ubi, et il traduit ainsi r 
« Lorsque l'art dHippocrate est impuissant pour guérir 
«ceux qui sont atteints de la contagion inguinaire, il faut 
« recourir à l'assistance divine qui les guérit gratuitement» 
Au-dessus de cette inscription se trouve une frise représen- 
tant des cerfs , une biche et une petite figure assise ; le reste de 
cette frise a été transporté au musée du Puy. Le tout appar- 
tient à la décadence des arts ; et comme il paraît prouver qu'il 
y avait un temple de Diane sur l'emplacement qu'occupe main- 
tenant l'église de Notre-Dame , il est naturel de croire que ces 
fragmens appartiennent à l'ancien édifice. 

Quelques inscriptions se trouvent tout auprès, et tiennent à 
la construction du mur du baptistère de S t- Jean, cour de l'an- 
cienne prévôté ; elles sont mutilées et incomplètes , à l'exception 
de la tessère sur laquelle sont gravées les lettres F. d. g.. Les 
plus grandes lettres ont un pied de haut. 

On trouve encore beaucoup de fragmens dans l'église, et qui ne 
paraissent pas avoir été relevés. 

100. Denxmaehlee dee deutschen Baueuhst. — Monumens 
de l'architecture allemande ; publiés par George Môllee. 4 
cahiers in-folio, figures et plans. Darmstad, i83o; Ch. Leske. 

Les quatre cahiers que nous avons sous les yeux donnent les 
descriptions accompagnées de vues-, plans et profils des églises: 
deSainte-Élizabeth àMarbourg, de St-George à Limbourg, de 
St-Paul à Worms, et enfin de la cathédrale de Fribourg en 
Brisgau. Ces églises sont renommées dans l'histoire de l'art 
pour être les premiers monumens de l'architecture gothique. 
Nous renvoyons nos lecteurs à la sixième section du Bulletin 
( Tome XXVI, n° 25. )pour de plus amples détails sur cet ou- 
vrage , que son exécution remarquable rend si précieux pour 
l'histoire et la théorie de l'art. n 

loi. Notice sue le château de Touenoellè; par M. B. Go- 
nod. ( Annales scientifiques , littéraires et industrielles de 
V Auvergne ; mai i83 1 . ) 

Ce château est appelé en latin TornoMa , Turnella , Torno- 
lium , Turnolium , et on le trouve désigné en français sous les 
noms suivans : Turniole, la Turniole, Tornieï, Tournure, 
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Tour/telles, Tourneil, Tonrnôuitle , TaUrnœlte , Tornbelle^ 
Tournoelles , Toumoile , Tournoelle ; il est situe dans la com- 
mune de Volvie, à environ i,aoo mètres N.-O. de ce chef-lieu , 
et à 6\ooo mètres de Riom. 

Il «st bâti sur un monticule élevé de 60 3 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, de nature feld-§pathique , s et qui fait suite 
à la montagne volcanique de la Bannière. Immédiatement sous' 
la tof^^pWucipaie, existe un filon de, gneiss en décomposition, 
qui f s# présenté avec l'aspect du kaolin. 

On croit y reconnaître des constructions de trois époques 
différente* > Ufplus ancienne serait du 8 e ou 9* siècle. Les pier- 
res caUyiires et blanchâtres, qui sont à la base de la tour car- 
rée* •* qu ? on employait arant la découverte des carrières de 
Vôivic, aefrtbierit être ce qu'il y a de plus ancien ; on y distin- 
gue* facUtm^Vtrois enceintes : sept ou huit habitations chêti- 
ves ont été fomées sur remplacement et avec les débris de la 
troisième. • '•':<■ 

Avant l'invention de l'artillerie, il était très-fort- et regardé 
comme ■imprenable. Il est connu dans l'histoire par deux sièges. 
i° En n$7, Gfiy II, comte d'Auvergne, se brouilla avec 
Robert Ae la Tour son frère > évéqtie de Clermbnt, qui levages 5 
troupes (des Routiers et des Coteraux); ravagea les terres du 
comte et puis les mk en interdit. Cette rupture , entremêlée' de 
quelques réconciliations, dura prés de vingt ans. ' ' 

En i*ocj, Guy recommença la guerre contre l'évèque de 
Clerraovit qu'il prit et fit enTprisonnèr. Celui-ci demanda dusè^ 
cours à Philippe-Auguste qui envoya des* secours au prélat' sous 
la conduite dé Guy de Dafnpierre, seigneur de 1 Éôurbon , 'et cfe 1 
Renaud « archevêque de Lyon , oncle dés de^x frères ennemis.' 
Cette armée ravagea tout sur son passage. T^uy de Dam pierre 
après- s'être vendu maître de Riom,fiLle siège de Tournoelle, 
le fort résista, et , dans une sortie Vigoureuse,- lés assiégeans 
furent. ïféfatts. Le roi Philippe informé de cet événement, iionna 
ordre 'èé lever le siège ; mais le jour »ménle où cet ordre arriva , 
Tournoelle, se remit à l'obéissance du roi; Gualèran de Gor- 
belles* commandant du fort, remît les" provisions et munitions 
de guerre à Guy de Dampierre, le vendredi d'avant Noël iai3." 
Robert fut mis en liberté. Les autres forteresses qui étaient 
au pouvoir de Guy, entr'autres Nonette se rendirent égale- 
G. Tome XVIII. — Juillet 1 83 1 . | g 
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ment ; Guy fut dépouillé de son comte et de .presque tous ses 
biens ; il mourut en 1224. 

Guillaume X, son fils et son successeur, continua la guerre 
et finit par recouvrer, en 1229, les biens de son père , excepté 
la terre d'Auvergne qui forme un comté particulier, dont Cler- 

mont fut la capitale , et que le roi St.-Louis donna , en 124 1 , 

- . . . 

en apanage à son frère Alphonse, après la mort duquel ce 
premier comté revint à la couronne. Guillaume X fit sa rési- 
dence à Viole-Comté , qui prit alors ce nom , et devint la capi- 
tale du deuxième comté. 

C'est ce partage qui rend cet événement remarquable dans 
l'histoire d'Auvergne. 

2 La Ligue .avait reçu le coup mortel à la célèbre bataille 
d'Ivry ,- le 14 mars i5oo. Le même jour .elle avait; perdu son 
plus ferme appui en Auvergne dans le comte de Randan qui 
fut vaincu et tué à Issoire, Cependant ce parti n'avak pas perdu 
tout espoir ni déposé les armes : il vint assiéger Tournoelle. 
Charles d'Apchon , qui en était alors seigneur , le défendit avec 
vigueur , et périt dans une sortie sur le chemin de- Charbon- 
nièrn-les-Varennes , le 23. avril 1590. Il paraît que néanmoins 
la Ligue ne put s'en emparer alors, puisqu'au mois de mars 
1594, le duc de Nemours envoya des troupes qui., après y 
avoir pénétré et l'avoir pillé , le livrèrent aux flammes. 

On n'a point d'autres détails sur. ces sièges. 

Les habitons de Volviç ont eu souvent à défendre par les 
armes , la liberté de leurs personnes et de leurs biens contre les 
gens armés par les seigneurs de Tournoelle , et par ceux de la 
province qui étaient leurs alliés. Mais l'autorité royale , dans 
la lutte contre. la puissance féodale, les délivra de l'oppression 
et leur accorda le droit de commune .et de consulat. 

Dans d'autres temps, et lorsque les seigneurs de Tournoelle 
abusaient de leur juridiction, ils ont obtenu, de l'autorité des 
juges royaux, le privilège de se nommer eux-mêmes des juges ; 
ces marques éclatantes çle protection , ils les. avaient, méritées 
par leur, fidélité et leurs services dans les temps de troubles , 
et ils en conservaient dans leurs archives les. preuves les plus 
honorables. 

Au nombre des droits seigneuriaux qui dépendaient de cette 
vicomte, le plus singulier était celui qui obligeait le seigneur du 
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Châtean-^uy de porter le premier jour de chaque année un 
Verre d'eau au seigneur suzerain de Tournoelle; Celui-ci, £ son 
tour , devait faire hommage aux chanoines de la cathédrale de 
Clerraont, pour le village de Rochdun, son territoire et ce qu'il 
y possédait ; du reste, il n'avait point de titre pour les corvées 
personnelles contre les habita ns de Vol vie. 

Ce château fut vendu en 1765 à M. Chabrol , grand* père de 
M. Louis-Gaspard de Chabrol de Vol vie, ancien préfet de la 
Seine , qui le possède aujourd'hui , et c'est aux soins éclairés 
de ce magistrat qu'on doit la conservation d'un des plus vieux 
monuraens de l'Auvergne. 

On y remarque plusieurs peintures assez bien conservées , 
et sur une de ses tours on jouit de la vue d'un rayon de plus 
de deux cents lieues d'étendue. 

.Avant de finir cet article nous rapporterons que , parmi les 
droits bizarres que la force avait imposés à la faiblesse, et que 
le temps avait consacrés, il ne faut pas oublier celui de l'abbesse 
de Cusset, ville autrefois dépendante de l'Auvergne. 

« En qualité de dame foncière , décima trie e et curé primitif de 
* la ville et paroisse de Cusset , elle percevait chaque jour de 
« mardi gras, dans tous les jardins de la ville et faubourgs de 
« Cusset, trois légumes, comme choux, porreaux, etc., et à défaut 
« de légumes, elle avait le droit de donner trois coups de pioche 
« ou bêche dans* ces jardins. » 

102. De lIynx magique des-ancieks. Mémoire de M. L.Negbi, 
( Giorn. dette Provincie Fenete; février i#23; p. 94.) 

Ce mémoire' traite d'une question philologique sur X-lynx ma- 
gique que les magiciennes employaient dans les enchante mens 
d'amour. L'auteur prouve d'abord , en citant le texte de Pindare 
et la glose de son. Scholiaste , que Yljrhx était un oiseau , nommé 
il collo torto ou oiseau de Vénus , quoiqn'Aristote et Pline aient 
prétendu que c'était la bergeronnette. Les magiciennes l'atta- 
chaient à une quenouille à quatre branches; cet oiseau , par le 
mouvement perpétuel de son cou , était le symbole de l'incons- 
tance des amans. Ensuite elles faisaient tourner cette cjuenouillô 
en chantant certains vers» L'auteur diffère du Scholiaste relative- 
ment à la manière de lier l'oiseau. Le Scholiaste prétend qu'on 
le liait par les ailes et par les pieds. M. Negri , au contraire , 

*9- 
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prétend qu'on ne rattachait que par les pieds , et cela, parcequ'en 
se débattant poqr fuir, il mettait en mouvement la quenouille. 
M. Negri démontre ensuite que \lynx signifiait aussi. l'instro- 
roent que les Latins nonunaien t. Rhomhus* 

Enfin ,il s'attache à prouver que par lynx on entendait tout 
ce qui était susceptible de faire naître des désirs , des affec- 
tions tendres , et des plaisirs ; et à l'appui de sas opinions il 
cite plusieurs passages d'auteurs. Ces divers points sont mis en 
lumière avec un luxe d'érudition grecque et latine qui ne per- 
met pas de douter que l'auteur n'ait connu parfaitement ces 
deux langues. C. R. 
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fo3. Discussion sua les Castes, par un bouddhiste; commu- 
niquée par M.lfoDGso*. (Transac. qf the Àsiat. Soc. y vol. ïfl r 
i re part, p. 160.) 

Un bouddhiste , pommé Achn Gocha , dont on ignoré la pa- 
trie , est célèbre dans le Népaul par plusieurs grands ouvrages 
dont il est l'auteur, et par deux entr'autres , intitulés Bouddha 
Tcharitza câvya , et Nandi Moukhatoughocha araddn. Il a 
aussi composé un petit traité sur la distinction des castes: il y 
combat d'une manière vive et serrée les. prétentions des brah- 
manes , et réfute leurs objections par des preuves tirées de leurs 
propres livres. M. Hodgson a communiqué à là Société asia^ 
tique de Londres une traduetion.de cet écrit, et elle se trouve 
insérée en entier dans le volume précisé. Qn ne sait pas dans 
quel temps vivait À chu Gocha* Pag. 167 , au lieu de Baisham, 
lisez Bàishampâyana. L. 

104. Notice su* *.bs cerbjéoicies du mariage des Hindous et 
des Musulmans , telles qu'elles sont pratiquées dans le sud 
delà presqu'île de l'Inde , par feu le cofonel Colin MIcee*- 
an ; communiquée par sir A. Johnstow. {Transactions ofthe 
JgiaHe Society y etC; ; tom. III , part. 1** , p. 170— i84.) 

Les cérémonies du mariage des Hindous ont été décrites dans 
plusieurs ouvrages récemment publiés en France et notam- 
ment dans l'ouvrage de notre savant et respectable collaborateur 
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M. l'abbé Dubois, intitulé: Mœurs , institutions et cérémonies 
des peuples de t Inde \ ainsi nous rien dirons rien ici. Il n'en est 
pas ainsi des cérémonies du mariage des Musulmans, elles sont 
inconnues à l'Europe , et nous devons -, 'par conséquent appeler 
sur elles ^attention du lecteur. 

Lorsqu'un jeune-homme arrivé a l'âgé de 18 ans, le père 
réunit ses parens pour* les consulter s'il y a opportunité à ma- 
rier son fils. Sur -leur réponse affirmative , il choisit la future 
et envoie un ami la demander en mariage. Si le père dé la jeune 
personne juge convenable l'union proposé^, il offre au messager 
une coupe de sorbet et quelques sucreries , lui demande des ar- 
bres généalogiques de la famille du jeune homme, tant du côté 
du père que de celui de la mère , et en envoie de pareils au 
père du jeune homme. Ces arbres généalogiques sont soumis 
aux parenset amis .... La première fois que le jeune homme 
vient chez son fu tur beau- père , il reçoit des boules de sucre, 
des coupes de sorbet , de l'eau de rose, des guirlandes de fleurs, 
du bétel , des. schalls , un anneau d'or , et même do l'argent , 
monnayé. Quelques jours après , des parentes du jeune homme 
viennent faire à la jeune-fille dés cadeaux du même genre, mais 
sans la voir. Depuis ce temps l'échange des cadeaux ne cesse pas. 

Lorsque le jour du mariage est fixé , le père assemble un 
mois d'avance ses parens et amis dans un lieu désigné et orné 
convenablement, où se rendent des joueurs de tambour et 
d'autres instruments. Le jedne homme s'y présente couvert de 
vétemens de couleur et parfumé d'essences de rose et d'autres 
parfums avec des guirlandes de fleurs au cou , et se place au 
milieu de l'assemblée. Alors on le dépouille de ses vétemens' et 
on lui lave le corps avec de la fécule de pois , du safran bâtard 
et on le revêt de nouveaux habits. Cette sorte de fêle porte le 
nom hindoustan de manjka , et le lieu où on la célèbre celui 
de manjha khana , ou maison dû manjka. Dès ce jour le jeune 
homme prend le titre de nouveau marié. Une cérémonie pareille 
a lieu pour la jeune fille , qui.prend aussi, dès-lors, le titre de 
nouvelle mariée. . . . Cependant les parens des futurs,. en atten- 
dant le jour du mariage , donnent des fêtes à leurs parens et amis. 

La surveille de ce jour, le marié fait porter à sa future épouse, 
dans des vaisseaux de terre , des sucreries, etc. Une procès* 
sion de parens et amis accompagne cet envoi. Au soir il y a 
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illumination et musique .à la maison du marié. La veille on 
adresse à Dieu des prières pour les ancêtres défunts , et an soir, 
le père de la nouvelle mariée envoie en grande pompe à son 
futur gendre, de la poudre du laasonia inermis, végétal nommé 
minhdi en hindoustan , et hinna en arabe. Cette poudre est 
contenue dans des vases d'or ou d'argent, et placée sur des 
litières ornées de papier peint et de talc. On en teint les mains 
et les pieds des futurs époux,. et on se retire. Enfin, le jour du 
mariage , le père de la mariée fait les dispositions nécessaires 
pour ce qu'on nomme en hindoustan barat, c'est-à-dire la 
procession du mariage, , la réunion des invités au mariage. On 
baigne le marié , on le revêt ensuite de vétemens de couleur , 
on met des ornemens à son turban , des guirlandes à son cou, etc. 
Il monte à cheval et, accompagné du barat, il s'avance en 
grande cérémonie. ... Si pn va à une grande distance, les 
principaux membres de la procession sont montés sur des élé- 
phans ou des chevaux , et même sur des palanquins ; si la mai- 
son de la mariée est tout près , on s'y rend à pied. A leur ar- 
rivée ils remettent de la part du marié des cadeaux à la jeune 
épouse , et le père de celle-ci leur offre des rafraîchissemens. 
l/n des parens du marié , son frère ou son cousin-, va , du con- 
sentement du père de la nouvelle mariée, au gynécée, et lu, 
derrière un radeau , il lit à celle-ci les quatre articles , les ar- 
rangemens <le la famille relativement au mariage, et lui demande 
son consentement. ... De son côté le père de la mariée envoie 
aussi des cadeaux à son futur gendre .... Tout étant arrangé 
par l'agent pu le courtier du mariage, le marié signe le contrat, 
ainsi que les assistons , et le eau récite les prières usitées dans 
cette, cérémonie ; après quoi on distribue du bétel et des su- 
creries. Puis le marié , escorté par la procession , se présente à 
la porte du gynécée où une servante lui remet un verre de 
sorbet et du bétel : ensuite il vient rejoindre la compagnie qui 
prend part à une grande fête donnée par le beau-père, laquelle 
dure le restant de la nuit. ... Au matin, le mari est conduit par 
les assistans au lit de la femme qui est élevé clans la cour de la 
maison sous un baldaquin. On le fait asseoir auprès , et on lui 
met un morceau de sucre dans la bouche. Sur ces entrefaites, 
des dames de la famille parent la mariée et viennent l'asseoir 
bien couverte sur le lit dont il s'agit. On y place aussi le marré 
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à côté d'elle. Ensuite une dame ouvre m* Coran et le met devant 
les yeux des époux, ainsi qu'un grand miroir; tandis qu'une 
autre, dressant le voile delà mariée, l'invite à lire dans le code 
sacré. Par ce moyen les deirx époux se voient d'abord dans le 
miroir. . . . Après cela le père de la mariée remet à son gendre 
les effets* dont on est convenu , et celle ci est conduite en grande 
pompe à la demeure de son épou» , où le père donne dés pré- 
sens aux convives et les congédie poliment. 

Pendant les trois jours qui suivent son mariage , la jeune 
femme ne doit voir personne. Ce n'est qu'à partir du quatrième 

qu'elle reçoit les visites de sa famille et de celle de son mari 

Quelques jours api es il est d'usage que les époux aillent passer 
quelque temps à la maison du père de la mariée. Le dixième 
jour , le père du jeune homme envoie des personnes de la fa- 
mille chargées d'offrir des prçsens de sucreries à la mère /de sa 
belle -fille, et de ramener les époux. Il est bon de faire obser- 
ver que les natifs de l'Inde dépensent souvent de telles som- 
més à l'occasion du mariage de leurs enfans, que leurs famil- 
les en sont réduites à la misère. G. T. 

io5. Dissertation sur les Éléphans blancs ; par le capitaine 
J.Loty. {Transactions o/the Asiatic Society, etc. T. III , par. 
tie i re , p. i85 — 189.) 

On a long-temps douté de l'existence des éléphans blancs. 
On pensait que les rois de Siam leur donnaient cette couleur 
par des moyens artificiels; mais aujourd'hui il ne reste plus de 
doute sur ce point. Il y a des éléphans qui , à la vérité , ne 
sont pas tout-à-fait blancs, mais qu'on peut à la rigueur appe- 
1er tels. On les voit à Siam, on peut s'en approcher, et il n'y a 
pas de mys'tère à leur sujet. 

L'objet de la dissertation que nous indiquons aux lecteurs 
du Bulletin est de prouver que ces éléphans blancs n'appartien- 
nent pas à une espèce particulière , mais qu'ils naissent quel- 
quefois des noirs, par l'effet d'une bizarrerie de la nature. 
L'auteur y parle ensuite des honneurs qu'on rend à ces élé- 
phans , considérés par les Siamois comme sacrés, ainsi que cha- 
cun le sait. G. T. 
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10Ç. DBfiCBirriotr delà Chiite ; pat* un naturel du pays. Lettre 
. d'an moine chinois à l'archevêque de Tarente (i). {Asiatic 
• Journal $ septembre i83o, p. 14.) ' 

Vastissimum , atque incolis frequentissiœum S.inarum impe- 
rium in ctecem et oçto provincias. , quarum singuK innumeros 
habent mandarinos , alïos ajiis subprdinatos ; quorum precipui 
sùnt, qui negotia totius alicu jus provincii procurant, scilicet, gu- 
berna tor provincii, examinator generalis, dux generalis militum 
Sinârum , tbesaurîus , prefectus causa ru m criminalium , pre- 
fectns salis aliarumquc rerum , prefectus frumentorum , etpro- 
rex çjui fere duobus provinciis preest , cujus potestas amplis- 
sima quidem est, sed non absoluta ; nam , ut vitetur occasio 
rebellionis , ille, in rébus magni momenti, nihil facçre potest, 
sine consensu guhernatoris provincii. In nonnullis efiam pro- 
vinciis reperiuntur, duces générales Tartarorum , eoru raque 
Siuarum , qui militant sub vexillo Tartaro, Toti autem imper io 
presunt sex tribunalia suprema , quorum primum est, Li Pu , 
sive Tribunal Cœli , ad quod spectac promotio litteratorum ad 
honores, et officia publîca.'Alterum tribunal est Ku Pu , sive 
redituum publicorum , ad quod spectat pro vectigalia exigere , 
et stipendia mandarinis solvere. Tertium est LiPu, sive Tribu- 
nal rituum, cujus est, ordinare ritus sacros et pietatis officia, 
quae filii parentibus, et inferiores superioribus , debent. Quar- 
tum est Pin Pu , sive militum. Quintum King Pu , sive crimi- 
ualè. Sextum Kun Pu^ sive ediHciorum publicorum. 

At inter omnes mandarinos, principem locum obtinent» 
quatuor supremi consiliarii imperatoris , quorum consilio im- 
perator omnia negotia componit. Hi olim Ko-Lao , nunc Chai 
Siang, vocantur. Litterati sunt in magno honore apud Sinas , 
hique propcmodum soli sunt nobiles'; nobilitas en ira apudillps, 
non hereditate , sed iabore acquiritur. Horum quatuor si\nt or- 
dînes , qui conferuntur per rigorissimum concursum : pri- 
nius ordo est Hieu Chai, sive baccalauriorum ; hic ordo con- 
ferturin provinciâ ab examinatore gênerai i. Secundus est Kiu 

(1) Nons avoua pensé qne dos lecteurs ne liraient pas sans intérêt la 
copie de cette lettre curieuse dont l'original se conserve dans la Biblio- 
»h«qoe de l'archev£c|ne à Naples. Nous la reprodrisons textuellement 
d'après le joarnal cité an titre. (N. du &.) 
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Jiftj sivemagistrorura qui examiuantur etapprobaiiluradupbus 
examinatoribus spécialiser destinatis, ab impcratore, ordinis ta- 
men insignibus decorantur a gubernatore proyincii. Tertius est 
Chin Su y seu doctorum< Quartu* est Han Un , seu doctorum 
collegii imperiajis* Hi duo ordines conferuntur in urbe Pe- 
china ; atque hi soli habent jus ad gubernandum. la singulis 
civitatibus, cojlegia publica sint opOrtet , «bi ludimûgister 
sao&.quisqué discipulos, et docendos, et regendos*, suscepit, 
nec tamea de ^orum victu et cultu curât. /Quotiriem fit in col- 
legii* priva tis qu» abundant to toto imperio. Scholse autem 
sunt propemodum infinité , ubi juvenes sub disciplina alicuj us 
raagistri indesinenter studio . iitterarum vacant , nec domura 
revertuutur , nisi eu m manducandum , aut quiescendum si t. 
Omnes urbes, et oppida, altis et validis mûris cinguntur, et 
ut plu rira um sunt quadrati : eorumque janua r nocte claudun- 
tur. Edificia fere omnia unam contigtiationem habent, fenestra 
nulla in platias patent, ne ferai n a ab extraneis conspicientur. 
Inter artes qui vigent apud Sinas principem locum obtinent 
libérales , subsequuntur rurales et mecanici , inter quas magis 
existirtiantur pictura et sculptura, nec ta m en laudabile-in effor- 
mando effigii humana ; incisiones vero heborum sunt per célè- 
bres, medecina apud Sinas, celebris est , medici si quidem ex 
solo arteri&rum tactu , omnes morbos cognoscunt. Chirurgi vero 
sunt nullius moroenti , eo quod , sub gravissimis parais, prohi- 
bita.sit cadavorum ineisio, ac proinde ipse nullum in hac arte 
exerçitum habere possunt. Ignés artificiales et quidem perce- 
lebres sunt in maximo usu apud Sinas, adeo, ut affirmet fun* 
dator nos ter testis*ocu(atus in unâ urbe Péchina , plures fieri 
quam in totâ Europà. Sinae magni faciupt instituta suorum ma* 
jorum, ce ter a s nationes ceu barbaras despiciunt , propterea 
quod , fere omnes populi vicini , eorum comparatione revers 
sunt taies,, et Sinae ipsi de rébus Europaeis parum admoduro 
sciunt , atque hoc est precipua causa , cur Christiana religio , 
tam difticilem aditum ad Sinas habuerit ; caeteroque tamen sunt 
dociles, et rationem docem sequuntur. Sinae omnes uni for m» 
vit», sistema in omnibus , servant nam apud eos, omnia sunt 
constituta , vestes , prandia, cœnae , visitationes,matrimonia , 
exequiae , etc., etc. Tria sunlque maxima cum solemnitate cc- 
Wbrantur apud Sinas, annus novus , nuplisB et exequiae. Naru 
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in anno novo convivia instruuntur, ignés artificiales apparaît- 
tur, spectacula» scentca exhibentur , et fiùnt mutue visitationes , 
quas inferiorcs superioribùs , et equales equalibus, cum urba- 
nitatis oificiis , insignum pacis adhiberit atque omnia coiumer- 
cia , et opificia , complures dies Cessant. In nuptiis vero invi- 
tantur omnes cogna ti, affinis, et amiei&, eisque lautissîmum 
convivium instruitur, atque maximo cura apparatu , plurimisque 
instrumentas musicis , sponsa, in domum sponsi tradivckur in 
lectico , qui a quartis viris porta tu r ; qui quidem apparatus , 
extra hanc occtfsionem , • solis mandarinis convenit et deinceps 
complures diçs nuptialis fesliyitas persévérât, atque in hac tra- 
ductione , matrimonii ratio consistere videtur. In iniendo ta- 
raen conjugio consensus sponsorum non exquiritur , sed paréo- 
tis pro filiis suis sponsalia et ipsorum infantia contrahunt , 
ipsosque tempore suo conjungunt , unde fit ut non raro sponsi 
invitiin matrimonium consentent. In exequiis autem, nonsoldm 
adhibentur iidem conjuncti qui invitantur in nuptfis , et con- 
\ocantur musici, sed etiam conducantur. Bontii , qui orent pro 
anima defuncti, qui hac occasione pinguescunt, accidunt etiam 
apparatus varii , et spectacula scenica ; cum vero cadaver ef- 
fertur, omnes «invita ti illud comitantur , viciniores quidem 
consanguines induti vestibus albis , qui color apud Sinas lugu- 
bris est , remotiores vero saltem piliolum album gestentes , 
atque ita longissima fit processio sonique musici cum fletu 
miscentur. Spectacula et comedia indësinenter aguntur apud 
Sinas, non solum in urbis, sed etiam in singulis- oppidis, et 
pagis ; in illis represehtari soient , historia imperatorum , re- 
gum , et aliorum magnorum , in primisque eorum prelia , et 
régirai ni. s mutation es. Actores omnes sunt mares licet persona 
femina etiam indticatur, et quia hae comediae in fores et platiis , 
ut plurimum fiunt specta tores nihil solvunt. Sinœ prôhibentur 
régna longinqua commeare. In commerciisque in provincia 
Cantone fiunt cum Europaei , âinae véndunt herbas , the , aro- 
mata, saccharum , serica, telas, etc. Ab Europaeis emunt pan- 
nos, gossipium, vinum, res indicas, etc. Nundirïarum celebratio 
in omnibus lpcis frequens est apud Sinas, quibus comediae sem- 
per associantur , atque ex aliis locis, cousanguiniae et affines 
invitantur quibus et mensa apponetur, quod fit in *:omediis 
qui quotannis status diebus aguntur. In bis nundinis venduntur 
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omnes res ad vitam , cultum , aliosque vitae qsus necessarii , ut 
animalia, vestimenta, instrumenta, innumeraque alia; exceptis 
solis fr u mentis , pro quibus extant alii mercatus frequentissimi. 

Commercia precipua , qûae apud Sinas exercent ur , sunt 
earum rerum, quae ex una in aliam provinciam transmittuntur, 
ut sunt frumenta , animalia , sericum , gossipium , the , sal , 
oleum , saccharum, froctus terr» et maris , pelles, lana, etc. 
Sinae au minibus abundant, quorum alia sunt naturalia, alia 
artifacta quibus ex una, in aiium locum commeant, et merces 
transraittunt in omnibus provinciis australibus. In quibus prop- 
terea non est Carpentorum usus. Àpud Sinas non creduntur 
nummi auri, neque argentii , sed tantum aeneiiique ftinduntur,' 
Htantur enim auro et argenio juxta estima tionem quantitatif et 
qualitatis. Sinas summo honore suos progeni tores observant et 
colunt et in singulis familiis aliquas aedes ipsis. sacras dedicant , 
ubi statis diebus in ipsorum honorem sacrifiçia afferunt. Sacer- 
dotis idolorum quos Sinae Ho Xang y Europaei Bonzi vocant nec 
honore nec auctoritate pollent , apud Sinas , quippe quia fere 
omnes sunt pauperes , et infime conditionis , ruep alia de causa 
se idolas dedicant, nisi ut vitam commodius transigant. Hi in- 
viti instituto non sunt absimiles nostris monachis , vitam enim 
communem in aliquo monasterio , sub prescriptis regulis , ut 
alicujus superiores regimine , agunt celebes in speciem quidem 
austeram , reipsa autem commodam , et- dissolutam ; aetate 
convenienti faciunt profession em ; habent etiam suas profes- 
siones , nec barbam , nec capillos geruut , et utuntur vestibus 
diversis a vestimentis aliorum Si n arum. Nec desunt eremitae , 
qui in montibus et ca vernis, vitam admocjum austeram, stu- 
penda civitate, degunt. Sunt etiam feminae religiosae , quas 
Sinae NiKu vocant; hae in omnibus sunt similes Bondis. Poly- 
gamia permittitur apud Sinas , sed concubinae honore dif/erunt 
a matri-familias, filii tamen earum, ad hereditatem paternam 
pargus habent ac filii matris-familias. Sinae communiter ter in 
die vescuntur, quaenam autem ex his refectionibus sit lautior 
varium est , nam in multis provinciis prandium , in aliis cœna 
solcmnior est. Utuntur fere cibis quibus Europaeis, licet diversi 
modo preparati; panis enim ad aquae fervorum coquuntur, 
carnis minutatem mensse inferuutur, potusquc calidae propi- 
nantur; australis magis oriza, boréal is magis trijtica utuntur. 

Atque hic quidem est quaedam brevis descriptio imperii Si- 
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narum : qui plura desjderat , adeat historicos, quas his de ré- 
bus , fuso calamo scripserunt. 

107. Sur les anciennes dynasties égyptiennes, d'après les 
auteurs arabes; par M. Hamàker. (Note extraite de l'édition 
de la Chronique Arabe d'Aboulfeda antérieure à Mahomet; 
par AL Fleischer. Leipzig, i83i , p. .2x6 et suiy.). 

M. Hamaker , après avoir relevé les variantes des manuscrits 
d'Aboulfeda de la bibliothèque ie Leyde, relativement aux 
dyriasties^ égyptiennes-, indique celles que fournissent sur le 
même sujet les prairies d'or dé Massoudi et la description de 
l'Egypte par Makrizi , puis il ajoute : 

« Il est évident que Makrizi a combiné diverses listes qui 
toutes commençaient au même point de départ. De là la quantité 
de rois qu'il nous donne. Le même auteur , qui* paraît avoir 
connu quelques écrivains occidentaux, entr'autres Chose, cite 
encore d'autres traditions relatives aux rois d'Egypte. JV ai 
trouvé quelque chose qui intéressera sans doute; Makrizi dit 
que selon l'opinion de quelques-uns, vingt-sept rois coptes 
avaient régné sur l'Egypte après la mort de Dalouka et de son 
fils pendant six cent vingt- six ans. Ensuite il ajoute que c'est là 
le Diospolitain qui régna suivant les uns 78 ans , et selon d'au- 
tres 88. Après lui vint Smendès, qui régna 26 ans. Il continue 
l'énumération des vingt-cinq rois qui restent et des années 
de leur règne , jusqu'au dernier qui est Amasis , lequel , selon 
lui, a gouverné l'Egypte pendant quarante-deux aris. Ce passage 
répond à la phrase de la chronique d'Eusèbe Àfx»<n{ îrn (iC , 
et à cette autre 2|xev<5Viç tm xç. Smendès est le premier roi de- 
la 21 e dynastie et Amasis le dernier de la 26 e et des rbis in- 
digènes avant Cambyse. La comparaison des autres noms qui, 
pour la plupart sont très-rcconnaissables , démontre que Ma- 
krizi a suivi la liste d'Eusèbe depuis le commencement de la 
ai e jusqu'à la fin de la 26 e dynastie, 'et non pas celle de Jules 
l'Africain, qui nous offre quelques rois de plus* et plus ou moins 
de différence dans les années attribuées à certains règnes. Dans 
la liste de Makrizi on remarque la plus scrupuleuse exactitude 
à cet égard , et dans cette longue série de rois , je n'ai trouvé 
que deux erreurs dans les nombres. L'une se rapporte à P« 
Susennès II, septième roi de la 21 e dynastie , à qui Eusèbe 
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attribue 41 ans de règne , et Makrizi 101. Loutre erreur se 
trouve dans le passage rapporté çi-dessus. Makrizj, en prenant 
le 20 e dynastie des Diospolitains pour un nom de roi, attribue 
à ce monarque de sa façon 78 ou 88 années de règne. D'après 
Eusèbe ,. il faut lire 178. Il résulte de toute cette discussion * 
que Dalouka , cette reine si. fameuse chez les Orientaux , mais 
dont on ne trouve, aucune trace chez les Grecs-, représente la 
19 e dynastie; car , comme nous venons de le voir , les Dios- 
politains de la 20 e la suivent immédiatement , et de l'autre côté - 
elle remplaça le Pharaon qui périt dans la mer Rouge. C'est- là 
une circonstance sûr laquelle tous les Orientaux s'accordent. 
Or, ce Pharaon, si nous en croyons Eusèbe, appartenait à la 1 8 e 
dynastie, La longue vie, .de Dalouka, qui parvint à l'âge, de 180 
ans (la. 19 e dynastie en compte 194), confirme cette conjecture.* 
(Communiqué par M. Reinaud.) r 

I08. QUELQUES DETAILS SUR LES CHRETIENS APPELÉS ChAL- 

deehs; par le D r Walsh, chapelain de l'ambassade an- 
glaise à Constantinople , lequel les tenait de l'évequé Chai- 
déen résidant à Pera , et de quelques autres Chaldéens. 
(Bibl. un iç.; avril 1826, j>. 395.)' 

Dès les premiers siècles de notre ère il exista une secte de 
chrétiens qui se donnent le nom de Chaldéens. Ces peuples 
habitent les rives du Tigre et les montagnes qui' bornent^ ce 
fleuve à rO rient. La situation géographique de leur pays les. a 
isolés du re.ate du monde. Jamais aucun voyageur ne les a 
visités. Leur territoire, quoique montagneux., est cependant 
fertile. 

La peste qui règne souvent chez leurs voisins-, n'a jamais 
pénétré chez eux. Ils forment une population -d'environ cinq 
cent, mille âmes. Ils ne sont soumis à aucun autre pçuple , bien 
qu'ils soient entourés d'Arabes % de Turcs, de Persans et dé 
Tartareç. Leurs voisins ont fait à diverses époques, des tenta* 
tives pour les. soumettre à leur joug, sans jamais y réussie. Au 
commencement du dix-huitième siècle les Turcs essayèrent ^'en- 
vahir cette contrée, et ils perdirent dans cette entrepris* 106,006 
hommes et 5 pachas. Depuis lors les Chaldéens sont en paix avec 
les nations voisines; maisilscraignent leur surprise et ne quittent 
jamais leurs armes, pas même lorsqu'ils 4e rassemblent dans les 
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églises pour le service divin Leur gouvernement est républicain. 
Le patriarche exerce tout à la fois une juridiction spirituelle et 
ci vile. Leur capitale est Iolemark ; elle est située dans une région 
montagneuse sur les bords de la rivière Zabat qui verse ses eaux 
dans le Tigre; cette rivière a 400 pieds de large à son embou- 
chure. La ville est traversée dans foute sa longueur par une 
large rue à laquelle viennent aboutir toutes les autres ; elle 
est enceinte d'une muraille , défendue par des canons que des 
ingénieurs français ont fournis' an patriarche; sa population est 
d'environ 12,000 hommes; en été, elle se disperse dans les 
villages situés sur les hauteurs environnantes. 

Iolemark est à quatre journées de l'endroit où le Zabat se 
jette dans le Tigre. Le patriarche ne fait pas sa résidence dans 
fa capitale.; il habite une ville nommée Kosharin. Amadia est 
le lieu le plus considérable après les deux villes que nous venons 
de nommer. Il y a encore dans la partie montagneuse plusieurs 
bourgs que l'on dit imprenables à cause de leur position et 
des ouvrages qui les défendent. 

La capitale de la portion du pays qui est en plaine est Djezi 
ras , bâtie dans une île du Tigre sur les confins du Diarbekir 
et à trente journées ou 900 milles de Bagdad , lorsqu'on 
fait le voyage par terre ; par eau , là distance n'est que de 
moitié.. 

Les Chaldéens ne construisent jamais que des ponts de plan- 
ches fort légères et que les eaux emportent fort souvent. Lors- 
qu'ils veulent passer d'une rive à l'autre du fleuve', ils se 
servent ordinairement de radeaux faits avec des peaux pré- 
parées pour cet usage. Dans quelques endroits du pays les 
montagnes sont tellement rapprochées du Tigre , qu'il n'y a 
pas même de place pour un étroit sentier. 

La ville de Djeziras était a utrefots indépendante comme foutes 
les villes chrétiennes du pays, et sous là seule juridiction do 
patriarche ; mais sa position géographique et son- voisinage des 
frontières dé Turquie l'exposaient* davantage aux invasions. 
Elle a été forcée de recevoir un pacha comme gouverneur. Les 
Turcs ne séjournent que passagèrement dans les autres villes 
chai déen nés. L'exercice de leur, religion n'y est pas ouverte- 
ment libre, en sorte qu'ils n'y ont point de minarets, et jamais 
on n'entend le muezzin appeler -les fidèles à là prière. Si un 
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Turc était assez imprudent pour se montrer dans les rue» le 
dimanche pendant le service divin , il serait à l'instant mis à 
mort. 

Les Chaidéens n'ont point de livres imprimés et aucune 
école publique pour l'instruction de la jeunesse : leurs connais- 
sances se bornent donc à peu de chose. Un très- petit nombre 
d'entre eux, même parmi lés gens de la .haute classe, appren- 
nent à lire. L'instruction ne leur paraît utile que pour le clergé. 
Celui-ci étudie les manuscrits qui sont déposés dans- les églises 
et les couvens , mais surtout les saintes Écritures traduites dans 
leur langue et dont ils possèdent un assez grand nombre de 
copies. ' * 

Ils se savent point à quelle. époque et par qui le christia- 
nisme fui introduit parmi eux $ ils ont une vénération toute 
particulière pour St-Grégoire, le grand apôtre de l'Orient, 
que les . Arméniens révèrent aussi sous le nom de Satp? 
Sauorich. 

Il est remarquable que ces deux peuples , habitans du pays li- 
mitrophe,-séparés du resté de la chrétienté, entourés de, nations 
qui ont une autre croyance que la leur, soient demeurés étran- 
gers l'un à l'autre. Non-seulement ils parlent dés langues diffé-. 
rentes, mais la doctrine et la discipline de Leurs églises diffèrent 
essentiellement. Leurs patriarches et. leurs évéques n'ont aucune 
communication entreux. Les Gbaldéens adoptèrent les opinions 
de Nestorius , de bonne heure. La position de leurs pays les; a 
soustraits à J'influence de l'Église grecque, et ils ont conservé 
l'hérésie dans la forme primitive; ils sont probablement les 
seuls chrétiens de notre âge ehez qui elle se «oit maintenue. 
Cependant des missionnaires de la -propagande ont été envoyés 
dans ce pays. Ce peuple est maintenant divisé d'opinions, et 
forme deux partis 'distincts, les Nestoriens primitifs, qui ne 
veulent se soumettre à aucune autre autorité que celle de leur 
patriarche ; et les Nestoriens devenus catholiques , qui recon- 
naissent ki suprématie du St- Siège. Leur église est. gouvernée 
par trois patriarches , un Nestorien et deux» catholiques ; ces 
deux derniers ne sont pas. Chaldéens et résident dans les pro- 
vinces soumises aux Turcs. 

Les ChaMééns des montagnes , et ce sont de beaucoup les 
plus nombreux, repoussent absolument tout rapprochement 
avec la cour de Rome. 
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Parmi les événemens remarquables de leur histoire , il en est 
qu'ils racontent avec nn grand intérêt ; ils disent que dans des 
temps fort reculés , une partie de leur tribu émigra de leurs 
montagnes , se dirigea vers l'Inde et s'établit sur la cote de la 
presqu'île en deçà du Gange; que cette migration- eut lieu avant 
que leur croyance eut été entachée d'hérésie, et qu'ainsi cette 
colonie avait conservé la doctrine de l'église chrétienne dans 
toute sa pureté primitive/ . ' 

Quoique- leur littérature soit peu de chose maintenant, ils 
ont eu autrefois des auteurs qui ont écrit en. divers genres; le 
plus célèbre est- Hebed-iesu , qui était évéque de Saba en i55o; 
il prit la résolution de faire le voyage de Rome , bien- qu'il 
fut alors dans un âge très-avancé. t Le trône pontifical était 
occupé à cette époque par Jules III. Rebed^iem ne tarda -pas 
à abjurer les erreurs de sa secte; il reconnut la suprématie do 
St-Siége et fut nommé patriarche de la Syrie Orientale. 

L'un des ouvrages de cet auteur est un catalogue raisonné 
de tous les livres écrit* ou traduits en langue chaldéenhe; 
le D r Walsh en possédé- une copie , il commence par ces 
mots : 

<r À. l'aide de votre mémoire , 6 Dieu i et par les prières de 
tous ceux qui se sont illustrés dans l'étude de la justice et avec 
le secours de la mère de sa sublime puissance, je vais essayer 
d'écrire un ouvrage admirable contenant les livres divins, et je 
ferai connaître tout ce qui a été. écrit en matière religieuse et 
profane dans tous les temps. Me confiant en Die» r je vais 
commencer par Moïse. » <-• 

Ce catalogue contient les. titres de aao ouvrages, avec des 
remarques sur deux auteurs, et leur contenu. Parmi les ou- 
vrages traduits des langues étrangères y sont ceux de l'historié» 
Joseph ; ceux qui sont écrits en langue chaldéennne , traitent 
pour la plupart de sujets religieux; il s'y trouve cependant 
quelques- poésies, de l'histoire et même des tragédies; on y 
remarque une dissertation philologique sturla langue chaln 
déenpfe et -son. alphabet. 

Quelques traita de l'histoire des Chaldéëns rapportés par eux- 
mêmes, se trouvent confirmés d'une manière- «urjeuse asr 
quelques historiens de l'antiquité; Le* 10,000 Grecs * dans leur 
retraite de Perse , traversèrent une {grande partie de ce pays, 
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que Xénophon décrit avec détâjl; ce qu'il en .dit est- parfaite-, 
ment d'accord avec les observations faites de nos jours» .... 

Il y a tout lieu d'espérer que l'histoire de ce peuple , ignorée 
jusqu'à ce jour, ne. tardera pas à; être mieux connue. La Société 
Biblique de Constantinople s'est mise en rapport avec les chefs, 
et ils paraissent fort désireux de connaître notre version de. 
l'Écriture sainte. 

* * 

109. Topographical skeïches of Mégalopole— -Topographie 
de Mégalopolis , Tanagre, Àulis et Erétrie; par Jean Spencer 
Stanhope. In- fol. de 6 pages , avec cartes et plans. Leeds , 
i83i. 

*. « • • -v. 

Parti en maiitf 14 pour aller visiter la position de l'ancienne! 
Mégalopolis,4'auteur, après avoir traversé' le village de «Sinàno , 
arriva à la rivière nommée .Barbu tsana , que. Jè^ ruines * qui 
l'entourent lui. font présumer être l'ancien Hélisson. . Suivant 
Pausanias y l'Hélissbn partageait ia ville en- deux parties ;: darisv 
celle du nord et en remontant là rivière était X Agora* Oniy, 
remarquait un temple de Jupiter ,Lyeœus y un portique appelé 
Phitippeion , près duquel était un temple de Mercure Acaçesitt&ï 
dont la statue était tout ce qui restait. du temps deiPatisanias. 
Près du Phitippeion était un plus petit portique où se gardaient 
les archives. Il se composait de six pièces dans l'une desquelles 
se trouvait une statue de Diane, et dans une autre celle de 
Pan • surnommé Scoleitès , du nom d'une hauteur voisine. 
Près de là se voyait un temple de la Fortune et sa Statué ne 1 
cinq pieds de hauteur. Le portique appelé JT^T-a/w/iV, appar- 
tenait aussi à V 4gom. Derrière, le temple- de Jupiter JLyçœitf 
s'élevait une colonne supportant un buste de Polybe» et, .à, sa, 
gauche était la chambre du > conseil. 1/Aristandreion. était un 
autre portique de Y Agora. À. coté de lui,. à l'est, 4 tait Iç temple 
de Jupiter Soter; et à l'extrémité occidentale , une place con- 
sacrée aux grandes déesses. Là, putre un grand nombre, de 
statues décrites par Pausanias* s'élevait un temple de Jupiter 
Philius , puis un bois où Jes hommes ne pouvaient entrer, 
Tenait ensuite un grand temple consacré aux . grands*, jdçej^es, 
et un autre à la fille de Gérés. Au levant , près de. V Agora ,, .était 
situé le gymnase. Derrière le Phitippeion on rep^àn traitai eux 
collines dont l'une conservait des ruines d'un iem,ple de„.ML- 

G. Tome XVIII. — Juillet i 83 1. ao 
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nerve Polios , et l'autre celles de Jooon Teleiu ; au pied était 
la fontaine Batbylle dont les eaux coulaient dans Y&élùsan. 

Guidé par cette description de Pausanias qui Ta aidé a te- 
connaitre les principaux point» topographiques , l'auteur est 
parvenu à déterminer la situation de quelques-uns des édifice» 
d'après les ruines; qu'il en a retrouvées. ; 

La partie méridionale de la ville n'est pas décrite avec moins 
d'exactitude par Pausaqias. Au nombre des édifices qu'on y remar- 
quait était le théâtre, le plus vaste de toute la Grèce, et auprès, 
le Stade. Quelques ruines du Stade, et surtout celles qu'il a 
retrouvées du théâtre , ont mis l'auteur en état' de déterminer 
avec certitude la position de quelques édifices, et de mesurer 
le diamètre du théâtre, il est de 480 pieds, ce qui donne, a5 ou 
3o pieds de phis qu'au théâtre de Sparte. 

Nous ne suivrons pas M. Stanhope dans les intéressantes 
excursions qu'il fait ensuite à Tanagre , à Aulis et à Érétrie. 
C'est un plaisir dont nous ne voulons pas priver le lecteur qui, 
en voyant les résultats déjà obtenus par l'auteur dans ses explo- 
rations, se convaincra comme nous qu'elle* peuvent mener ans 
découvertes les plus importantes pour la science des antiquités, 
la philologie et l'histoire. A. P. 

• # • 

^jlo. Tableau synoptique de l'histoire de Pologne, depuis 
son origine jusqu'à nos jours (avril i83i); par Gressin et A 
. Reville ; avec carte de la Pologne moderne. In-f° ; prix, a fr. 
Lille, Vanackère. 

Ce Tableau est divisé en deux parties ; la première présente 
l'histoire de la Pologne eons ses ducs et princes, au nombre de»* 
quels on compte la célèbre Vanda, fille de Gracus, exemple 
unique dans les fastes de la Pologne, qui, avant ni depuis, ne 
confia jamais le gouvernement aux femmes. 

La seconde partie contient l'histoire de ce pays sous ses roi» 
jusqu'au démembrement en j: 794, et depuis y jusqu'à la révolu- 
tion de i&3e, dont le fatal dénouement n'est pas rapporté, puis- 
que ce Tabteau ne va qu'an mois d'avril i&3i. 
- 'Chacune de ces parties est divisée en «quatre colonnes': la pre- 
mière indique l'ordre chronologique; la^séconde, le «ont de ceux 
qui ont gouverné Vst Pologne , sous quelque^titre que. ce soit; h 
troisième, l'historique des événemens; et la quatrième, le ne» 
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des souverains français et russes contemporains , avec la date 
de leur avènement. 

En regard de ces deux parties se trouve un tableau géogra- 
phique de ia Pologne , par Malte-Brun , et une carte typogra- 
phiée de la Pologne moderne. 

L'intérêt avec lequel on accueille en ce moment tout ce qui 
concerne une valeureuse nation , dont on déplore généralement 
les revers , ne peut manquer' d'assurer le succès de cette publi- 
cation. A. Pi 

m. La Pologne et la Russie; par M. J f H. Schnitzlsr, 
auteur de X Essai d'une statistique générale de l'empire de 
Russie. ïn-8° de v-5a pag. Paris, i83i ;Firmin Didot. 

Cette brochure n'est que le prospectus, mais un prospectus 
parfois éloquent et animé, d'un ouvrage en trois parties que 
l'auteur prépare et 'annonce par souscription, sous le titre de: 
La Pologne et la Russie , ou Coup-d'œil sur l'histoire de ces 
deux puissances , leur longue rivalité > leur dernière lutte y leurs 
forces respectives et la situation politique et morale de chacune 
délits. 

Il y a tout à la fois du sentiment et de la raison dans le tableau , 
empreint des idées politiques du -moment , que M. Schniuler 
frac* de la situation actuelle du peuple polonais, tableau 
qui bous promet une histoire impartiale de ce peuple; et nous 
ayons remarqué un progrès sensible dans la manière et dans le 
style de l'auteur, qui n'avait guère fait, dans son premier ou- 
vrage sur la statistique de l'empire de Russie , que rassembler 
des matériaux , fort utiles sans doute, mais qui n'étaient pas 
présentés avec l'ordre et la méthode que l'on est en droit d'at- 
tendre dans de semblables compilations. 

hes considérations , toutes d'un ordre politique , dans les- 
quelles l'auteur entre , ne nous permettent point de le suivre 
ici. Disons seulement qu'il partage entièrement, sur les chances 
4m rétablissement de l'ancien royaume de Pologne , l'opinion 
grave et réfléchie d'un orateur ministériel de la Chambre de 
i83i, dont les paroles n'ont pu être accueillies , du reste , avec 
faveur par ceux qui mettent le sentiment à la place du raison- 
nement dans des questions que celui-ci, malheureusement peut- 
être, doit seul être appelé à résoudre. C'est aussi lui qui û\>k 

20. 
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guider la plume de l'historien ; mais il n'exclut pas entièrement 
la sympathie pour le malheur. M. -Schnitzler nous paraît disposé 
à ne point l'oublier, et nous lui devrons, nous aimons à le croire, 
une bonne histoire de ce peuple si courageux et si digne d'inté- 
rêt , qui nous semble sacrifié pour toujours, ou pour long-temps 
du moins , à la politique de ses voisins. E. H. 

lia. Memorials Or Charles John, ring of Sweden and 

Norway , etc Mémoires de Charles -Jean , roî de Suède 

et de Norvège: explication de son caractère, ses relations 
avec l'empereur Napoléon , et situation actuelle de ces royau- 
mes , etc. , par Williams George Meredith , esq. In-8°. Lon- 
dres, 18*9 ; Colburn. (Athenœum ; août 1829, p. 53 1 . — ■ Lon- 
don and literary Gazette; 8 août 1829, p. 53o.) 

Ayant demeuré quelque temps à Stockholm, où il fut très4>ien 
accueilli, M. Meredith a cherché à témoigner sa reconnaissance 
en publiant un ouvrage qui , sans nul doute, place la Suède et 
son roi sous un point de vue très-favorable. Cependant c'est prin * 
cipalement un recueil de documens, et nous pouvons dire qu'il 
renferme plutôt les semences de J'histoire , que l'arbre avec ses 
branches et ses feuilles. L'a Suède , dont la force avait décline 
pendant près d'un siècle , depuis 1721, que le tsar Pierre obtint 
par la paix de ÏÏyst&d plus qu'il n'avait espéré, jusqu'à nos jours» 
donne une leçon utile à toutes les nations. Bernadotte en fut élu 
roi en 1810. M. Meredith passe rapidement sur les evénemens 
de la guerre qui eut lieu depuis, et compose son recueil de dis- 
cours, d'adresses, de proclamations et de correspondances of- 
ficielles. La situation des affaires est résumée ainsi à la fin de 
ce volume. 

« On finit par abandonner la dernière possession continen- 
tale de la Suède , et d'une grande péninsule on forma un royau- 
me par l'union des deux nations Scandinaves, qui avait eu heu 
dans une longue suite de révolutions pendant plus d'un siècle. 
Un tel changement dans les localités de son territoire devait né- 
cessairement produire également des changement dans 9a poli- 
tique intérieure , et dans la nature de ses relations 

« De cette manière , libre et unie , dégagée par une incorpo- 
ration avec les Etats de l'Empire germanique , n'ayant plus de 
rapports avec cette confédération , la variété de ces intérêts 
et l'intercalation de ces territoires avaient causé des différends 
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sans fin; la Suède n'est plus, comme autrefois, livrée aux con- 
trecoups de l'ambition continentale ; possédant des points éloi- 
gnés d'attaque, et n'excitant point l'envie, elle est paisible et 
concentrée en elle-même. Elle peut choisir son rôle ou se tenir 
ii l'écart ; elle peut s'interposer ou garder la neutralité avec beau- 
coup plus de facilité et de dignité. Elle n'est pas sujette à être 
troublée par les pitoyables débats relatifs à la liberté de la na- 
vigation des rivières où de la direction des routes militaires 
qui traversent son territoire; elle ne voit pas.de garnisons dans 
^es villes, ni ses. provinces occupées par lés forces amies d'un 
voisin ambitieux. La délimitation de son royaume n'est pas une 
ligne imaginaire tirée à travers un lac , un amas confus d'îles et 
les détours des rivières , .ou ceux que causent les montagnes. 
La mer Glaciale et la mer du Nord, la Baltique, le Sund et le 
Çattegatt, sont les gardiens de ses frontières , et de même qu'ils 
excluent de sa part toute idée d'agrandissement, Us empêchent 
aussi toute idée d agression de la part des autres puissances. Ce 
n'est que du côté de La Russie que la terre forme sa frontière; 
niais tracée comme elle l'est par le cours des rivières , et décrite 
.minutieusement dans L'acte de démarcation de 1819, il n'y au- 
rait que la plus opiniâtre violation des lois des nations qui 
pourrait porter l'un ou l'autre pays à les méconnaître.. La Suède 
trouve dans tous ces motifs de sécurité la garantie de son re- 
pos intérieur. Le paysan cultive ses champs sans craindre que 
les marches et les contre-marches des armées ennemies ou amies 
dépouillent ses magasins ou foulent, aux pieds ses moissons. De 
là, et par la protection spéciale accordée par le monarque pré- 
cédent et par le monarque actuel aux différentes branches de 
Vindustrie agricole , la culture s'est tellement améliorée , que 
quoiqu'elle fut naguère hors d'état de fournir d'elle-même àsa 
consommation de blé , la Suède aujourd'hui en récolte suffi- 
samment pour ses habitans et exporté son superflu. Dans les 
.tilles de Suède , le marchand ne craint ni siège ni bombarde- 
ment , ni ce pillage légitimé , levé si souvent , sous le nom de 
contributions, sur les villes du continent. Et même la plupart 
de ses ports, placés comme ils le sont, sur les bords des bras 
de mer , mais à une grande distance de l'Océan , et dont de 
bonnes fortifications défendent l'entrée, sont moins exposés à 
des attaques, que ces ports qui sont à peine à la distance- d'une 
portée de bombe de la pleine mer. » 
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Cet extrait svflit pour donner une idée de ce volume, et 
nous n'y ajouterons que le portrait qne l'auteur trace dn roi. 

« Il y a long-temps qne Charte- Jean de Suède n'est plus 
l'objet des écrits politiques éphémères. L'envie ne se tait pas 
encore , mais ses plaintes sourdes ne parviendront pas jusqu'à h 
postérité. Nous avons , en Angleterre , été trop à même de re- 

* 

garder ce roi comme le plus petit de ceux créés par Napoléon ; 
heureux de n'être pas exposé à disparaître du trône aussi ai- 
sément que ses frères. Nous oublions qu'il fut le libre choix 
d'un peuple libre , et que nul événement , peut-être , dans- la vie 
de Napoléon, ne le vexa davantage que l'élection de son ancien 
frère d'armes au trône des Yasa. Ceux même qui sont tout-à- 
fait impartiaux , et qui rendent justice aux talens du roi de 
Suède , ne le regardent que comme un habile général et un po- 
li tique insidieux. Nous ne prétendons pas nous interposer dans 
l'opinion qne les lecteurs peuvent se former des documens qui 
suivent , et qui doivent commander , sinon son admiration , au 
moins son attention. Nous y pouvons suivre le roi depuis le 
moment où il débarqua sur le quai d'Helsingburg , jusqu'à la 
dernière assemblée des représentons de son peuple. Nous le 
trouverons dans sa carrière extraordinaire , dans toutes les si- 
tuations et sous l'influence de tous les senti mens avec lesquels 
les' hommes peuvent sympathiser. Comme guerrier , comme 
homme d'état, comme patriote, comme père, comme concou- 
rant au progrès des sciences, comme protecteur des" arts ; dans 
la tente , dans le cabinet, cherchant à plaire à un despote im- 
placable, et s'occupant des études de son fils; sous les halles 
des agriculteurs; dans les salles des universités , à l'académie 
des sciences, il fixe également notre attention. On est étonné 
d'entendre celui qu'on n'avait considéré que comme un soldat 
heureux, développer les expressions de la sensibilité la plus' dé 1 
ficate , avec toute la majesté de l'éloquence. » 

Le reste de l'ouvrage roule sur les événement de la Russie 
auxquels la Suède a été forcée de prendre part , etc. 

Nous renverrons les lecteurs, à l'occasion de cet ouvragé, au* 
Recueil de lettres , proclamations et discours de Charles- Jean p 
roi de Suède , annoncé dans le Bulletin , Tom. IX, n° 45o. 

# 

11 S. Kobto Çhbjstun DEîf FJE*Dxs Dagbôger, etc.— Journal 
<Ju roi Christian IV, pendant les années x<>i8-i6ao, î&rôH 
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i635 , d'après les originaux ; par M. le professeur Nyeeup. 
Prix , i Rbd. & sch. Copenhague; Brumraer. 

La période dont il est question a eu une influence si grande 
et si permanente sur les destinées de l'Europe, elle a été illustrée 
par tant d'hommes ex traordin aires -, que les observations écrites 
par un grand roi, qui sut s'y faire remarquer , même à côté du 
grand Gustave- Adolphe, d'un roi qui, dans un siècle si fé- 
cond en grands généraux , sut s'acquérir une si belle gloire 
militaire, et qui veillait et travaillait toute si vie, avec au- 
tant de sollicitude que de génie, à la prospérité de sa nation, 
ne saurait qu'intéresser! non-seulement les historiens de profes- 
sion, mais en général toutes les classes de lecteurs. 

Ce précieux journal est rédigé par M, Nyerup , savant dont 
les ouvrages précédens garantissent l'exactitude, le profond ju- 
gement çt les recherches laborieuses. 

114, Johann Reuchlin un d seine Zeit. — Jean Reuchlin çt 
son siècle; par le D r £. T. Materhoff. Un vol. in«8° de 
xv et 28a pag. Berlin, i83o; Stuhr. 

L'histoire d'un grand homme est celle de soa siècle : il est 
le centre de la vaste sphère dans laquelle se meuvent les élé- 
mens existants de civilisation morale, scientifique et religieuse, 
et il exerce sur chacun d'eux une puissanteinfluence. Ignorance, 
barbarie, préjugés, tout tombe devant lui, c'est un athlète ter- 
rible qui renverse tout ce qui s'oppose à son passage. Tel pa- 
rut Heuchlin au milieu du r5 € siècle. Né avec un profond amour 
de la vérité , une conscience pure , un désir inextinguible d'ac- 
quérir dés connaissances utiles pour les transmettre à ses con- 
citoyens encore plongés dans les ténèbres de l'ignorance , il fut 
HHfc des premières causes des progrès rapides que fit l'Alle- 
ttagbe dans 1 la civilisation. A. sa vie se rattachent les premiers 
germes de la liberté religieuse qui donna naissance à la réfbr- 
ttation dans laquelle il joua un des phis grands rôles. 

il naquit à Phorzeim, en i455 , de parens peu aisés qui le 
destinèrent à* l'étude des sciences et \e mirent à l'école publique 
où il apprit le latin , la musique et un peu de grec. Ce genre 
d'étude n'offrait pas à son ardente imagination une assez vaste 
carrière; il était trop superficiel; aussi fut-il contraint d'aller 
chercher dans un pays étranger les ressources qui lui man- 
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quaient dans sa patrie. En 147 3 il vint à Paris avec le jeune 
Margraff Friedrich r et be livra à ses études avec une ardeur sans, 
égale. La chute de l'empire grec avait conduit dans cette ville 
unç foule de savans qui 'y avaient transporté les riches trésors 
littéraires dés temps antiques; aussi sous de tels maîtres le jeune 
Reuchlin fit- il de rapides progrès, et il fut bientôt en état de pro- 
fesser les humanités dans l'-université. Il s'y fit remarquer par 
la profondeur de ses connaissances philologiques, et c'est de là 
que date cette célébrité qui le suivit dans toute sa carrière. 

L'Allemagne, la France, l'Italie le virent tour-à-tour appor- 
ter ou puiser chez elles de-nouvelles connaissances, et partout il 
s'attira les regards et l'estime des hommes les plus raarquans de 
■sqn époque. 

Une des circonstances qui influèrent le plus sur sa vie et fut 
cause des longs et violens combats qu'il eut à soutenir contre 
les fougueux obscurantistes, est 1 étude dé la langue hébraïque, 
alors peu" répandue chez les chrétiens. Il suivit les leçons de 
Jehiel Lbans , médecin de Friedrich III. Dan» cette étude comme 
dans les autres il montra la supériorité de t on génie/ Il acquit 
une telle force, qu'il fit paraître, après quelques années d'é- 
tude, une grammaire et uu dictionnaire, incomplets sans doute, 
mais bien -précieux pour, les hébraïsans qui manquaient de 
moyens auxiliaires pour étudier cette lapgue. 

L'invention de l'imprimerie qui eut lieu à l'époque où son 
génie était dans toute; sa force, fut très-favorable au vœu qu'il 
formait de voir les connaissances se propager avec facilité. 

Nous ne Pavons vu jusqu'alors que comme philplogue; mais 
nous l'a, lions voir jouer comme philosophe un rôle très-impor- 
tant 

Le scbolasticismequ Lavait essuyé plus d'jin çehec en France 
et en Italie, trouva en lui un terrible adversaire. La /Mauvaise 
foi et les principes erronés de cette école étaient depuis long- 
temps l'objet de §ofl aversion, et. jl cherchait à en.dévqilei: toute 
la turpitude. Il triompha, et l'étude de l'histoire de la philoso- 
phie fut le signal de la chute de cette secte ennemie de laté- 
rite et de la raison. On peut le regarder comme le chef de la 
secte pythagoreo-rplatonico- cabalistique, dont les principes 
étaient fondés, sur tes systèmes philosophiques de Pythagore 
et 4e Platon,, mêlés aux opinions cabalistiques qui se propa? 
geaient à cette époque avec une effrayante rapidité. Cest à 
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cette propension de son siècle qu'on peut attribuer les écarts 
fantastiques auxquels il se livra, avec d'autant plus d'ardeur, 
qu'il était naturellement porté au mysticisme. Il appelle la 
cabale l'art, de classer, de changer les lettres et d'interpréter 
(es saintes écritures que nous avons reçues de Dieu pour élever 
notre esprit : comme elle est d'essence divine, elle ne peut être 
comprise du peuple. Moïse ne la répandit pas généralement , 
jl n'y initia que les élus, tel que Josué, et ce fut par la tradition 
qu'elle parvint aux 70 interprètes. Ce système, quoique bien 
éloigné -de la perfection, fut reçu avec transport, et on lut avec 
avidité k'6 ouvrages qu'il écrivit sur ce sujet. 

La longue querelle qu'il eut avec h?s dominicains de Cologne 
est un des événemens les plus remarquables de sa vie , en ce 
qu'elle fut le signal des vigoureuses attaques dirigées contre 
l'autorité toujours envahissante des prêtres, et l'esprit d'obscu- 
rantisme qui condamnait à l'ignorance une population avide de 
lumières. Voici quelle en fut la cause : Un juif renégat, appelé 
Pfeffer Kom , homme bouffi d'orgueil et plein d'ambition , plus 
porté à satisfaire aux passions haineuses qui tourmentaient son 
cœur qu'à chercher Ja vérité, avait été contraint de changer de 
religion pour échapper aux persécutions dirigées contre lui par 
scs.ço-religionnaires envers lesquels il s'était indignement con- 
duit. Le premier usage qu'il fit du pouvoir que lui donnaient 'ses 
liaisonsavec les dominicains de Cologne fut de chercher à perdre 
les juifs. IL écrivit coqtre eux plusieurs ouvrages dans lesquels 
il cherchait à éveiller la haine et la méfiance des chrétiens.. A 

• ■ ■ 

force d'intrigues il parvint à extorquer de l'empereur MaxiniL- 
lien un mandat qui condamnait au feu tous les livres des juifs 
qui contenaient des injures ou des diffamations contre les chré- 
tiens. On procéda par des recherches dans les livres hébreux, et 
presque tpus, sans en excepter le Talmud, furent jugés dignes 
des flammes.. Reuchlin avait, dans le principes çtè, un. des exa- 
minateurs - r mais quand il vit que la passion et la haine étaient 
la seule cause des persécutions qu'on faisait éprouver aux juifs, 
jl entreprit de les défendre, et il écrivit son Augenspiegel. La po- 
lémique dont il avait donné le signal fut longue et se termina en 
sa faveur. Son triomphe donna naissance à une ligue qui porta 
le nom de celui en faveur eje qui elle.se formait, et les Reu- 
çhlinistes comptèrent bientôt dans leurs rangs tout ce que l'Eu- 
rope renfermait de savans. et d'hommes dç mérite. Elle, avai^ 
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ponr but de s'opposer aux efforts des obscurantistes pour étouf- 
fer les lumières. Comme ces derniers avaient les prêtres pour 
soutien, les suites de cette lutte furent l'ébranlement de leur 
puissance, et dès-lors les partisans de la réforme religieuse 
conçurent le vaste projet de modifier la croyance d'un peuple 
tout entier. 

Reuchlin, las de tous ces débats, se livra entièrement aux 
études, et finit, à Stuttgart, en i5aa, sa longue et glorieuse 
carrière à l'âge de 67 ans. 

Ses travaux les pins reniarquables sont : un vocabularius hre- 
viloquus , le verbo mirificà , la grammaire grecque dont il se 
servait dans ses cours 'à Poitiers , et qui n'a jamais été impri- 
mée, Vars tabalistica , le rudimenta hebraica^ Je lexicon hebrai- 
catn et le speciUum ooulare (Augenspiegel). Le reste de ses ou- 
vrages consiste en travaux sur les auteurs anciens , en satires 
dramatiques contre les obscurantistes, et en mémoires contre 
ses ennemis, etc. 

Cette biographie est écrite avec pureté et élégance; la mar- 
che de l'auteur est lucide, mais trop ralentie par fois par des 
détails oiseux sur lesquels il eut pu passer légèrement. G-d. 

11 5. Storia dItalia. — ■ Histoire de l'Italie; par le C. Cesare 
Balbo. Tomes 1 et a. In-8° de xx-58a et 38o p.; prix, 
10 liv. Turin, i83o; Giuseppe Pomba, 

M. César Balbo s'est proposé de remplir une lacune de la lit- 
térature italienne. Sauf les écrits de Muratori, qui sont d'ailleurs 
plutôt d'excellens matériaux qu'une histoire régulière , il n'existe, 
dit-il, aucune histoire générale de la péninsule , mais seulement 
des histoires particulières de ses diverses provinces. L'ouvrage 
z dé M. Balbo , destiné à reproduire , d'une manière suivie et sur 
un plan uniforme, toute la série des événemens dont l'Italie a 
été le théâtre depuis le 5 e siècle jusqu'en 1789, est distribué <!e 
manière que chaque livre ou volume comprend une période 
complète et forme un ouvrage distinct, qu'on peut acquérir 
séparément. On peut s'en convaincre en parcourant l'indication 
du contenu et des divisions de l'ouvrage : 

Livre I e1 . Événemens arrivés sous la domination d'Odoacre, 
des Goths , des Grecs ; de Tan 476 à 567. 

L. II. Empire des Lombards; an 568 à 774. 

L. III. Règne des Carlovingiens; 774 à 883. 
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L. IV. Pouvoir disputé entre los Italiens et lés étrangers. 

L. V. Règne delà maison de Franconie; 1024 à ixa5. 

L. VL Règne de Lothaire et de la maison de Hohenstaufen 
jusqu'à la paix de Constance; na5 à 11 83. 

L. VII. De la paix de Constance à la mort de Mainfroi roi de 
TSfaples et dernier prince de la maison de Hohenstaufen ; 1 183 à 
1266. '" 

L. VIII, De la mort de Mainfroi à celle de Robert, dernier 
prince mâle de la maison d'Anjou ; 1266 à i343. 

L. IX. De la mort du roi Robert à celle de Ladislas, dernier 
rejeton, mâle de la seconde maison d'Anjou; i343 à i4>4* 

L. X. De la mort de Ladislas à cejle de Laurent de Médicfs , 
l'homme le plus propre qui ait jamais, existé , à fonder la con- 
fédération de tous les peuples d'Italie; 141 4 à" i49 a « 

L. XI. Débats pour la prépondérance entre la France et la 
maison d'Autriche; 1.49? à i55g,. 

L. XII. Prépondérance de la maison espagnole d'Autriche ; 
i55q, à 1700. 

L. XIII. Équilibre entre la France et l'Autriche; 1700 à 
1789. 

Les deux premiers livres seulement sont renfermés dans les 
deux volumes que nous annonçons aujourd'hui. En les publiant 
séparément , contre son dessein primitif, l'auteur a voulu con- 
sulter le goût du public, et avant de continuer son entreprise » 
non pour l'abandonner si le jugement des lecteurs lui était peu 
favorable , mais pour en modifier l'exécution en mettant à profit 
les conseils de la critique. Il avoue, dès ce moment % Un défaut 
qu'il se propose d'éviter dans les volumes suivans. Par une 
trop grande prédilection pour les formes des historiens de l'an- 
tiquité, il avait d'abord négligé absolument la citation des sour- 
ces ; il a reconnu les incon venions de cette omission et l'a même 
déjà réparée en partie dans des notes placées à la fin de chaque 
volume, et où l'on trouve non-seulement l'indication des prin- 
cipaux documens originaux, mais. encore ceHe des ouvrage* 
des historiens du siècle dernier; et des savans de nosjours, s'oit 
en France, soit en Allemagne , qui se sont appliqués avec le plus 
de succès à des recherches sur les temps qui virent s'écouler 
l'empire romain et se fonder les nations modernes;' tels que 
MM. Gùizot, Thierry, Ra^hoùard, SàVî'gny, Eichhbrn , Lari- 
zirolle , Manso, etc. Nous nous bornons aujourd'hui à une sira- 
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pie annonce de cet important ouvrage, dont nous donnerons 
une analyse détaillée quand : le 3* volume aura paru. 

• * >' C A., PElLAT. 

- ï 

1 16. The glqrious bec^very , etc. — Rentrée glorieuse des 
Vaud.ois dans leurs, vallées 9 . d'après l'ouvrage original de 
Henri Arnaud, leur commandant et pasteur; avec une his- 
toire abrégée de ce peuple, avant et après cet événement; 
par Hugu Dyle Acland. In -8°, p. 239. Londres, 1827; 
Murray. (lit. Chron. ; sept. 1827.) 

Cet ouvrage donne des renseignemçns pleins d'intérêt sur un 
peuple dont les souffrances n'ont pu ébranler la constance dans 
la fei de ses pères, et qui a résisté avec succès aux usurpations 
de la cour de Rome; l'intrépidité étonnante <jue les Vaudois 
ont employée pour rentrer dans leurs vallées, leur a mérité 
la sympathie et l'admiration de toute la chrétienté. 

L'ouvrage commence par un abrégé de l'histoire des Vaudois 
avaut Henri Arnaud , qui remonte jusqu'aux temps les plus re- 
culés de l'ère chrétienne, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où le 
culte des images s'introduisit dans l'Église romaine , et où elle 
s'écarta de la simplicité et de l'esprit de la foi chrétienne. Ils 
s'y opposèrent avec force, et se décidèrent dès ce moment à 
former une conwn union séparée. Us furent mis au ban de Rome, 
et encoururent toute son indignation. 

Il faut lire dans l'ouvrage une courte confession de leur foi , 
qu'ils publièrent en r655. Qn y verra la ressemblance de leur 
doctrine avec celle de l'Église d'Angleterre; cette confession 
comprend 33 articles. 

La traduction du journal de Henri Arnaud contient une suite 
d'événemens remarquables où s'illustra ce peuple intrépide pour 
assurer le succès de son entreprise pendant un intervalle de 
trente-un ans. Cependant, malgré leurs privations et leur infa- 
tigable persévérance, ils ne purent obtenir une pleine tranquil- 
lité; ils furent de nouveau condamnés à subir les persécutions 
qui eurent pour cause leur séparation de Rome, et à abjurer 
leur doctrine. 

117. Nouvelles archives historiques des Pays -Bas, ou Re-< 
çueil pour la géographie , la statistique v et l'histoire civile 
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militaire* religieuse, politique et littéraire de ce royaume; 4 
publié par le baron de Reiffenberg. 

Le titre de ce Recueil en explique suffisamment le but. 
L'homme de lettres qui le publie désire qu'il devienne Une es- 
pèce de portefeuille où les personnes instruites puissent dépo- 
ser leurs observations et le résultat de leifrs recherches sur 
l'histoire des Pays-Bas^ considérée dans sa plus vaste étendue. 

Des mémoires ' sur des points difficiles ou peu connus, des 
anecdotes intéressantes, des pièces inédites données en entier 
ou par extraits,, des notices biographiques, même de simples 
remarques de bibliographie, tout peut entrer dans les Archi- 
ves. On y joindra une revue des écrits imprimés soit dans le 
pays, soit à l'étranger, qui se rapporteront à l'objet que l'édi- 
teur se propose. 

M. De Reiffenberg a déjà mis au jour quatre volumes de mé- 
langes relatifs à cette histoire. Ces nouvelles Archives , conçue^ 
d'après un plan plus large, laisseront aussi moins à désirer 
sous le rapport de l'exécution typographique. 

Elles ne seront point périodiques, mais paraîtront par livrai- 
son à des intervalles rapprochés. Les abonnés auront droit, 
chaque année, 4 un volume in-8° d'environ 400 pages, im- 
primé sur bon papier et en- caractères agréables à l'œil. Le 
nom de l'éditeur est une garantie sous ce rapport. 

Le prix de l'abonnement est de 6 florins pour Bruxelles, de 
7 florins pour les autres villes du royaume, et de 8 fl.' pour 
l'étranger. On souscrit, à Bruxelles, chez l'éditeur' *€. J De 
Mat , et chez les directeurs des postes et les- principaux librai- 
res du royaume et de l'étranger. ' • r 

118. Reêàzioni dello stato di Savoia negli ANifr 1574, 1670, 
174Ï. — Rapports sur la Savoie écrits en i574, 1670 et 
1743, par les ambassadeurs vénitiens Molini, Bellegno et 
Foscarini, avec des notes et des éclairci^sscmens par Louis 
Cibrario. xx et 208 p. in-8. Turin, i83o; Andréa Alliant. 

Une loi de la république de Venise , rendue le 24 juillet 
1296, ordonnait à tous les ambassadeurs de rendre compte, 
au conseil qui les avait nommés, du résultat de leur mission et 
de tout ce qu'ils avaient observé, Cette loi d'une utilité évi- 
dente pour la république, parce qu'elle tenait en activité la 
vigilance des ministres envoyés aux puissances étrangères, et 
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fournissait au gouvernement un moyen sur pour connaître les 
forces , les pencbans , les coutumes des peuplés avec qui il avait 
affaire, a été aussi très-favorable aux progrès de l'histoire, de 
l'économie politique, de la statistique et des autres sciences qui 
se rattachent à celles-ci, en leur fournissant une riche moisson 
de notions importantes recueillies sur les lieux par des per- 
sonnes capables d'observer fidèlement et intéressées à le faire. 
Entre tous les états italiens, celui avec lequel les Vénitiens 
furent le plus souvent unis par la conformité des vues, ce fut la 
Savoie. Il est. certain que dès les temps les plus reculés» , ces 
deux états entretinrent, l'un avvc l'autre, des ^apports diplo- 
matiques suivis. Toutefois la relation la plus ancienne sur la 
cour de Savoie que l'on connaisse , est celle 4e Bertuccio Fo- 
ie rio qui y fut en ambassade en 1497 ; mais peu de temps après, 
Charles III, duc de Savoie, ayant, par son adhésion à I4 ligue 
de Cambrai, interrompu le, cours de la longue amitié qui avait 
existé entre ses prédécesseurs et la république de Venise, les 
ambassades cessèrent jusqu'en l'année 1 559, où Andréa Bpldu 
fut envoyé pour féliciter Emmanuel Philibert sur le rétablisse- 
ment de son pouvoir. , 

Des trois relations que publie aujourd'hui M. Cihvario* la 
première est de Fra/icesco AfoUno ou Moli/ti, qui. la présenta 
au sénat vers la fin de l'année i^i-k* époque où furent resti- 
tuées à Emmanuel Philibert les forteresses qui étaient encore 
occupées par les Français. La seconde est de Cdtterin Belieg^o^ 
et doit appartenir à Tannée 1670; c'est du temps de cet am- 
bassadeur que la bonne intelligence qui régnait entre la cour 
de Savoie et la s,érénissime république, s'altéra de nouveau l 
l'occasion des contestations qui s'étaient élevées quarante ans 
auparavant pour le titre de roi de Chypre. Après Êellegno il 
s'écoula soixante-douze ans avant qu'on revît à la cour de Sa- 
voie un ambassadeur vénitien. En 1742 il y fut député un homme 
d'un très-grand mérite, non moins illustre par la réputation 
qu'il acquit comme écrivain que par la dignité, de doge à la- 
quelle il fut élevé ensuite dans sa patrie. C'est Marco Foscarini, 
auteur de la 3 e relation que renferme le volume que nous an- 
nnoçons. Ces trois pièces sont tirées de la bibliothèque du comte 
Balbo, et ont été corrigées sur d'autres exemplaires qoe M. Ci- 
brario a eus sous les yeux. L'éditeur y a joint des notes expli- 
catives , des documents originaux et des observations critiques 



Histoire. 3 1 g 

sur la série des princes de Savoie, dans lesquelles il rectifie 
plusieurs erreurs accréditées. Une planche lithographiée , qui 
accompagne ce volume, reproduit; l'empreinte de deux sceaux 
du comte de .Savoie: l'un, apposé à un acte.de 1293, appar 
tient à AmédéeV; l'autre, mieux conservé, se trouve sur un 
acte de i38i , et appartient à Amédée VI dit il Conte Verdc. 
M. Cibrario en fait l'objet d'une petite dissertation numisma- 
tique et héraldique. C. — A. Pellàt. 

11$. MÉMOiaS, CO&EESPONDEMCE >KD St^TE - PAPEKS , 6t«. ~ 

Mémoires, correspondance et documens politiques de- Tho- 
mas Jefferson, président des États-Unis; publiés pour la 
première fois d'après les manuscrits originaux , par T. Jef- 
feeson Randolph. In- 8°, i tr et 2 e vol. Londres, 1829 ; Çol- 
burn and péntley, (London lit, Gazette; 14 nov. 1829, P v 74°) 

Il paraît que la famille de Jefferson est originaire du pays de 
Galles, datis les environs de Snowdon. Son gfand-père avait 
formé un établissement dans la Virginie, vers le commence- 
ment du seizième siècle. Pierre, le père de Thomas, ayant 
épousé Jeanne Randolph en 1739, ledit Thomas, né vers 1745, 
faisait partie de cette famille, composée de deux fils et de six 
filles, resté§ avec leur mère, qui était veuve, en 17S7. Le Û r 
"William Small, écossais , lui enseigna les mathématiques,, et il 
étudia le droit sous George Wythe. Il commença à plaider en 
170*7, et continua jusqu'à ce que les cours de justice fussent 
formées. En 1769, il fut nommé membre de la législature dfe 
son comté natal , la Virginie, et y continua ses fonctions ju>- 
qrfà ce qu'elle fut dissoute par le même événement. En 1772, 
H épousa mistriss Skelton, veuve, âgée de vingt-trois ans, 
dont la grande fortune contribua puissamment à le placer dans 
des circonstances où il put exercer une grande influence. 

L'histoire de la déclaration de l'indépendance de l'Amérique, 
en 177$, qu'une autpgraphie de Jefferson accompagne:, 
et ses notes sur les débats du Congrès, sont éminemment cu- 
rieuses et intéressantes. 

Nous xw dirons rien de plus sur les événemens de cette 
grande révolution- de l'Amérique, où la France prit une si 
grande part. Tout ce qui s'y rapporte a été consigné avec plus 
ou? KWtns -de détails dans une multitude d'ouvrages éorits soit 
en anglais soit en français. 
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120. Extraits du Mouali/at-i Da&a Chulohi, choisis et tra- 
duits par le major D. Price. ( Transactions of the R. asiatfc 
Society , etc.; T. HI , part. I re , p. 32-56.) - 

L'ouvrage intitulé Moualijat-i Dara Chikohi est une grande 
compilation, en trois volumes in-fol., sorte d'encyclopédie iri- 
dienne, qui contient des traités non -seulement sur toutes les 
maladies auxquelles nous sommes sujets , avee les remèdes qui 
y sont applicables, mais aussi sur presque tout ce qui rentre 
dans la sphère de l'intelligence humaine. Le compilateur, 
nommé Hakim Nur-uddin Chirazi paraît avoir été petit-fils 

ou neveu du célèbre et savant Abou-Fazel : il annonce dans 

< 

sa préface qu'il commença cet ouvrage sous lé règne de Chah- 
Jahan en 1642 , et le termina quatre ans après. 

Les articles que M. Ch. D. Priée donne dans l'importante col- 
lection des Mémoires de la Société royale asiatique de Londres 
sont fort curieux. Ils font partie du 40 e traité qui commence 
par la préface du Zad-ul Mouçafarin, par Hakin-naçar Kosrou, 
ancien ouvrage fort important, écrit de 840 à 847, où notre 
auteur a. puisé une grande partie des matériaux de son travail. 
Après les louanges d'usage envers Dieu et son prophète par 
excellence, Mahomet, cette préface, ou chapitre préliminaire, 
dont M. D. Price donne d'abord la traduction, contient des 
réflexions philosophiques de l'auteur sur le temps, l'existence, 
la religion , lesquelles l'ont déterminé à écrire ce livre et à le 
G. Tomk XVIII. — Août i83i. 21 
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nommer Z<u/ ul Moucafarin c.-à.-d. Viatique des voyageurs , 
H annonce qull y traitera de la destination de Fhomme, et des 
questions accessoires qui y sont relatives. Les articles qui suivent 
celui-ci sont tirés en abrégé de l'ouvrage dont fl s'agit. Le pre- 
mier traite de la faculté de parler/ à laquelle l'auteur donne 
la prééminence sur celle d'écrire, parce que, dit-il, la pre- 
mière est instantanément utile à ceux qui sont présens, tandis 
que la deuxième n'a qu'un avantage éloigné et seulement pour 
ceux qui sont absens, sur lesquels ceux qui sont présens doi- 
vent avoir la préséance dans l'acquisition de la science.... 
D'ailleurs, l'individu à qui on parle peut demander qu'on loi 
explique mieux ce qu'on lui dit ; tandis que celui qui lit un 
écrit ne peut avoir aucune explication sur ce qui rembarrasse, 
s'il n'en trouve l'auteur... Ce qu'on dit est le récit de ce qui 
existe dans l'esprit ; tandis que ce qu'on écrit est la copie de ce 
récit, En d'autres termes, le langage est l'original, l'écriture 
la copie... Le langage est spirituel, pour ainsi dire, récriture 
est corporelle; le langage est à l'écriture ce que l'âme est au 
corps; et de même que le langage est l'âme de l'écriture , le sens 
est l'âme du langage... L'auteur définit ensuite ce que c'est au 
juste que le langage , puis il analyse sa définition en la dévelop» 
pant longuement. 

Le deuxième article ou discours roule sur la faculté d'écrire 
qui est, dit l'auteur, comprise au nombre des sciences mathé- 
matiques, et que l'homme seul possède , à l'exclusion des autres 
animaux; car ceux-ci parlent en quelque sorte', mais ils ne 
sauraient écrire... L'écriture est une sorte de langage : la 
plume est la langue, la ligne droite, le son prolongé, etc.; 
mais tandis que le langage n'est utile qu'aux gens présens % l'é- 
criture l'est, non-seulement aux absens, mais aux générations 
futures, et ne peut éprouver de changement. Toutefois* de 
tnéme que celui qui entend parler uri langage qu'il ne com- 
prend ^>as, n'acquiert aucune connaissance de ce qu'on dit, 
quoique les sons frappent son oreille, de même celui qui ne 
sait pas lire, voit bien les mots et les figures, mais il a comme 
un voile devant les yeux qui l'em poche de lire... Ces gens, 
quoiqu'ils entendent et voient , sont sourds et aveugles... 
' l Dans le troisième discours il est parlé des sens intérieurs. 
Les sens, dit l'auteur , ont plus ou moins d'excellence ou d'im- 
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partance, selon qu'ils ont plus ou moins de tendance au bien 
ou au mal... Ainsi l'ouïe est le premier des sens : car la préémi- 
nence de l'homme sur les autres animaux consiste dans la capa- 
cité à acquérir les connaissances. Mais l'individu qui n'a pas le 
sens de l'ouïe est destitué de'cette capacité : il est presque hors 
de l'échelle des êtres humains. Et l'odorat est le*' dernier des 
sens , parce- que s'il nous procure quelque plaisir, il nous oc- 
casionne souvent des sensations pénibles* qui nous. font regretter 
d'en être doués*.. Au sens de l'ouïe que le langage représente, 
succède, au deuxième rang, celui de là vue k , représenté par 
l'écriture. Ces deux sens ont la prééminence sur les autres ; oe 
sont les plus nobles facultés de l'homme,... 

Le quatrième discours a pour objet les sens intérieurs. Les 
idées, dit l'auteur, que les sens extérieurs, par le moyen. du 
larigage de l'écriture, font parvenir à l'esprit , lui sont commu- 
niquées par les sens intérieurs qui sont l'imagination , la con- 
jecture, là réflexion , la mémoire, le souvenir, lesquels dépen- 
dent des sens extérieurs. La conjecture ou le soupçon excitent 
la réflexion, sens intérieur qui agit le premier sur l'intelligence 
de l'homme; et après la conjecture vient la perception... Les 
mouvemens volitifs sont l'effet de la réflexion.... L'imagination 
transmet l'image des objets à la mémoire, et le souvenir cher- 
che cette image qui est renfermée dans la mémoire... Et de 
même que nous avons la faculté extérieure d'écrire , dé même 
aussi notre esprit a une sorte d'écriture qui n'occupe point 
d'espace , où peuvent se trouver consignées sans confusion les 
nombreuses parties de la science. L'esprit-, -par le moyen du. 
souvenir , est capable de lire cette écriture intérieure que l'i- 
magination a écrite sur là page de la mémoire... On voit, par 
ces considérations , continue l'auteur, combien est absurde l'o- 
pinion vulgaire qui consiste à eroire que l'arige Gabriel com- 
muniqua de- vive voix le Coran au prophète, qui l'aurait par 
conséquent reçu de son .oreille corporelle; puisque le son ne 
peut être produit que par l'émission de voix' provenant da 
contact de deux corps, et que les anges sont de purs esprits 
et par conséquent incorporels. "■ ■ '" 

Les deux derniers articles de ces extraits, quoique moins 
remarquables , sont fort intéressans l'un et l'autre. Le premier 
est relatif au clepsydre indien nommé gharial, mot hindoustani 

ai. 
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qui signifie horloge, et le deuxième à la mesure de distance 
nommée korah. . 

Le major Priée , à qui otjl doit la traduction des morceaux 
que nous indiquons ici aux lecteurs du Bulletin, est connu 
dans le monde savant par plusieurs ouvrages importans , et 
notamment par la traduction des mémoires de Jahanguir , em- 
pereur Mogol. Il ne faut pas confondre avec deux orientalistes 
du même nom M. W. Price, professeur d'hindoustani au collège 
de Fort William à Calcutta, et un autre M. W. Price, membre 
de la Société royale de Londres. Ils ont publié l'un et l'autre 
des ouvrages relatifs à l'hindoustani. G. T. 

J2i. Corpus scmptorum historïje Byzantin kditio emen- 
datior £t copiosior , consilio B. G. NiEBuuRii iustituta. 
Pars xx , Cintacuzenus ; Volum. Il; cura Ludovici Schopen. 
Bonnae, i83 1 , In-8*. 

La mort prématurée de l'illustre Niebuhr faisait craindre 
une interruption dans la publication des historiens de Byzance; 
mais npus apprenons, avec un plaisir véritable, que l'Acadé- 
mie de .Berlin s'est chargée de la suite de cette belle entreprise, 
et que les noms célèbres qui lui promettaient un succès mérité 
ne disparaîtront pas de son titre. M. Schopen , jeune ami de 
Niebuhr, nous donne aujourd'hui son^second volume de Can- 
tacuzène, qui renferme le troisième livre de l'histoire que cet 
auteur nous a laissée. Ce livre est beaucoup plus étendu que 
les autres, il commence par les funérailles d'Andronicus, et se 
traîne à travers une infinité de détails jusqu'à la prise de Cons- 
tantinople par Cantacuzène, c'est-à-dire depuis 1 34 1 jusque 
et. compris i3A7. Le troisième volume ne se fera pas attendre; 
du moins. M. Schopen nous le promet à la fin de sa préface, où 
il nous annonce aussi de précieuses .variantes tlu manuscrit de 
Munich ; variantes dont il n'a eu connaissance que depuis la 
publication du premier volume, et dont il n'a pu faire usage 
pour les deux premiers livres. Jusqu'ici le texte de Cantacu- 
zène n'était que la reproduction du manuscrit de Paris ; un 
extrait de la Bibliothèque critique de Seebbde indiqua à 
M. Schopen celui de Munich, qui est le même dont s'était servi 
Pontanus , lorsqu'il publia la version latine. Le bibliothécaire, 
M> Licbtenthaler, l'envoya à feu Niebuhr. Ce manuscrit, fort 
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bien écrit, est du 16 e siècle, et porte en marge bon nom- 
bre de leçons provenant, la plupart, d'une pins ancienne 
copie. Les-changemens qu'il a fournis à l'éditeur sont indiqués, 
et Ton reconnaît que le texte renferme une conjecture, quand 
la note porte la double mention des divergences de Munich et 
de Paris. Toutefois , l'éditeur a été fort prudent, et a souvent 
conservé des leçons qu'il aurait plus volontiers changées. Il en 
indique deux dans la préface, et prouve ainsi jusqu'où va sa 
réserve à cet égard. L'impression est toujours aussi belle, nous 
désirons qu'elle reste confiée aux soins de M. Thprmann; il y 
a très-peu de corrigenda. P. ne Qolbbay. 

122. Réponse de Thomas Tatlor aux critiques du professeur 

Lobeck (1). 

• * . • . Et' £€X*tgç xxl tivouTatc; JÇfcV X***? 
Atvtuû) xotrà (xtffffov , àyaç <^s pt ïfoXXà; Àfaiwi , 
' Xttpoç iXoûa , aùràp fUXéttv à<n?p6ftot içtùry. 

Quand je trouvai dans le dernier numéro du Foreign Quar- 
terty Review un article du professeur • Lobeck dans lequel il 
me taxait non seulement d'une ignorance presque incroyable, 
mais, ce qui est pis encore, de plagiat (quoique. ma- conscience 
me décharge entièrement de cette dernière inculpation)* je con- 
clus qu'il fallait que j'eusse, sans m'en apercevoir,- commis -une 
erreur grossière qui put justifier la première accusation. { 

Lorsque j'eus lu ce que M. Lobeck dit de moi- dans ses 
Orphiea , je trouvai que les accusations qu'il dirige contre 
moi, lorsqu'elles sont examinées avec attention,, ne sont pas 
seulement malignes et injustes au plus haut degré, mais aussi 
vagues, aussi vaines et vides de sens * que l'est, en langage pin-, 
darique, « le songe d'une ombre * (Zxiàç ovap àyBpwrcç. ) 

Les observations suivantes convaincront, j'en suis sûr, le 
lecteur intelligent et instruit de la vérité de ce que j'ai avancé.. 

(1) Dans le T/om. XVT du Bulletin y a 178-, nous avons consacré un 
article à I'Agliophàmus de M. Ch. Ang. Lobeck, professeur à l'Acadé- 
mie de Kœnigsberg. C'est dans cet ouvrage qne M. Lobeck a attaqué 
M. Tnomas Tàyloiv Notre impartialité nous faisait un devoir d'admettre 
la défense de ce dernier, après avoir accueilli l'ouvrage qui a soulevé cette 
polémique entre deux hommes également recommandable* par un vaste 
et profond savoir. 
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Qan* le premier passage , le professeur dît» en parlant de 
ma coUectjen des Oracles chaldéens : « Ex Hta dbliectione j«- 
dicarepossum Taytoram in interpretandisvetcmm se/tien tus sic 
versant sotere, ut neqme librariorum memda y neque typotïtetarum 
errata animadverêàt , sed vetbum de verbo reddere contentes 
stepe grammaticam, stepe sensum pervertat. » Pag. 95. Il ajoute 
à cela un passage de Prockis in Polit, p. 376, dans lequel 00 
trouve l'Oracle chaldéen suivant relatif au Demiurgns de l'uni- 
vers» 

Aoàç fmç icopà Tâ£e xctdnrdu, xat voepoû; éaTpsnrrti rofjtat; 
xai to xo&pvxv rà wxvrà, xat tocttsiv où raxOsv. 

Il fait observer que c'est sans m'apercevoir de Terreur du ty- 
pographe, que j'ai adopté dans le dernier de ces vers où Ta^ôiv 
au lieu de J> Taxtàv, et ajoute : « et postremam hujus Saturnini 
carminis partent quœ iatellectu caret nifril cunçtatus sic reddi- 
dit : en mettant en ordre chacune des choses irrégulièrement 
disposées; ne indicio quidem ad lectorerri facticy, unde ittaverba 
votfixtç àmfdvT tt TOfAaîç. sumpscrit y quorum nullum in L c.vesti- 
gùaaixjtat, s,e4* Comtn.in Tim. IU, ii&+kuc translata sunt.* 
. Avant de m'occupe* de la réfutation de ce. passage, qui mon- 
tre autant d'injustices que d'erreurs, il est nécessaire de re- 
marquer qu'avant ma collection .des oracles chaldéens men- 
tionnée dans le Journal classique , il en existait deux éditions 
très- estimées : la première, de Patricius, et la seconde de 
Stanley, à laquelle J. Le Clerc ajouta des notes et des correc- 
tions de texte ; ainsi que le fait chaque écolier familier avec 
La Bibliothèque Grecque de Fabricius. C'est sur tsette dernière 
édition, avec les corrections de Le Clerc , et que Fabricius a 
justement reconnue comme la meilleure , que j'ai composé ma 
collection* en y ajoutant plus de So oracles chaldéens, et 
des feagmens de ces oracles; en mettant chaque oracle au cha- 
pitre qui lui convient , et en indiquant l'auteur et le passage. * 
(quelques-uns exceptés) , où l'on peut les trouver. 

Après ce préambule je n'ai rien à répondre à la première 
accusation du professeur, sinon .que la plus grande partie de 
ma collection a été copiée dans les éditions des hommes célè- 
bres que j'ai cités plus haut ; que je ne pense pas qu'il soit hon- 
nête, le traducteur, qui ,< dans la traduction d'unouv nage an- 
cien et abstrus, ne fait aucun effort pour conserver fidèlement 
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le sujet. et la touche de 1- original; ce qui ne peut avoir lieu 
que par une version. aussi «littérale que possible; et que s'il &e 
rencontre quelques fautes dans les éditions ci-dessus* ce sont 
les premiers auteurs qui eu sont responsables et non moi; eut 
je n'ai voulu que traduire et expliquer ce qu'ils ont fait, et non 
pas les corriger. Quant a ux> brades que j'ai ajoutés , comme le 
professeur ne parle -en aucune façon do leur mérite, ou de 
leur démérite, je puis présumer que le premier remporte sur 
le dernier. 

En réponse à la seconde accusation du professeur au sujet 
d'un passage de Proclus dans lequel- il dit: «que c'est sans ih'é- 
tre aperçu de l'erreur de l'imprimeur que j'ai adopté ou ra^ôiv 
au lieu de ou Tajfih , je ferai observer que si le fugace profes- 
seur avait, consulté l'une des éditions ci-dessus mentionnées , il 
aurait trouvé cet oracle absolument semblable à celui que j'ai 
donné , et s'il avait une connaissance un peu. vaste de l'ancienne 
théologie, qu'il ignore entièrement, selon tonte apparence, il 
aurait vu que çO t*x°* v est la véritable leçon ; car l'oraele 
parle de Jupiter, créateur de l'univers, qui est constamment 
célébré, par Jçs anciens, théologiens , et principalement par Pla~ 
ton, dans. le Timée, qui le regarde comme la cause de l'ordre 
et de l'étroite union qui existent entre les choses naturellement 
confuses et en désordre. Ma traduction, quand même, s'accorde 
fort bien avec celle des premiers éditeurs Je ces oracles. Pa- 
tricius s'exprime de la sorte :-« Duitas enm \apud Imnc sedet, et 
inteUectualibus fidget seçtionibps, Et gubernare cuncta, xi ordi- 
nale quodeunque non ordinatum. » On lit dans ledition.de Stan- 
lèy, revue par J. Le Clerc .: Dy<a$ enim, apu4 hunç sedet» et in- 
tellectuaiibus fuîgurat seciionibus. Et gubemare omnia, et ordi- 
nare quoique non ordinatum. » Quant aux mots vospoîç àaTp&rrtt 
Tpyiaiç, qui ne se trouvent pas dans le passage imprimé ci-des- 
sus de, Çroclus, j'ai» pensé que Patricius les a tirés de quelques 
manuscrits de Proclus, dans lesquels i'oraole existe tout entier • 
et conséquemmen t j'ai attribué tous ces vers à Proclus. 

Comme s'il n'avait pas démpptré suffisamment sa malveil- 
lance, le professeur dit de mpi dans une note relative à -cet 
oracle. « Hœc omnia tacite sumpsite XÇirchero , Oed. Jeg. T. II, 
p. i3i, qui eadem verba eodfim modo scripùt et* interprétâtes 
est. » Cette bévue du professeur est, en me sqryant de l'ex-* 
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pression da rédacteur anglais, bien an- dessous de « une pres- 
que incroyable ignorance \ » car il -est au-delà de toute concep- 
tion, de croire qu'ayant tiré cet oracle de Patrieias qui existait 
avant Rucher, je puisse être accusé de plagiat envers le der- 
nier; surtout, quand il est évident que ce dernier écrivain l'a 
dû tirer du premier, et que la version qu'il en donne-est exacte- 
ment la même. On" peut ajouter à cela que si ça été une erreur 
d'adopter où ra.yjbiv au lieu de c$ raxôtv* Pàtricius, Stanley, Kir- 
cher et J. Le Clerc auraient du être les premiers l'objet de sa 
maligne et stupide diffamation. 

L'accusation suivante du professeur est si pleine d'impu- 
dence, que les expressions sont trop faibles* pour en exprimer 
l'énormilé, et l'indignation trop impuissante pour la repousser 
comme elle le mérite. Voici ce qu'il dit : * Alhim ejusdèm 
Procli lacum in Tùn» III , p. 107. ToioOtoç yàp 6 éxsî voQç irçô 
ivepyetdç ivtpyâv, Sri pn£i irpo fàôet, &>X* |v tô iratpixâ pufrw, etc. 
Taylorus sic trùncavit, ut schéma Alabandicum , sensus autem 
nuilus àppareat :MnH «p<faxeev à^.... T. XVII. i3a. ^Ifequehoc 
bis terque fecit^ sedfere omnibus iocis verbà ad intellect um sen- 
tentiae necessaria resecuit, aliéna et supervacanea addidil quasi 
ea ipsis Oracula deprompta, etc. ... . Si le lecteur veut se re- 
porter à la page du Journal Classique citée par M. Lobeck, il y 
trouvera cet oracle exactement semblable à celui de PrOclus. 
Mn£i ttpefaXfov , foX' ejxsvtv h tô ««Tpixw fïuôû '~ 
Kai iv tw oi^utû) xarà ttiv dso6p{fAf&ova aipiv* 
Cet oracle, comme je l'ai fait observer, se rapporte à la fin 
de la triade intelligible. C'est aussi une copie fidèle des éditions 
de Patricius , de Stanlev et de Le Clerc. v 

9 

Non content de cette autre accusation , M. Lobeck ajoute : 
« que j'ai non seulement mutilé deux ou trois fois les oracles, 
mais que presque partout j'ai retranché des mots nécessaires 
à l'intelligence de la pensée , etc.» J'ai déjà fait observer que ma 
collection n'est qu'une copie des éditions précédantes , à l'ex- 
ception de quelques additions que j'y ai faites; et si M. Lobeck 
peut me prouver que dans un endroit quelconque j'ai altéré 
l'original , je conviendrai que j'ai été coupable de ptagiat «omme 
le dit l'auteur de l'article anglais.' Mais comme te lecteur le 
moins érudit peut voir que j'ai fidèlement copié les morceaux 
que j'ai rassemblés, j'abandonne le professeur à tous les re- 
proches de sa propre conscience. 
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Dans une note, pag. 107, M. Lobeck dit : 

« Trifida et trisulca vulgb dicuntur Jovis te ta. A)^ TpiyXwxtvt 
legebatur nifallor in Oraculo quod Taylorus, T. XVII, p. 261, 
vitiose sic edidit : ■ ' 

ÀX>qî TptyXtxcà vocv <Jwx^)v 6irXtffavTa. 
Pour répondre, à cette attaque, je n'ai qu'à faire observer 
que l'oracle auquel appartient ces vers est classé, dans ma col- 
lection , parmi les oracles dont le sens est imparfait ou incer- 
tain. C'est pourquoi je n'ai cherché ni à le traduire ni à' le cor- 
riger. Je l'ai tiré des excellentes éditions ci-dessus mentionnées 
des oracles chaldéens, et Ton trouve dans chacune d'elles, le 
mot TptyXtxw. Voici comment Patricius a traduit ce passage : 
« Figore triglicho mentem animamque armantem. » Celle de 
Stanley et de Lé Clerc est : « Figore trisuîco mentem animam- 
que armantem. » Ainsi, si l'adoption du mot TpiyXixw est er- 
ronée, elle ne vient pas de moi, mais du' manuscrit dont on a 
tirj cet oracle, et des savans écrivains qui ont jugé à propos de 
le conserver. A la page 221 , le professeur, après avoir cité le 
passage suivant des oracles chaldéens : 

$uvûft<TTft( yàp rà çuatxà /pya tû voep» çe^ïT 8 * 

to5 rcarpè; ^ux^ T*P ^ xbafAxaaaa tov jityav 

Otipavov , xat xoapouaa fiera too irarpoç * 

xipata <^t xat a&rnç éarvîptXTat avw. 
dit, en parlant de moi : « et hoc eProcli Tim.p. \o6 y sumpsissese 
dicit ubi tantummodo priora verba auvufîaTaTâcTrftTpo'ç."* àfferun- 
tur, extera ubi le gant ur lectoribus quœrendum relinquit Tayio- 
rus ridicule mendo «para pro xpâra nihil offensus. M. Lobeck 
est , dans ce cas , ou réellement ignorant , ou bien il feint 
malicieusement de l'être. Ces vers sont donnés par Patricius, 
Stanley et Le Clerc comme un oracle chaldéen, et je les 
ai fidèlement copiés dans ces écrivains célèbres. J'ai attribué 
le . tout, à Proclus, quoiqu'on ne le trouve plus en entier 
dans ses commentaires sur le Timée; mais j'ai pensé que 
comme une partie lui appartient évidemment, Patricius peut 
l'avoir trouvé en entier dans quelque copie du manuscrit ci- *. 
dessus. 

Quant au mot xspaTa que M. Lobeck prétend que j'ai ridicule- 
ment substitué à xpàra, je réponds à cela que si xtpara est er- 
roné) cette faute ne peut m'étre attribuée, elle a été faite long- 
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temps avant par Patricius. En second lie» , comme tytyjh qu'on 
rencontre dans, cet oracle est sans contredit l'âme du monde , 
xapara, les cornes qui lui sont données, sont en parfaite harmo- 
nie avec les dogmes de l'ancienne théologie. Pan, comme je l'ai 
trouvé dans Damascius, et comme je l'ai consigné dans une note 
sur l'hymne orphique à cette divinité, est, quant à sa première 
existence, le même que Protogonusou Phanes qui existe à l'ex- 
trémité de l'ordre intelligible; mais dans {'ordre intellectuel il 
n'est autre que Jupiter Demiurgus.' Comme Jupiter est, selon 
Orphée,.. celui qui combine toutes les choses, ainsi que pous le 
voyons dans Jo. Diac. Àllegor. inHesioçL p. 20$, les cornes (i) 
sont un symbole propre au Demiurgus du monde, qui est repré- 
senté par Platon, dans Je Timée,, comme mêlant les essences 
identiques. et hétérogènes pour produire l'âme du monde. C'est 
pourquoi les .cornes de cette âme sont supposées avec raison 
être élevées sur une hauteur, et indiquent que sa nature complexe 
est unie £ sa cause paradigmatique. 

M.Lobeck continue ses accusations en ces termes : çeyyo; votpov 
Plotin. VI. L. VH. i5, in oraculis lectqm, quorum diverses versus 
conservas* UProcul us, Tim. III. p. 1 53, ubi amçrem rébus omnibus 
ingenitum dicit : 

Ôfpft *rà 7ravrà (xÉvt, xpcvbv tt; cbupxvTOv 

¥t*YY*î"Ata T*f tootgv tûv épata iravrà iipfi.oaT&i , 
4^Xiq}loiç , tùç iv spart (xevTi xoppoô avQiyjXa. ùiùïtcl- 
Tayiorus pari \ubique acumine Plotin i et Proçuli verba pro 
Zoroastreis vendit. » Ici, la malice et l'erreur de M. Lobeck 
apparaissent dans tout leur jour ; car la plus grande partie 
du. passage ci -dessus est donnée par Proclus pour un oracle 
ehaldéen, et publié comme tel par Patricius , Stanley et J. 
Le £lerc. Serait-ce par malveillance que le professeur aurait 
omis -les deux premiers vers de l'oracle , ainsi que le verra 
chaque lecteur instruit, dans la collection de l'un des trois 
écrivains ci-dessus, et dans ma collection de ces oracles dans 
Je Journal Classique. Il est facile de dévoiler toute la malignité 

(1) Dans l'hymne orphique , Pan porte 1* Bom de àktfiijnç Zioç 
xtpa<mr>r, le vrai Jnpiter serpent corn n ; et le mot xepaanjç vient» 
ainsi qne le fait observer Gessner , du verbe xepocwu|xi , mêler. 
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de M. Lobeck; car ce qui, suit est tout ce qui existe des pas- 
sages de Proclus in Tim. p. i55, si malicieusement mutilé par 
M. Lobeck. 

Éeyot votît*; yàf iraipixôç vooç aÙToytvt 0).oç , . 
iràatv {vÉairstpa- £f9f&bv nupiêpiftiri Ipcaroç. 
Proclus dit ensuite que l'oracle ajoute la cause (-Mat ttjv ahiv* 
■jrpoatÔTjxev ) 

ôçpa rà iravxà |AtVTi xpcvàv iç &rtpavTQV fpwvxa ( l ) , 
. p.ri £* (\ege fxev|)) ncw^ xà rç&Tp&ç .votpwç O^aafttya ?tYT ft '* 
Il ajoute : Atà yàp toôtqv tô* fpwrra 

7?flwxà <p (Aoarai aUioXoTç , et termine par : 

<i>ç iv tpwxt fxavYi xoajAGÛ axoi^sïx ôi'ovxà. 
11 appartient au lecteur instruit et intelligent de prononcer 
sur la. punition que mérite une telle action. 

Dans le passage suivant, p. aai, le professeur ajoute ; « Tay- 
lorus pari u bique acumine Plotini et Proculi verba pro versibtrs 
Zoroastreis vendit, atque adeo Homericos versus. 

Od.M,56. . 
À)X* àXÀYjv tvir.ai waxinp ivapi6(xiov tîvai. 

et, II. N , 355. 

ÀXXà Z»ù; TrpcrTipcç yfyov&i xal TrXttcva vi&o» 
quam forte apud Proculum legisset continuo illum Chaldeisin- 
scripsit T. XVII, 257, An/ic Orpkeo, % XXI, *53 et 36i,/?w* 
ybr/e Homerum quoque etOrpkeum oracula Ma et legisse et ex- 
pressisse putavit, quod de P lato ne etiam atque etiam affirmât. » 
Pour répondre à cela, je ferai observer que ce vers de l'O- 
dyssée , que M. Lobeck m'accuse d'avoir attribué à, Zoroastrc, 
forme le second vers d'un oracle chaldéen, de la collection de 
PalricFus et de Stanley , d'où je l'ai tiré; mais l'oracle entier est 
comme suit : 

Kàv yàp t$£s ^uy^ v ?<^?C àrcoxax.aaxàcav 

oùX &Xdv initiât. iraTiip ivapiOfuov ttvai. . 

Vid. J. Cleric. p. 3^0. 
£n conséquence, cette faute, si c'en est une ( car je pense que 
le prêtre qui donna cet oracle, y inséra avec intention, ce vers 
d'Homère}, ne vient pas de moi, mais dessavans éditeurs. Comme 
j'ai simplement copié ce que j'ai trouvé dans leur édition, sans 
avoir annoncé que j'étais dans l'intention d'en faire la critique, 
je puis donc, en ce cas, être entièrement affranchi d,e toute res- 

t i 

(i) C'est sans autorité que M. Lofceck sobatitae tovra à spavra. 
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ponsabîlité. Quant an vers de l'Iliade que j'attribuai à Orphée, 
il est tellement semblable aux vers orphiques , que, par oubli , 
je le citai comme un vers orphique. Je dis par oubli, parce que 
dans le 5 e vol. de mon Platon (i), j'ai cité ce vers comme ap- 
partenant à riliade. 

Le professeur, non content de ces insinuations , ajoute pour 
terminer sa dure censure, que j'ai affirmé à plusieurs reprises, 
que les oracles chaldéens ont été lus et cités par Platon. Si le 
lecteur se reporte à l'exposition du dogme des Chaldéens , de 
Psellus, dont j'ai donné la traduction en tête de ma collection, 
il trouvera affirmé par- Psellus qu'une grande partie de ces dog- 
mes sont admis par Platon et Aristote. J'ai fait observer dans 
une note où Psellus dit : Que celui qui a pénétré dans la profon- 
deur delà doctrine de Platon, a dû trouver qu'elle s* accorde par- 
faitement avec ces dogmes chaldéens, comme l'a avancé Proches. 
Ni Produs ni moi, n'avons jamais dit que ces oracles eussent été 
lus par Platon } car la doctrine d'un écrivain peut être con- 
forme avec celle d'un autre*, sans pour cela qu'elles dérivent 
l'une de l'autre. Si ce que j'avance est vrai , comme on peut le 
croire, que devient le etiam atque etiam de M. Lobeck ? 

Après cette fausse accusation de M. Lobeck, je laisse au lecteur 
intelligent à prononcer si, par ce qui précède, je puis être con- 
<<aincu d'une ignorance presque incroyable, et, ce qui est pis en- 
core, de plagiat, comme le dit le Fofeign quarterfy Review, et 
si ces reproches graves ne s'appliquent pas plus justement et 
d'une manière plus frappante au professeur lui-mêmei 

Quoique je n'aie entrepris mes grands travaux littéraires que 
pour le bien des autres et particulièrement de mes concitoyens, 
je n'en ai encore été récompensé que par de l'ingratitude. Ce 
qui est cependant pour moi une grande consolation, c'est de voir 
qu'ils ont obtenu les suffrages de la plus grande partie des plus 
célèbres littérateurs dir continent. Ainsi M. Boissonade , pro- 
fesseur de grec à Paris, me fait, à la page 23 de son édition de 
la Seholie de Proclus sur le Cratylas de Platon, l'honneur de 
m'appeler : * Vir in Platonicorum philosophia 'versatissimus. * 

Le célèbre Victor Cousin, professeur de philosophie à Paris, 
qui, aussi bien que moi, est un vaillant défenseur de la doctrine 
de Platon, m'honore dans une de ses lettres , accompagnée du 

(i)'Mon Platon a été publié 17 ou s 8 ans avant que l'article cî-deiM» 
mentionné ait para dans le Classical Journal* 
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présent du dernier volume de son Proclus. , du titre de : 
« fudex optimus talium laborum ; » et dans . la philosophie 
de Platon, « Dux peritissimus* ». Le savant Frid. Creuzer, 
professeur de grec à Heidelberg, dans les notes addition- 
nelles à son édition des élémens de théologie de Proclus, cite 
fort souvent ma version de ces élémens, et adopte presque tou- 
tes mes nombreuses corrections du texte. Jje ne parlerai pas de 
la manière honorable dont il me traite dans les lettres qu'il 
m'adresse. JLe prof. Kopp, dans la préface de son édition de 
Damascius wtpl «px? v > dit, page 12, en parlant des oracles chai- 
déens : « Ista oracula Stanleius historiœ philos ophiœ inseruit. 
Eadem pie ni us dédit faylor, vir vere P lato nie us in Class. 
Journ. (1). Je ne dois pas omettre de parler ici des honorables 
mentions faites par leD r Parr , dans son catalogue, et par le 
D T A. Clarke, dans ses mélanges biographiques, a, 189. 

Je puis déduire ceci de. la critique de M. Lobeck, et de celle 
de mon propre pays, j'ai été outrageusement censuré par 
leur basse a malveillance abusive, c'est que je suis à la fois un 
homme heureux et célèbre ; car Sénèque dit : Nondum felix 
se , si te turba non deriserit ; et matis displicere est laudari. 
Il ajoute non moins justement: si vis beatus esse cogita hoc 
primurn conte mnere et contemni (a). J'ajoute que j'ai suivi ses 
avis; car j'ai commencé à [mépriser mes diffamateurs avant 
que j'en fusse méprisé. Thomas Taylor. 

ia3.biE LEGES RESTITUTjE des Justiwianeischen Codex , 
verzeichnet uîtd geprùft. Catalogue et Examen critiquedes 
lois rétablies dans le Code de Justinien; par Charles "Witte, 
professeur à Breslau. Gr. in-8° de xn et 272 p. ; prix, 6 fr. 
25 c. Breslau, i83o; J. Fr. Korn. 

On entend par lois ou constitutions rétablies dans le Code 
Justinien {ieges ou constitutiones- restiiutœ), celles qui, dans 
les manuscrits qui ont servi de base aux éditions de ce recueil, 
ou manquent absolument, ou n'ontpas pu être déchiffrées par 
les éditeurs , ou se trouvent dans une forme différente de celle 
qu'elles avaient originairement f et qui, maintenant, au moyen 
de sources autres que ces manuscrits, ont été replacées, soit en 

(1) Si , dans raoq édition , j'ai mutilé ces oracle» , comme le dit M. Lo- 
beck, le prof. Kopp , selon lui , est an menteur en ce qu'il dit de moi-. 
(a) Vid. Senccae Proverbia. Loudini, 1699. ia. 
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entier, soit en substance, dans le lieu où elles manquaient. 
Quant aux constitutions qui n'ont été conservées que par quel- 
ques manuscrits du Code, et ont été omises dans la plupart, 
notamment' dans le canon de la glose, à cause de leur peu d'im- 
portance pratique ou de leur authenticité douteuse, elles ne 
font point partie des ieges restitutœ. 

La raison pour laquelle un si grand nombre de* constitutions 
manquent dans les manuscrits , c'est que ces constitutions furent 
employées par les auteurs du Code dans leur rédaction origi- 
nale en .langue grecque; car, quoique ce soit seulement après 
Jus ti ni en, peut- être sous- Héracli us, que le grec remplaça corn 
plètement le latin , comme langue du gouvernement et des af- 
faires-, les empereurs avaient déjà, surtout depuis Constantin, 
émis beaucoup d'ordonnances -en cette langue. Ainsi, par exenv 
pie, dans le Code Justinien, les. constitutions qui ont été écri- 
tes, en grec forment i/5 -des constitutions de Zenon, 1/7 de 
celles d'Ànastase, et 1/7 ou 1/8 de celles de Justinien; et en 
considérant l'ensemble des constitutions rassemblées dans ce 
recueil, elles sont aux latines dans la proportion de t à a5.Ces 
constitutions furent le plus souvent omises par les eopistes des 
provinces latines, qui ne les comprenaient pas; et comme elles 
étaient peu nombreuses et relatives, en grande partie à des 
matières ecclésiastiques , on négligea de- les remplacer par une 
traduction latine, comme on lit pour les Novelles grecques , 
plus importantes par leur étendue et par les matières qu'elles 
traitaient. Les lacunes qui en sont résultées dans les premières 
éditions du corps de droit ont été remplies plus tard. 

M. Witte, dans l'introduction de l'ouvrage que nous annon- 
çons, se propose à ce sujet deux, questions : i° Comment pou- 
vons-nous reconnaître les endroits où ces constitutions man- 
quent ? a° Dans quelles sources pouvons-nous puiser les 
restitutions reconnues nécessaires ? Sur la première question , 
il indique deux manières de reconnaître la place qu'occupaient 
ces constitutions perdues : d'abord l'état matériel des manuscrits 
qui présentent une lacune précédée de ces mots : grœca consti- 
tution ensuite par le témoignage des anciens écrivains qui, 
ayant connu la constitution perdue depuis , la citent en indi- 
quant. la place qu'elle occupait, eUfournissent ainsi et l'indica- 
tion de la lacune et les moyens de la remplir. Ceci conduit 
également à la solution delà a û question. M. Witte distingue 
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les résultats de ces restitutions en quatre classes : i° Constitu- 
tions retrouvées dans leur forme originaire , telles qu'elles 
étaient avant leur insertion au Code-de Justinien;, a constitu- 
tions retrouvées avec les /notifications qu'elles avaient éprou- 
vées lors de leur admission dans ce recueil ; 3° abrégés d'une 
constitution entière ; 4° abrégés d'une partie de constitution. 
Ces quatre classes sont distinguées par des caractères ou des 
signes typographiques difïérens dans le Catalogue donné par 
M. Witte. Cet auteur examine en détail l'importance de chacun 
de ces résultats ; il énumère les diverses sources qui les fournis- 
sent j telles que le Code Théodôsjen , les Basiliques , leurs Scho- 
lies, leurs Synopsis, deux collections de constitutions ecclésiasti- 
ques du 7 e siècle, le Romocanon de Photius, le Prockiron de 
Léon , etc. Ii détermine ensuite le nombre de constitutions qu'a 
restituées chacun des auteurs qui se sont occupés de ce genre 
de recherches. Après cette introduction, on trouve une revue 
chronologique de tous les essais qui ont été faits sur ce sujet , 
depuis l'édition du Code avec glose de Lyon, l i55i , jusqu'aux 
travaux récens de MM. Spangenbèrg et Heimbach. 

Vient ensuite une dissertation sur l'ordre et le nombre des 
titres du Code.de Justinien , dans laquelle M. Witte recherche 
si, de-même que des constitutions isolées se sont perdues, il 
s'est perdu également des titres' entiers ; question qui rentre 
dans le plan général "de son livre, et fournit le moyen d'éviter 
des erreurs dans l'emploi des citations du Code que contiennent 
les Basiliques , citations qui sont toujours faites par les numé- 
ros des livres , titres et constitutions*. Il examiné, en consé- 

* • 

quence, non-seulement si quelque titre a été omis, mais encore 
si quelquefois deux titres ont été réunis en un seul , oa un seul 
divisé en deux* 

Tels sont les morceaux importans qui précèdent le travail 
plus spécialement annoncé par le titre du livre de M. Witte, le 
Catalogue de toutes les leges restitntœ du Code Justinien. Sur 
chacune des lois énumérées dans cette liste étendue , l'auteur a 
soigneusement indiqué les sources àe la restitution, les auteurs 
auxquels elle est due , les éditions qui la présentent plus ou ' 
moins parfaitement. Enfin, dans un appendice, M. Witte donne 
textuellement 19 constitutions grecques (avec une traduction 
latine en regard), qui manquent entièrement ou ne se trouvent 
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que sous une forme défectueuse 4 dans les éditions du Code 
Justinien que nous possédons. C.-À. Pbixàt, 

124. Proverbes et Dictons populaires , avec les Dits du Mer* 
cier et des Marchands, et 'les Crieries de Paris aux i3 e et 14 e 
siècles, publiés d'après les manuscrits de la Bibliothèque 
royale , avec des remarques et des notes ; par G. -À. Crapb- 
let. Grand in-8° Jésus vélin cartonné , avec deux fac simile 
de deux manuscrits; prix, 18 Fr. Paris, a a mars i83i; G.- 
A. Crapelèt. 

Ce volume est le huitième d'upe Collection des, anciens mo- 
nument de l'histoire et de la langue française' , commencée par 
M. Crapelèt en 1826, et dont nous ayons annoncé déjà plusieurs 
parties (1). Les pièces qui le composent paraissent pour la .pre- 
mière foir,-à l'exception des Crieries de Paris, curieux docu- 
ment rimé de la vie privée au moyen âge, et que l'on aimera 
sans doute à retrouver ici. Il est accompagné de deux extraits 
ou fac-similé de l'écriture et du format des deux manuscrits 
de la Bibliothèque roya|e(N° 8 i83o et 7218), dans lesquels 
l'éditeur a puisé ses matériaux.. 

Les historiens et , les philologues trouveront un nouveau su- 
jet de réflexions et d'études sur les révolutions du langage, dans 
ces petites phrases proverbiales , d'un emploi habituel dans le 
langage du peuple, et qui, « sous la forme d'insignes et de de- 
vises,» comme l'a fort judicieusement remarqué déjà un 
critique distingué (2) , » expriment les traits les plus caracté- 
ristiques et les plus saillans des mœurs d'une profession r des 
coutumes d'un pays , de 4a physionomie morale des habitans 
d'une province ; dictons très-vulgaires , mais très-expressifs, que 
l'on appelait alors Blasons, et dont il reste encore de nombreux 
exemples dans le style familier et dans le style proverbial , tels 
que soif de templier , foi de Normand , vérité de Gascon , fierté 

(x) i° V Histoire du Châtelain de Coucy et de la Dame de Fayei. Bul- 
letin , Tom. XIII , p. 35 , cah. de septembre 1829. 

a° Cérémonies des gages de bataille ; Tom. XIV, n°. 146 ( fév. x83o). 

Nous ne connaissons les antres parties que par leurs titres, rappelés 
en note du premier des deux articles , auxquels nous renvoyons ici. 

(a) M- Ch. Nodier, dans nn article du Journal Le Temps , feuilleton 
do 1 juin i83i. 
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d'Écossais , etc. » Le commentaire ou la glose dont 1 éditeur 
accompagne ce texte, déjà si intéressant par lui-même, est 
bref, explicite, et M. Crapelet s'y montre sobre de ces citations 
que Ton peut qualifier de pédantesques chez tant de commen- 
tateurs. Il atteint enfin le but que les recherches Jittéraires doi- 
vent avoir, surtout dans un siècle où les esprits sont occupés 
d'intérêts si graves : il instruit en amusant. 

Le volume contient d'abord , sous le titre de VÂpostoile (1)., 
la liste de locutions, proverbes et dictons populaires, aux 
XIII® et XIV e siècles, insérée dans le Mss., n° i83o de la Bi- 
bliothèque royale. Ce titre , qui n'a aucun rapport à la pièce , 
est pris de la première ligne par laquelle elle commence , Con- 
cile à'Âpçstoile (assemblée de prélats); dans d'autres manu- 
scrits, elle est intitulée : Fatras séries y ou Grant Rlote. Cette 
première ligne dn manuscrit, la seconde : Parlement de rqis f 
et les vingt-deux qui suivent, dit M. Crapelet, ne peuvent être 
considérées comme des proverbes ou des dictons. Ce sont des 
façons de parler qui étaient en usage pour mieux fixer le rap- 
port de l'idée à un objet déterminé. Le recueil de ces quolibets 
traditionnels, comme les appelle M. Ch. Nodier, qui sont à 
l'espèce ce que le sobriquet est à l'individu , ne commence , à 
proprement parler, qu'à la p. 21 , avec l'expression ftJvarisce 
de provoire ( avarice de prêtres) (a). 

A la p. 56, viennent quelques proverbes particuliers à la Pi- 
cardie; à la p. i*25 , rénumération ou catalogue des foires de. 
Champagne et de Brie, aux XIII e et XIV e . siècles; puis, à la p. 
i3o, la désignation des marchandises apportées en Flandre et 
dans le pays de Bruges , aux mêmes siècles (3). 

(1) Le mot Apostoile y chez les Grec» et le* Latins , désignait un en- 
voyé, on délégué ; dans les XII e , XIII e et XIV e siècles, il était spéciale- 
ment affecté an Pape ; il est employé ici ponr évêques , archevêques , 
chefs d'abbayes, supérieurs de convens , qui, réunis pour régler les 
affaires qai regardaient la foi, la religion et la discipline, formaient on 
Concile. (Commentaire de M. Crapelet.) 

(a) Provoire vient de provisor, providere, pourvoir; le mot prêtre, de 
presbyter , qni, en grec, signifie an cien , vieillard. (Commentaire de M. 
Crapelet. ) 

(3) Il a été fait un tirage à part de tontes ces parties , avec le titre de : 
Remarques historiques, philologiques , critiques et littéraires , sur quelques 

G. Tomb XVIII. — Août i83i. 22 
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Les Crieries de Paris (Mss. 7218, folio 246 , verso), par 
Guillaume de la Villeneuve , avec une traduction en langage 
moderne , le Dit d'un Mercier (Mss. i83o, folio 42, verso), et 
celui des Marcheans (Mss. 7218, folio 282, verso), les Pro- 
verbes au conte de Bretaigne (Mss., n° i83o, folio 114, verso, 
coL 2 ) , et ceu* de MarcouA et Salemon {Ibid., folio 116, verso, 
-col.* 1 ) , occupent les p. i35 à 200 ; après quoi vient la table 
alphabétique des proverbes et dictons contenus dans la pièce ' 
ée'V jépostoile (1). 

Nous ne pouvons mieux faire , pour exprimer notre opinion 
au sujet de ce huitième volume d'une Collection suspendue dès 
le mois de septembre 1829, par la funeste influence du ministère 
de cette époque, et reprise depuis une révolution dont il ne 
semblait pas* d'abord que les lettres dussent tant avoir à souf- 
frir, que de reproduire ici le dernier paragraphe de la préface 
du savant et consciencieux éditeur. « Je demandais, dit-il, en 
1829, des temps meilleure pour continuer cette Collection, à 
laquelle j'ai déjà consacré tant de veilles. En publiant aujour- 
d'hui ce nouveau volume , j'ai l'espoir que les bonnes lettres 
trouveront accueil et protection de la part du gouvernement 
du roi; car les lettres, en France, sont aussi une partie de la 
fortune et du bonheur public; et il serait aussi impolitique que 
dangereux de les laisser plus long-temps dépérir. Une littéra- 
ture polémique , de pamphlets et de libelles , n'est pas de cel- 
les- qui charment j qui instruisent et polissent une nation; elle 
chagrine , au contraire, et irrite les esprits. Cette littérature n'a 
pas de Musc, et il faut des Muses à la France. » É. H. 

125. Dissertation critique et apologétique sue la langui 
basque; par un ecclésiastique du diocèse de Rayonne. Prix, 
a fr. 25 cent. Bayonne ; chez Duhart-Fauvet. In-&°, sans in- 
dication d'année, mais vraisemblablement de 1 83o. 

La France possède un monument historique de l'imftortance 
duquel on ne paraît presque pas se douter, et qu'on a négligé 
jusqu'à présent d'une manière impardonnable. Ce monument, 

locutions , proverbes et dictons populaires Inédits du moyen âge • par G. 
A. Cbapslkt. In-8° de îj- 1 38 p. Paris, 11 mars i83i ; \ e m£ me% 

(1) L'édition in-8° des "Remarques contient aussi cette table alphabé* 
twjtte. 
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c'est la langue basque; cet idiome appartient incontestablement 
à une époque antérieure à l'arrivée des tribus de la Haute Asie 
qui sont venues s'établir en Europe, et desquelles descendent 
la plupart des peuples qui habitent actuellement cette partie 
du monde. En effet , si nous examinons les idiomes européens» 
nous trouvons que tous, k l'exception du basque, du turc et 
des langues finnoises f appartiennent à une seule et grande fa- 
mille , à laquelle on a donné le noin à' indo-germanique > parce 
qu'elle s'étend depuis les bords du Gange jusqu'aux extrémités 
occidentales de l'Europe. On connaît l'époque assez récente de 
l'arrivée des Turcs en Europe; les peuples finnois qui habitent 
plusieurs contrées de sa partie orientale, y étaient probable* 
Oient plus nombreux avant la migration des peuples, et trou- 
vent encore aujourd'hui leurs parens dans les tribus qui nabi- 
tent la partie de l'Asie septentrionale la plus voisine de l'Europe. 
Les. Basques seuls et leur langue , qui ne montre presque aucun 
rapport avec d'antres, restent une énigme pour l'histoire. 

Nous ne savons pas positivement si toute la péninsule hiss 
panique a été anciennement habitée par une seule et même na- 
tion* Strabon assure que les peuples qui occupaient cette vaste 
contrée se ressemblaient tous pour les mœurs, leur manière de; 
vivre et leurs armes, et qu'ils ne différaient entre eux que par 
la langue et par le degré de civilisation. Suivant le même au-> : 
teur, la moitié méridionale de l'Espagne était occupée par les 
libériens, et la septentrionale par les Cantabres. A présent» La 
plupart des anciens ha bi tans 4e l'Espagne ont disparu , et il 
n'en reste qu'un petit nombre de descendans des Cantabres , 
qui, sous le nom de Basques, occupent les campagnes de la 
Biscaye et de la Navarre, et au nord des Pyrénées celles de ki 
Basse-Navarre française et des pays de Labour et de Soûle en 
France, oè la Basse^Navarre et le pays de Soûle sont compris 
daps l'arrondissement de Mauléou, dans le département de$* 
Basses-Pyrénées , et le Labour dans celui de Bayonne du mérn*» 
département* 

La langue basque, appelée par le peuple qui la parle .es* 
cuara , a adopté un bon nombre de mots latins , pendant le 
temps que les Basques étaient en relation avec les Romains; 
mais ces mots sont pour la plupart modifiés d'après le génie, de 
la langue; la même observation a lieu pour les termes espa- 

aa. 
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gnols et français qu'on 'y rencontre. On y trouve également 
plusieurs mois qui, éans doute, sont d'origine germanique; 
ceux-ci ont probablement été introduits dans le basque à l'é- 
poque de la domination des Visigoths; mais tous ces éléroens 
étrangers ne sont qu'importés dans la langue, qui, pour le 
fond et pour la substauce, diffère de tous les idiomes connus. 
Plusieurs savans philologues se sont occupés à comparer les 
radicaux du basque avec ceux des langues de l'Asie antérieure, 
qu'on comprend ordinairement sous la dénomination d'idiomes 
sémitiques. Cette comparaison est restée satas résultat, et l'on 
n'a trouver qu'un petit nombre de mots qui montrent quelque 
analogie avec l'hébreu , l'arabe et le syriaque. D'autres racines 
basques se retrouvent dans les langues finnoises et dans celles 
de i'Asie septentrionale et moyenne, et entre autres dans le 
turc; cependant ' leur nombre est assez limité , et les ressem- 
blances qu'on a découvertes proviennent plutôt du rapport 
primitif qui existe entre les radicaux de toutes les langues do 
monde , que d'une parenté de famille spéciale. Ces ressem- 
blances ne peuvent donc, en aucune manière, servir de base à 
un système tant soit peu plausible sur l'origine asiatique du 
peuple basque. 

Le nord-ouest de l'Afrique est, en grande partie, occupé par 
les diverses tribus qui forment la nation des Berbers, origi- 
naire des deux versans du mont Atlas. Les Berbers se trouvent 
aujourd'hui entremêlés de peuplades nègres, et quoique bru- 
nis par le climat brûlant du désert, ils montrent, de même 
que les Basques , des traits européens. La langue des Berbers 
offre comme le basque le phénomène d'un isolement complet, 
oar elle n'a de rapport ni avec les idiomes sémitiques , ni avec 
les différens dialectes des nègres qui partagent avec les Ber- 
bers les sables de la Libye. Ces traits de ressemblance auraient 
pu faire supposer quelque parenté entre les Berbers et les Bas- 
ques. Le seul moyen de la constater était la comparaison des 
langues de ces deux peuples; mais cette comparaison a dé- 
montré justement le contraire, puisqu'on ne trouve aucune 
analogie entre elles, ni sous le rapport des mots, ni sous ce- 
lui des formes grammaticales. , 

Tous les efforts pour rattacher les Basques à une des grandes 
famHles de nations que nous connaissons, ont été infructueux. 
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L'espoir de quelques sa vans du pays, qui ont cru -entrevoir une 
parenté de leur langue maternelle avec celle des anciens Car- 
thaginois , a été également vain. Il ne nous reste du carthagi- 
nois que quelques vers qui se trouvent dans le Pœnulus de 
Plante; l'idiome dans lequel ils sont écrits est évidemment 
d'une origine sémitique,* et ce fait n'est nullement en opposi- 
tion avec ce que nous savons historiquement sur l'origineides 
Carthaginois, qui étaient une colonie phénicienne, et de- 
vaient, par conséquent, parler un idiome peu éloigné dé l'hé- 
breu et du syriaque. i 

Mais si le basque diffère presque entièrement pour ses. mots 
radicaux de toutes les langues de l'ancien continent, il s'en 
éloigne encore davantage par ses formes grammaticales , qui , 
pour la conjugaison, montrent une analogie frappante avec les 
langues de l'Amérique. Le basque est riche et sonore ; il doit 
la dernière qualité à l'absence de toute rencontre désagréable 
de consonnes, surtout au commencement et à la fin des mots; 
il peut, par l'addition de certaines particules, changer un 
nom en verbe, adverbe et autres parties du discours, et, par 
des terminaisons ajoutées aux substantifs, exprimer la qualité 
bonne ou mauvaise d'un objet quelconque. Sa conjugaison est 
extrêmement difficile , et montre la même richesse sauvage qui 
caractérise celle des idiomes des Indiens de l'Amérique septen- 
trionale ; elle exprime non-seulement la signification activé er 
passive des verbes, mais elle peut aussi rendre les nuauces que 
d'autres langues ne peuvent exprimer que par uue réunion de 
plusieurs verbes, ou même par des phrases entières. • 

Les bornés de cet article ne nous permettent pas d'entrer 
dans les nombreux détails de la grammaire basque, nous ne 
citerons que quelques exemples de la richesse presque puérile 
en formes variées que possède cet idiome. Par exemple, le mot 
handi, grand, comme tous ceux de la même classe, 'présente 
la série suivante de dérivations produites par des terminaisons 
différentes qui en font de nouveaux mots signifiant : assefe 
grand, plus grand, un peu plus grand, d'un rien plus grand; 
trop grand , un peu trop grand , d'un rien trop grand , gran- 
dement, .plus grandement, un peu plus grandement, d'un rie» 
plus grandement, trop grandement, un peu «trop grandement' 
d'un rien trop grandement, ayant la disposition de grandir.^ 
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grandeur, grandeur ( en mauvaise part ) , un (peu de grandeur, 
aimant les grands, les grandeurs, grandir, . faire grandir, fait 
grandir, etc. 

Degiçon, homme , on dérive d'une manière semblable des 
mots qui signifient .'devenir homme , devenu homme, de l'es- 
pèce de l'homme , homme de rien , bonhomme , plus homme , 
un peu plus homme, le plus homme, etc. Enfin on se convaincra 
que la richesse des formes est portée en basque jusqu'au ridicule, 
quand on apprend qu'on y peut décliner et vêrhiser les carac- 
tères alphabétiques, verblser les pronoms dêcUnmsonnaux , et 
même les pronoms verbaux; changer les participes en nomina- 
tifs, et les décliner comme des noms ordinaires, ayant chacun 
jusqu'à seize cas différons, produits par des désinences nou- 
velles; on peut décliner tout ce qui est indéclinable dans les 
langues modernes, comme les prépositions, les adverbes , tes 
interjections, et même les verbiser ; on petit conjuguer chaque 
verbe radical jusqu'à vingt-six fois, sans augmenter ni varier 
son unité indivisible et toujours avec des désinences nouvelles; 
tous les infinitifs et tous les participes se peuvent changer en 
nominatifs, et être déclinés ensuite comme les noms ordinaires, 
ayant chacun onze cas. Enfin , selon un célébré grammairien 
basque , cet idiome ne connaît ni verbes réfléchis , ni verbes 
défectueux; il a quatre langages différens dans l'imité indivi- 
sible de la même conjugaison, savoir : un langage enfantin di- 
minutif, un langage adulte ou d'égalité , un langage de majo- 
rité ou de respect, et un langage féminin; et chacun de ses 
noms substantifs a jusqu'à douze cas différens et six degrés 
de nominatifs, et chacun de ses adjectifs jusqu'à vingt cas 
différens. 

Voici un exemple de *ix degrés de nominatifs ; i° ait, père; 
%° aitaren , celui du père ; 3° oitarenarena, celui de celui d« 
père ; 4° aitarenarenganicacomrena , celui de celui de celui de 
père ; 5° aitarenarenganicacoarenarena > celui de celui de celui 
de celui du père; &° aitarenatettare*ganicacoarenarenei y celm 
de cefcii de, celui de celui de celui du père, dont l'ablatif est 
aàarenartnarcngdnicacoarenarenarenarequin , mot qui n'a bas 
moins de quarante-deux lettres , et qu'on ne saurait prononcer 
sans une extrême difficulté. 

L'auteur de la dissertation sur la langue basque , qui fait 
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l'objet (Je cet article , nous paraît moins imbu que ses prédé^ 
cesseurç', d'admiration pour la perfection transcendante 4e cet 
idiome. Son livre contient un aperçu clair et simple de la gram- 
maire du cantabre , parlé au nord des Pyrénées, et mérite» 
sous ce rapport, l'attention du philosophe et de l'historien» 11 
fait vivement désirer que le gouvernement français fasse enfin 
les frais pour la rédaction et la publication d'un dictionnaire 
complet de la langue basque , ouvrage qui manque totalement,, 
car le lexique de Larramendi n'est plus trpuvable et d'ailleurs 
fait sans critique. Il faudrait coufier ce travail à des mains ha- 
biles, et en écarter les enthousiastes et les celtomanes , qui , au 
lieu d'avoir avancé la connaissance des antiquités de la f rançe, 
ont plongé cette étude dans la bourbe de la fausse science et 
de l'étymologie déraisonnable. (Le Temps, n juin >S3i.) 

J. K.LAMLOTH. 



ARCHEOLOGIE. 

126. SsrjrG et sceau nu orawd visir Ibkahim, sous le règne du* 
grand Soliman; par M. De Hammer. 

On trouve dans le précieux ouvrage de M. Reinaud (Monu- 
mens arabes f persans et turcs du musée B laças ) beaucoup de 
notions instructives sur les sceaux de l'Orient ; mais on n'a en- 
cpre dit que peu .de chose sur les différens seings des Arabes, 
des Persans et des. Turcs. Le seing des califes , des schahs et des 
snhans s'appelle en arabe Tewhii % chute , en persan Pfischan , 
signe, en turc Tughra. Le dernier est Je seing du. sultan Hé au 
nom 4s son père, et a la devise \ toujours vainqueur. On ne peut 
douter que ce seing n'ait éjté originairement l'enipreinte de la 
main du sultan avec l'encre rouge. Dans les histoires tatares,, il 
est souvent question de ces seings, et aujourd'hui encore le seing 
des visirs et des pachas s'appelle Pe/itocfo?, c.-à.-d.lamainet les' 
cinq doigts. Lestneis branches du Tughra eu PevtsicJie représeu 
tentles trois doigts du milieu 4e la main , l'échancrure de droite 
et de gauche, le pouce, le petit doigt et la pa urne de la main. Le 
Pentsche ne porte ordinairement qu.e le nom de celui qui signé.. 
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*On voit la figure exacte du seing et du sceau d'Ibrahim pa- 
cha sur la lettre conservée dans les archives impériales. Le 
seing aussi bien que le sceau seraient déjà d'un grand intérêt à 
cause dé la fidélitéavec laquelle ils sont reproduits, mais ils sont 
d'une curiosité bien plus étonnante par leur déviation de la forme 
ordinaire des seings et des sceaux, et le seing par une addition 
unique dans son genre. 

En i5a4 Soliman célébra le mariage d'Ibrahim , son favori, 
avec sa sœur, et la magnificence déployée dans ces fêtes donne 
lieu à une des plus pompeuses descriptions de l'histoire des Os- 
manlis sous le règne de Soliman. Ibrahim, fier du luxe de cette 
fête, et de ce que Soliman était son hôte, prit le titre de Ssahib- 
essur , possesseur de là noce. Ce titre est ajouté à son nom et s'y 
lit facilement; 

Outre le sceau de l'empire, les grands visirs en ont un petit, 
ou anneau à cachet., qui ne contient, pour l'ordinaire, que le 
nom avec quelques mots de piété. Le sceau de l'empire avec le 
seing est apposé sur la marge droite et large des actes politiques 
écrits en travers ; le petit sceau l'est derrière les lettres particu- 
lières ou les avis écrits en colonne et portant le nom de Kaime, 
c'est-à-dire, lettre debout, de sorte qu'il se trouve derrière la 
signature. 

Les Orientaux écrivent fréquemment sur le dos de la lettre 
le mot Kitmir, qui est le nom du chien des sept dormans et qui 
monta au ciel avec eux. Le Kitmir joue le rôle du Camilioc\ii'on 
adjoignait aux Cabires. Les Cabires étaient, comme on sait , des 
divinités protectrices delà navigation , l et l'empereur » Galba 
avait dans sou sceau un chien placé sur la proue d'un vaisseau 
et regardant en bas. Les sept dormans et leur chien ont pris 
plus tard en Orient la place des Cabireset de leur chien; il n'est 
donc pas étonnant que les sept dormans soient devenus lés pro- 
tecteurs de la navigation chez les Arabes, les Persans et les Turcs," 
et que le chien Kitmir soit Te guide des lettres. {JFien*^ êrslè auf- 
gehobene turkische Belagerung. Pèst., 1 829 , p. 171 ài74.) G-d. 

127. Antiquités découvertes a Kertch en Crimée. 

On a récemment découvert à Kertch, ville maritime delà 
Russie méridionale dans la Crimée, plusieurs objets d'antiquité 
grecque très-intéressans ; ce sont dix petites statues, six vases 
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de terre cuite et beaucoup d'ornemens de femmes ; le plus im- 
portant de ces restes est un petit groupe en marbre , d'un tra - 
vail exquis, représentant Vénus qui vient dé sortir de la mer , 
avec deux amours à ses côtés; l'un sur un dauphin , l'autre sur 
un cygne. Ces objets sont placés dans le muséum d'Odessa. 
{Journal des débats \ 1 er nov. i83i.) 

128. ËULLETINO DEL 1NSTITUTO DI CORRKSPONDENZA ARCHEOLO- 

«ica Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique; 

années 1829 et i83o. Rome et Paris, imprimerie de Crapelet. 

Dans notre cahier de février, nous avons parlé des 3 pre- 
miers cahiers du Bulletin archéologique pour 1829. Les autres 
livraisons de cette année nous étant parvenues , nous jetterons 
un coup-d'œil rapide sur ces publications déjà anciennes, puis 
nous suivrons pas à pas les travaux plus récens, ceux qui ont 
été publiés en i83o et en i83i, enfin nous analyserons les deux 
volumes à? Annales , qui , joints aux Monument inédits et au 
Bulletin , suffisent pour faire connaître l'état de la science ar- 
chéologique sur la terre classique des études, des antiquités et 
de l'histoire. Divisons par ordre de sujets les articles insérés 
depuis mars 1829. an i er janvier i83o. Deux grandes impres- 
sions dominent le lecteur après avoir lu ce volume. Pompéies 
lui apparaît dans toute sa splendeur; il a parcouru ses murs, 
lu ses inscriptions , admiré le luxe et l'élégance de ses maisons. 
Surtout il s'est arrêté devant les tableaux qui décorent la mai- 
son, de Castor, et Pollux, celle dite de Méléagre, etc.-, etc. 
L'autre impression est d'un genre différent : rÉtrurie n'avait 
point de volcan, et cependant elle est sous le sol, bien plus 
encore que Pompéies, non que la cendre ou la terre l'aient 
recouverte, mais Rome a effacé l'ancienne couleur locale; elle 
a passé sur cette région le vernis de sa gloire, et les morts seuls 
dans leurs, nécropoles ont résisté à cette altération. Il faut lire 
et relire les comptes rendus des fouillés de Corneto, de Canino, 
de Chiusi , de Vulci , de Pdnte délia Badia. La description des 
vases, les recherches sur leur origine, leur nationalité, ieui* 
date, ne peuvent qu'intéresser vivement les lecteurs. Leurs dé- 
biles fragmens nous gardent,* pour une découverte future, des 
noms et des mots de cette langue étrusque dont les derniers 
sons ont cessé de vibrer, et dont l'écriture ne nous, présente 
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plus que des énigmes. On fera bien de lire, avant d'étudier ces 
articles, la topographie de Tarquinies et de Vulci, que M. Henri 
Westphal a insérée dans le second volume des Annales. Le Bul- 
letin analyse et fait connaître presque tous les livres impoftans 
pour l'archéologie. Nous citerons quelques articles remarquables 
sur des découvertes récentes, par exemple, ce qui regarde les 
amphithéâtres de Falerces, de Venouse, les tombes de De- 
los, etc., etc.. 

Le Bulletin du mois de janvier i83o est consacré à un rap- 
port. Un des morceaux les plus intéressans de cette belle col- 
lection est sans contredit celui qui est inséré dans le cahier de 
février, sous le titre de Monumenti di Basillcata. La province 
du royaume de Naples, ainsi nommée , v a été explorée par M. 
Lombardi. Là se trouvent Métaponte et Héràclée. Il n'y a de la 
première que quinze colonnes encore sur pied , mais on voit ça 
<>t là les fondations de beaucoup d'édifices. On détermine aussi 
remplacement d'Héraclée , et Ton fait cette remarque assea sin- 
gulière : que ni les ruines de cette ville, ni celles de Métaponte 
n'ont offert aux antiquaires beaucoup de vases peints , tandis 
qu'il s'en trouve en grande quantité sur les collines que 
baignent le Badrano et le Bassento. C'est Anglonà qui tient la 
place de l'antique Pandosia , et 4'Anglona même , ii ne reste 
presque que la cathédrale , édifice d'une belle construction go- 
thique. Du reste, les fouilles ont été à peu près infructueuses 
sur ce boL Aux confins de la Calabre, sur le territoire de Bol- 
leta , il y a des restes d'édifices; mais on ne sait a" quoi' les rat- 
tacher. Il y a quelques années, un paysan trouva deux belles 
lames de plomb chargées de caractères grecs : l'ignorant qui tes 
a achetées , les fit fondre à l'instant.Nou s passons ensuite aux 
ruines de Blanda qu'on croit avoir été à S. Venere, à celtes de 
Venoutte j de Potentia et de Grumentum. Venouse a encore des 
aqueducs et des temples, son église midome est construite de 
pierres dérobées à l'amphithéâtre , et la plupart sont chargées 
d'inscriptions. Potentia est réduite à peu de restes; mais-Grtt- 
mentum est, de toutes les cités de la Lucanie, celle qui garde les 
plus importantes ruines t amphithéâtre, théâtre, forum , aepié* 
ducs , édifices publics , statues , brontes , bas-reliefs, ete. Il faut 
lire tout cela dam le Bulletin, ou plutôt, il faut l'aller voir. 
£lotttne pouvons, faute d'espace, suivre M. Lombardi ni *• 
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l'A cher un tia des anciens, ni à la place où fut Acerronia. On 
tro uv e dans la même feuille une discussion remarquable sur 
une inscription étrusque, travail du savant M.ZannQni. A.u sujet 
d'up article sur le musée Bourbon , je ferai une réflexion que 
m'avait suggérée la lecture de plusieurs autres annonces, c'est 
que la critique complimenteuse est étrangère aux rédacteurs du 
Bulletino, et que, sans abandonner les convenances, ils savent 
s'armer d'une sévérité qui dok inspirer la confiance. Enfin , en 
signalant à nos lecteurs ce que le cahier de mars contient sur 
les fouilles de Tarquiuies, de Rome, de Modène; en leur indi- 
quant aussi un bel article de M. Inghirami sur un monument 
des environs de Volterre, nous terminerons en signalant la belle 
collection d'empreintes de pierres gravées et de scarabées en- 
treprise par M. Cadès. Soit que l'on veuille acquérir celle qu'il 
a réunie, soit que l'on veuille compléter celles déjà publiées 
d'après les travaux de Stosch, Lippert, Tassie , Raspe, on peut 
acquérir à- bon. compte les supplémens déjà préparés par l'au- 
teur. Il donne aussi, année par année, les empreintes prove- 
nant de nouvelles découvertes, et nous avons sous les yeux le 
catalogue de celles de 1829. . 

Le .cahier d'avril commence par une discussion sur les résul- v 
tats qu'on pourrait obtenir de fouilles pratiquées sur la place 
Sciarra à Rome, lieu où était l'arc de triomphe de. Claude. En 
i5i7,Fulvius publia des antiquités de Rome, et i\ affirma que 
de son temps ce monument fut détruit; mais l'auteur de l'ar- 
ticle du Bulletin établit que Le sol de Rome s'étant considéra- 
blement élevé, la destruction n'a pu atteindre que les parties 
de cet arc qui étaient au-dessus du sol moderne. Il ne se borne 
pas à cette assertion, il la prouve; car sous Pie IV, on trouva 
le buste de Claude et beaucoup de fragmens ; puis en 1641 » 
ainsi que l'atteste le continuateur de Donati (Roma vêtus ac 
recens \ on opéra des fouilles dans lesquelles 00 retrouva une 
grande partie de cet arc qu'on croyait détruit. Des événemens 
politiques empêchèrent le pape Urbain VIII de donner suite à 
ces travaux qui ne furent plus repris. On rend compte ensuite 
des derniers efforts de M. Massari pour curer YemissarUts du 
lac Fucin. On y trouva 27 vases de cuivre et beaucoup- d'instru- 
raens qui probablement servaient au curage. L'émissaire est déjà 
nettoyé sur une longueur de 7400 palmes ou 195? mètres. Une 
note nous apprend qu'il y a dans ces cavités des stalactites qui 
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peuvent rivaliser avec celles d'Antiparos. Sous le titre de Mo- 
numens d? antiquités envoyés de la Grèce ^ M. de Witte donne en- 
français une explication ingénieuse mais bizarre , d'un orne- 
ment de toilette, rosacé à 12 rayons, où il trouve des vestiges 
du culte de Jupiter Âpomyos ou Jupiter Chasse-mouche. Le 
premier numéro de mai est presque rempli par une lettre de 
M. Lenormant sur les fouilles de Bernay, département de 
l'Eure. Un cultivateur de Berthou ville labourant un champ, 
heurta du soc de sa charrue une<tuile romaine; l'ayant dépla- 
cée, il trouva une telle quantité d'objets d'argent, qu'ils pesaient 
5o livres (1). M. Lenormant décrit avec beaucoup de précision, et 
juge avec une grande sagacité les admirables vases qui faisaient 
partie de cette trouvaille, et dont les uns représentent en relief 
des sujets de la guerre de Troie , les autres des scènes d'initia- 
tion, etc., etc. Ce morceau n'est pas susceptible d'analyse. Le 
cahier est terminé par un renseignement sur des papyrus d'Her- 
culanum,dont on espérait un traité de mathématiques, mais 
qu'on ne pourra pas lire, tant ils sont endommagés ; on sait 
cependant que l'ouvrage est d'un Démétrius. M. Scotti se de- 
mande lequel, et penche à croire que c'est l'Épicurien cité par 
Sextus Empiricus. Le second cahier de mai rend compte d'a- 
bord des travaux extraordinaires occasionnés par des éboule- 
mens dans Yemissarius de Claude. On a élé obligé de recourir 
aux moyens employés par M. Bru ne 1 dans le Tunnel de Lon- 
dres. Deux inscriptions, l'une de Cclano, l'autre d'Avienzo 
(ara gentium) offrent un peu d'intérêt; puis on se trouve à 
Pompéies devant les peintures de la maison de Méléagre, compo- 
sitions pleines de grâces et de fraîcheur, qui représentent les 
sujets les plus ingénieux de la mythologie, tels qu'Ariane voyant 
fuir le vaisseau de Thésée, un Silène portant un petit Bacchus 
qui reçoit des raisins d'une nymphe. En février, trois maisons 
magnifiquement décorées ont été déblayées; en mars, on a trouvé 
dans une boutique 38 poids avec la singulière légende : EME 
et d'autre part HABBEBIS , ce qui signifie achète et tu V auras. 
En réparant une maison on a trouvé, à la fin d'août, une belle 
colonne qui appartenait,dit-on, à laBasiHcaTJlpia; et, dans une 
vigne de la voie Appia, un vase remarquable en ce qu'il repré- 

(1) Ils sont aujourd'hui au cabinet des Antiques de la Bibliothèque 
do Roi. M. Raorl-Rochette en a donné une notice plus détaillée clans le 
Journal des Savons , n°* de juillet et aoAt , i83o. (Not* t>tr Rédict.) 
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sente une bataille de Romains contré les barbares. On a déterré 
aussi à côté de la voie de Preneste, un buste colossal de Marc 
Antoine. Nous appellerons surtout l'attention sur un sarcophage 
découvert près de la voie Labicana. L'inscription est relative à 
un affranchi de Marc-Aurèle. Les charges occupées par cet af- 
franchi peuvent mériter quelque intérêt historique. On rend 
compte enfin du bel ouvrage de M. Panofka sur les véritables 
noms des vases grecs; en ose plus importante qu'on ne pense , 
puisqu'il est besoin de s'entendre, et que les anciens les ont 
nommés sans- les décrire, attendu que tout le monde les avait 
sous les yeux. 

Le cahier de juin contient un- rapport sur les progrès et les 
travaux de l'Institut; là se trouvent consignés les noms de tous 
les antiquaires de Sicile et d'Italie , et l'on y peut prendre con- 
naissance des détails financiers de l'association : ils lui promet- 
tent un long avenir. La feuille distribuée en juillet donne quel- 
ques espérances sur des découvertes à faire à Naples dans la 
rue dite Sopramuro y où M. Avellino a déjà déterré une maison 
qu'il décrit; puis vient un examen d'un miroir étrusque où 
sont représentés deux héros. M Vermiglioli y reconnaît un 
mythe que nous a conservé Apollodore , mais que l'art jusqu'à 
présent n'avait point retracé à notre vue. Selon lui, c'est Her- 
cule qui prend Phylée à témoin pour garantie du 10 e des trou- 
peaux d'Augias , lorsqu'à ce prix il promet de nettoyer en un 
seul jour ses écuries. Trois vases de lave trachite avaient été 
découverts à Mugagnano ; M. Orioli en discute les inscriptions 
qui font connaître l'existence d'une famille Steperna. Cela donne 
occasion à ce savant de comparer d'autres inscriptions; et je 
remarque que contrairement à l'opinion de Niebuhr, 'il veut 
de l'affinité entre les langues grecque» et étrusque. Les comptes 
rendus de deux ouvrages terminent ce numéro. Le premier dé 
ces articles est de M. Panofka. M. Politi, artiste distingué, vou- 
lant reconnaître sur un vase d'Agrigente Hercule terrassé par 
Apollon , M. Gerhard y voyait , au contraire, la fable 'de Thésée 
et de Sinnis. M. Panofka pense que c'est un fils de la Terre 
qui va tomber sous les flèches de Diane; puis il donne place au 
doute, et cite un passage deThéocrite. Le second ouvrage exa- 
miné par M. Schluttig a pour principal mérite la discussion 
d'une inscription sur bronze trouvée en Sardaigne à Ysellus , 
l'ancienne Usellis. La ville prend le titre de Colonia Julia Au- 
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gusta , et fait un pacte de dieu tel le avec M. Aristius Albinu* 
Atinianus. Les magistrats signent, et même le greffier. Ce monu- 
ment a le mérite de fixer les noms des consuls pour l'an de 
Rome i58. Dire que le livre est de M. Gazzçra, c'est en faire 
assez l'éloge. Il a de plus réuni 26 décrets de patronage et de 
clientelle. En août, on rend compte des fouilles exécutées à 
Pompéies pendant les mois précédens. La rue de Mercure est 
désormais entièrement déblayée, elle offre un magnifique cotip- 
d'-oeil. Dans cet article, M. Charles Bonucinous entretient des 
beautés de la maison de Méléagre, et donne des inscriptions 
tracées sur le mur extérieur; elles paraissent être des votes 
pour l'élection de magistrats. Le même architecte annonce des 
découvertes faites en divers endroits du royaume de Naples , et 
notamment à Herculanum, Un article assez long expose les opi- 
nions de cet artiste et du prince de Cauino sur l'époque et l'o- 
rigine des vases étrusqnes ou italo-grecs; un autre annonce le 
3 e volume des œuvres de Visconti publiées à Milan par le cé- 
lèbre Labus. 

Quelques objets trouvés dans les îles de la Grèce sont dé- 
crits par M. de Witte dans une lettre à M, Panofka , et M. Ger- 
hard y ajoute une note envoyée par le consul de France à 
Milos, sur la découverte d'une statue et de, quelques inscrip- 
tions de cette île. Le prince de Canino avait refusé des vases 
étrusques à la Grèce, et il doutait de la sincérité de la décou- 
verte faite à Égine, pensant que les vases attribués à cette île 
y avaient été portés par quelque amateur. M. Wolff se sentit 
blessé par cette opinion ; mais .le Bulletin, sans insérer de polé- 
mique, a donné en français une lettre datée- d'Athènes, et 
écrite par le chevalier Gropius. Il y est dit que les fouilles pré- 
sentent partout de ces vases qui sont nécessairement indigènes; 
l'on cite encore à l'appui l'autorité de AI. Raoul-Roche tte et celle 
de M. Beugnot, lequel se trouvait à Égine presque en même 
temps que M.Wolf. Viennent ensuite 6 inscriptions de Tarquinies, 
au sujet desquelles on fait remarquer que l'orthographe Tar- 
quiniensium au lieu de Tar quitte nsiatn doit prévaloir, ainsi 
que l'avait pensé Cluverius. Les notés sont d'une main habile. 
On se demande s'il est vrai qu'il faille lire Fuln\inata pour épi- 
thètede la célèbre Légion que l'on trouve partout qualifiée de 
Fulminatrix; enfin l'on élève plusieurs doutes sur l'authenticité 
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de la copie* Je signalerai là, la sagacité avec laquelle le 
comte Borghèse réunit en une seule les inscriptions 5 et 6, et 
prouve qu'elles sont étrangères aux 4 premières. Cette dis- 
cussion importe à l'histoire, en ce que nous apprendrions à con- 
naître trois consuls sujfecti , de ceux qui ne figurent point 
dans les fastes. Ces monumens paraissent remonter au temps 
d'Adrien et d Alexandre Sévère. Un paysan abreuvait ses poules 
dans une urne étrusque , M. Fabroni l'acheta et y lut en carac- 
tères de cette langue Carthia Stephoronia (ou Stephenna ) Aran- 
Ûiiœ filia. 

Quelques inscriptions romaines déterrées dans le Piémont 
commencent le cahier d'octobre, puis l'on s'occupe d'une mé- 
daille d'Àndronicus I er , pièce essentielle pour la numismatique, 
qui ne se trouve ni dans la collection de Bandurio , ni dans le 
supplément de Tanini , ni même dans le catalogue dé M. Mion- 
net. Rien de plus ingénieux que la discussion qui fixe à l'an 
1184 ou n85 l'origine de cette médaille. Nous passons àHali- 
carnasse, pour y lire une inscription expliquée par le célèbre 
Bœckh: c'est M. de Brôndsted qui l'a communiquée à ce savant; 
elle donne le catalogue des prêtres do Neptune Isthmius. Il y 
a des remarques très-profondes sur l'histoire d'Eleusis, qu'on 
s prouvé avoir été unie à Athènes avant l'Olympiade .24. M. Fea 
donne une belle inscription de l'aquéduc de Trajari. A la fin de 
cette feuille, on rend compte d'un petit traité de M. Pagano de 
Naples sur la ligula ou fourchette des anciens. Il existait déjà 
un singulier traité intitulé de armis ccnçivalibus* M. Pagano ne 
veut pas que la ligula soit la cuiller; il prouve que, d'une part, 
elle était bonne à cet usage; que de l'autre, une pointe était 
destinée à piquer les alimeps solides. Fouilles de la Grèce, tel 
est le titre d'un morceau de M. Alexandre Lenoir, qui a aussi 
écrit à M. Gerhard une lettre sur les ruines de Soi un te entre 
Palerme et Messine. On y a trouvé un portique grec qui paraît 
avoir contenu des boutiques. Entre ces deux notices est inteiv. 
calée celle de M. Pietro Blanchi, qui retrouve et recompose un 
4 e temple à Pestum. Une magnifique chambre sépulcrale a été 
trouvée à Corneto , on en décrit les peintures, puis on rend 
compte de la découverte <ftme nécropole à Bomarzo (Polima- 
tium ). M. Cinci a déterré près de Vol terre une fonle d'objets 
curieux ; et près d'Arezzo on a fait aussi des recherches heu- 
reuses. Après tant de détails, une revue générale était nécessaire : 
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M. Gerhard la faite avec étendue, lucidité et érudition; elfe 
remplit a feuilles ajoutées au cahier de décembre, de Golbiéry. 

1*9* Lettre de M. Raoul -Rochette a M. Schorw, sur quel- 
ques noms d'artistes omis ou insérés à tort dans le Catalogue 
de M. le D r Sillig. (Voy. le précédent cahier , p. a 59) (Suite.) 

§ III. Additions à la liste générale des Artistes , dressée par 

M. Sillig. 
Je comprendrai dans ce dernier article le petit nombre 
d'artistes de toute profession qui ont pu échapper aux recher- 
ches de MM. VVelcker et Osann , ou sur le compte desquels 
il y aurait encore quelques observations à faire. J'abrégerai 
autant que possible les détails , et pour ne rien dire d'inutile, 
je supprimerai tout préambule. 

1. Aeschinès. Il semble qu'on pourrait restituer ainsi le nom 
en partie mutilé d'un statuaire qui fit en commun avec un autre 
artiste une figure de Silène trouvée à Gabies (1). L'inscription 
qui se lit sur la base est ainsi conçue : 

..TENH2 KAI AE2 

OIEnOIOY. 

Elle pourrait être restituée ainsi : 

AIOrENH2 KAI AE2XINH2 
POAIOI EIIOIOYN. 
L'orthographe vicieuse du nomAE3XlNH2 ponr AI2XINH2, 
est tout-à-fait d'accord avec le style même de l'ouvrage , qui 
accuse une époque de décadence (2) ; et le rang qu'occupe un 
statuairede.ee nom, dans la liste dressée parDiogène Laërce, des 
personnages grecs qui lui donnèrent quelque célébrité (3) 
viendrait à l'appui de notre conjecture. On peut présumer que 
nos deux statuaires. étaient Rhodiens, parce que nous apprenons 

(1) Visconti, Monum. Gabin., n° xii, p. 34. 

(a) Les exemples de l'emploi des lettres A £ pour AI, sont si fréquent 
sur les marbres grecs des 2 e et 3 e siècles de notre ère, qu'il suffira de 
citer les mots KHAETAE , sur une inscription de la collection Mattci , 
Monum. Uattei , III, 169; et XAEPETE, sur un marbre de Venise, 
Thiersch , Reisen , etc. T. I, p. 260. Mais cette orthographe n'était pas 
étrangère à la haute antiquité grecque; témoin le mot AAPI2AEON, pour 
AAPI2A10N, sur une rare médaille de Larisse, Millingen , Àncient 
Coins , etc. PI. 111 , n° i5. 

(3) Diog. Laèrt.,11, §64. 
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de plusieurs mon u mens que c'était surtout l'usage des artistes 
de ce pays, et généralement des écoles asiatiques » d'inscrire 
ainsi leurs noms sur leurs ouvrages, J'en puis citer un autre 
exemple qui , bien que défectueux en partie , comme l'inscrip- 
tion qui nous occupe, et peut-être même étranger à l'histoire 
de l'art proprement dit , ne laisse pas d'avoir quelqù'intérêt. 
C'est un fragment de vase, en pierre de louche , portant sur le 

bord extérieur l'inscription que voici : AftPOSf POAIOE 

EIIOIH2EN, publiée par Caylus (i). La terminaison de ce nom 
$ artiste , ou artisan rhodien , offre un rapport curieux et sans 
doute purement accidentel avec les noms de Potydârps et à**Atha- 
nodôrosy célèbres statuaires de Rhodes ; mais il n'en résulte pas 
moins de cet exemple, une preuve de plus à l'appui de l'usage 
où étaient les -artistes , même ceux du dernier ordre* , àé gra- 
ver leurs noms sur leurs ouvrages. Puisque j'ai eu occasion 
de rapporter quelques-uns dé ces fragmens d'inscriptions rê* 
latifs à des artistes, que M. Welcker n'a pas jugés indignes 
d'être recueillis , j'en rappellerai un autre à la mémoire de 
M. Sillig ; c'est celui qui est gravé sur la plinte , en partie 
détruite , de notre Vénus de Milo , et qui se compose des 
lettres suivantes : 

. . . ÀNAP02. HNIÀOÏ 

... .OXEÏZ AflO MAI4NAPOTÇ 

ETIOIHIEN. 
Cette inscription, qui ne saurait guère être rétablie autre- 
mont que ne l'a proposé M. de Clarac (i). ï AAEEANAPOS 
MHNIAOÏ ANTIOXErX AllO MAIANAPOÏ EIIOIHZElNr, et qui 
doit se rapporter , quoiqu'on en ait pu dire, à l'artiste qui 
exécuta cette belle copie d'un excellent modèle, nous ferait 
connaître un habile .statuaire, de l'école gréoque, de la ville 
d'Àntioche du Méandre, et d'une époque probablement" bien 
peu éloignée de celle 'des premiers successeur d'Alexandre. 

2. Àgrypnus. I)'apr es le, titre A ST AT VIS,, de ce serviteur 
de la maison d'Auguste, qui avait d'abord appartenu à celle 
de Mécène , on 'peut conjecturer .que c'était un. de ces artistes 
grecs , chargés de l'entretien et de h* restauration des statues 
du palais impérial. L'inscription qui nous fait connaître cette 

(i) Recueil I, pi. lvi, ii° 4. 

(q) Dissertât, sur la Vénus de Milo , p. Sa. 

G. Tome XVIII. — Août i83i. a3 
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sorte d'emploi et la personne qui en était rerêtue, fut trouvée 
dans le. Colppibaire de Livie (1). 

$. Jlejcander. Un. prince de ce nom, troisième fils de Persée, 
roi de Macédoine, méritait d'avoir place parmi les «artistes, 
. d'après Je talent que lui reconnaît Plutarque (2) : •ùçuifc uh h 
?& joptutiv xoù TwetirToupyêtv. Ce passage , qui a échappé aux re- 
cherches de Facius, est curieux sous plus (J'un rapport, notam- 
ment par ta réunion des mots TOfeuttv et XiiwTOvpyetv , ce dernier 
assez rarement employé , qui s'appliquent à deux opérations 
de 4a statuaire tout-à-fait distinctes. Par le motXtiitroupYeîv, on 
désignait sans douté, chez les Grecs, l'espèce de travail qu'exer- 
çaientpius tard, à. Rome, les Bractearii Jurifices, dont la men- 
tion existe sur plusieurs marbres antiques (3). Un autre geure 
d'industrie , qui paraît avoir eu beaucoup d'analogie avec l'es- 
pèce de travail dont il s'agit, est celui qui se trouve exprimé ,1 
sur une curieuse inscription latine , par les mots : TRITOR 
ARGENTARIV$ (4). Mais, c'est surtout le titre de Crustarius, 

(1) Gori, tab. xx , n° i3 ; Biaocbini, n° i5o v II est fait mention , sor 
nn mdrbre antique rapporté par Piguorius, de Serv. t p. 465 , d'an cer- 
tain Eotychès, affranchi de la maison impériale , et qualifié Ojficinator à 
statuts . 

(s) In P. JEmil. , § 3 7 , II, 3 18, Reisk. Add. P. Oroa. IV, 10. 

(3) Une inscription' du recueil de Grulcr, mlxxiv, ia, fait men- 
tion Brattiariorum inauratorum. Au sujet de ce marbre, pnblié de nou- 
veau dans les Monument du musée 3enkint\ cl. r, n* 5 , Visconti a cité, 
p. 14, une inscription du Vatican, où sont nommés des Aurifiées Brac- 
tearii. On doit croire que le principal objet^du trayail de ce» artistes 
; consistait à dorer les statues de 4>ronze; opération qui ^'exécutait an 
.moyen de lames, a* or très-minces , bracttœ , appliquées sur le bronze; de 
U les noms, devenus .synonymes, de Statuœ imbracteatat et deaurata; 
voy. Pacciaudi, Mon. Peîopon. , II, 46; P. Anr. Visconti , Lettera soprala 
' colonna diFoea , p. 18. Job serve,, a cette occasion , que sur «ne inscrip- 
tion romaine de Lyon , Spon, MtsceUan. , ,p. 230 ,' où il est fait mention 
ARTIS CARACTEÀRIAÉ , c'est sans doute BRACTEARlAE qu'il sa- 
rait fallu lire, quoique M. Orelli ait admis la première leçon , n° 43oa, 
T« II, p. 266 , sans dire quelle idée il attachait à ce prétendu Ars carat' 
4Mri7i. Une autre faute, à peu près pareille, omûmiae par* Spon , • ibuL , 
p. a3a , et reproduite par M. Qrelli„ est le moi SPECiAJUA , qu'il fallut 
lire SPECLARIA. ' . , 

(4) Celte inscription , publiée d'abord par Reinesios , cl. xx , n° xctii, 
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donné par Pline à l'un de ces sculpteurs sur argent , ou eœla- 
teurs (i), qui s'étaient signalés par des travaux d'une délica- 
tesse exqqise en ce genre ; c'est , disons-nous , ce titre de Crus- 
tarius qui nie paraît répondre le plus exactement k l'idée que 
nous donne Plutarque du talent de son Alexandre ; et le haut 
mérite qui brille dans nos vases d'argent de Bernay, évidem- 
ment produits . par un procédé semblable, permet d'assigner 
une place distinguée dans l'histoire de l'art aux personnes qui 
le possédaient. 

Un autre prince du même nom, l'empereur Alexandre Sévère^ 
n'est pas non plus indigne de figurer sur la liste des anciens 
artistes, à raison de son goût et de son talent pour la peinture, 
attestés par son biographe (a) : Pinxit miré. 

Je puis ajouter encore à cette liste un autre artiste , du nom 
# Alexander ; c'est le Julius Alexsader(s\c),'d fr icain, né à Car th âge, 
qui s'est désigné en qualité à* ouvrier en verre 9 OPIFEX ARTIS 
VITRIAE, sur une inscription romaine de Lyon (3). Cette dé- 
signation , peut-être la. seule de cette espèce qui nous soit res- 
tée de toute l'antiquité, répondait sans doute au mot taXcyXû^oç, 
qui s'appliquait chez les Grecs à la même classe d'artistes. Du 
moins, est-ce, if oaoyXuçou, ou bien YotXoupyou, que je, crois de- 
voir lire , au lieu de TaXc^oû , mot qui ne me paraît pas grec , 
dans ce passage d'un Scholiaste de Lucien (4) : Mmopouppiç £1 , 
àiFo MevTopo; tivoç 6«Xo<|toO tout<p xoCTOtxprxrotfxivou tû tl^et rtov nonopiov. 
M. Sillig qui cite ce passage (5), a lu ifaXopou, mot qui n'offre 
non plus aucun sens. En tout cas, il me semble que les artistes 
qui travaillaient le verre, pour en faire, par exemple, des ca- 
chets , en paies diversement colorées , montés sur un cercle a?or f 

p. 643, et par Spon , Misccllan., p. 219, se trouve maintenant à Naplea, 
dans la collection Farnèse, et M. Gaarini Ta reproduite dans «es Select. 

s 

quœd. Monum., n* xvir,p. 55-6, Napoli , i8a5, in-8°. 

(1) Plin. xxxiii, la, 55. 

(a) Lamjirîd. in Alex. •£*?., § 37. 

(3) Cette inscription a été publiée par Donati , II, 335 , 2 , et repro- 
duite par Millin , qui la croyait inédite, Voyage ,T. I, p. 5o8; elle se ' 
trouve aussi dans le recueil de M. OreUi, n° 4399. 

(4^ Lucian. Lexiphan. , § 7 , T. V, p. 186, Bipont. 

(5) Sillig, v. Mentor, p. 274. 

a 3. 
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dofit il est parlé sur une inscription attique (1) : afpa-p^ç txxXtvw 
nouciXai, irsptxixpuau{ii.fvat,Tie po avaient guère -s'appeler autre- 
ment que foXoyXûçoi, 011 fo&oopyoC ; tel qu'était le célèbre Men- 
tor, au témoignage du Scholiaste, cité plus haut, et tel qu'était 
aussi , mais à un degré bien inférieur sans doute, notre M. 
Alexàrider % de Lyon , opifex àrtis vitriœ, ou plut&t vïtrariœ. 

4. Aloisius, Architecte du temps de ïhéodoric. Au sujet de 
cet artiste, ddnt le nom, cité en premier lieu par Bracci (2), a 
été rétabli par M. Osann, il n'est pas inutile de rappeler que 
les soius d'entretien et de réparation des édifices publics, at- 
testés par la lettre qui lui est adressée, dans le recueil de Cas- 
siodore, sont de jour en jour misa découvert parles fouilles 
qui s'entreprennent sur tous les points de Rome. On y rencon- 
tre partout des briques avec l'inscription, : THEODERICVS 
REÏHOMA FELIX, qui prouvent avec quelle active sollici- 
tude s'exerçait la vigilance de ce prince, pour prévenir ou 
pour retarder la chiite des anciens m on u mens de la grandeur 
romaine. On a trouvé surtout en abondance de ces sortes de 
briques dans les fouilles faites récemment aux Thermes de Ca- 
racalla ; et c'est précisément à la restauration des Thermes an- 
tiques qu'était commis le talent (Je l'architecte Aloisius , dans la 
Lettre de Théodoric qui le concerne. 

5. Angélion et Tectœus. Ces deux Statuaires de l'ancienne école 
éginéfique sont principalement connus par la statue colossale 
de l'Apollon de Délos. Mais à propos de cette statue célèbre, il 
n'était pas inutile de rappeler qu'une image s'en était conservée 
sur des pierres gravées et sur des médailles. Une de ces pierres 
a été publiée par Millin (3), qui s'est trompé, en y voyant Her- 
cule , au lieu ti Apollon , dans le Dieu nu , de face. , tenant de 
la- main gauche un arc, et-sur la droite, les trois Grâces. Deux 
autres pierres inédites, dont une se trouve au Cabinet du Roi 
ne permettent pas de douter que ce ne soit ici une imitation 
aussi exacte que possible , de l'antique Apollon de Délos. Ce 
qui a induit Millin en erreur, c'est qu'il a pris pour une peau 
de lion, l'espèce de coiffure qui couvre la tête du dieu de Dé- 
los. Cette coiffure, empruntée des. usages égyptiens, et quel- 

(1) Boeckh, Corp. mscript. grœc. , vf t5o t p. a3 7 . 

(a) Me/norie , etc., T. II, p. 260. 

(3) Galer. mytholog. , pi. xxxnr, n° 474. 
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quefois remplacée par le Modùts, meuble symbolique, puisé à 
la même source, est rendue sensible , sur des tétradrachmes 
d'Athènes, où se voit la même figure d'Apollon, pareijlement 
de face , en une attitude raide, tout-à fait conforme à l'ancien 

* 

style, avec l'arc, d'une main, <?t les trois Grâces , de l'autre ; 
figure qui a été prise généralement pour une Femme avec un 
trident (i). Plusieurs de ces tétradrachmes ont été récemment 
publiés par M. Sestini (a), qui n'a pas manqué de relever, à 
cette occasion, la singulière méprise que je viens d'indiquer, 
en observant, du reste, que Le même tjpe avait été déjà re- 
connu sur une monnaie de bronze d'Athènes, publiée par Tay- 
lor Combe (3); et si l'on considère les rapports intimes de mé- 
tropole à colonie qui .existaient entre Athènes et Délos, on ne 
sera pas surpris que parmi les nombreux symboles grav. s sur 
la monnaie d'Athènes, une place ait été accordée à l'image de 
l'Apollon de Délos. C'est là sans doute un des exemples les plus 
remarquables de l'utilité que peut offrir l'étude des médailles 
pour la connaissance de l'art antique; et M. Sillig ne pourra 
me savoir mauvais gré de l'avoir, signalé à son attention. Je 
profiterai de cette occasion 4 pour relever une autre erreur, 
commise au sujet de la même statue par un savant français , 
qui semble croire que cette figure d'Apollon, telle qu'elle est 
décrite par PI marque, était la même que l'ancienne idole» 
.attribuée au siècle de Dédale (4). Cette méprise, à laquelle Plu- 
tarque lui-même n'est pas resté étranger, vient Uniquement de 
<:e qu'on n'a pas rapproché du texte de cet écrivain les témoi- 
gnages de Pausanias, qui prouvent que* c'est bien à la ,statue 

■ 

(1) Miounet, Dt script. y etc., T. II, p. ia; % , n° s 167 , 168., 16$. 
(a) Mus. del prin. di DauhnqrA., p. xvl , tav. 11 , fig. 6. 

(3) Mus. Brit., fab. vu , n° 9, p. i33, n° 14. 

(4) Émeric-DaTid, Essai sur le classement chronologique des anciens 
artistes , nouv. édit. , p. 5. J'observe que cet antiquaire nomme Smitis et 
Emilus d'Égine, comme deux artiste* différen s, qni auraient véca à, pi a. 
sieurs siècles de distance Ton de l'autre , p. 5 et 7* C'est encore une er- 
reur qnll n'est pas inutile de relever, puisque la fansse leçon ËjaiXc; , 
pourluiXt;, depnis si long-temps éorrfgée par Valckenaër, se reproduit 
encore de nos jours dans des, ouvrages estimés, et que, même dans le 
Jupiter Olympien de M. Qualrenière-de-Quiocy , p. 175, elle n'est pas ev* 
pressentent condamnée. 
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d'Ângélion et de Tectams que se rapportent tous les traits de la 
description de Plutarque (i). 

6. Amcetus, Architecte, d'abord serviteur, puis affranchi, 
de la maison impériale , duquel il est fait mention , en ces ternies : 

ANICETVS AVGG LIB 
VERNA ARCHITEC 
FEC. 
sur une inscription sépulcrale publiée par Marîni (2). . 

6. Anieros, esclave ou affranchi de Livie, dont le titre : 
COLORATOR (3) peut donner lieu de le comprendre parmi les 
artistes de profession , qui formaient la maison de cette impé- 
ratrice, bien qu'il soit encore douteux à quelle branche de l'art 
de peindre s'appliquait ce titre de Colorator. 

7. Antiochus. Au sujet de cet artiste, nommé par M. Sillig, 
je n'ai à dire rien autre chose , si ce n'est, pour répondre 
au doute exprimé par ce savant, que la statue de Minerve, 
avec le fragment d'inscription: ... TIOXOC.INAIOC. IÏOiei, se 
trouve encore actuellement dans la villa Ludovisi, où je l'ai 
vue, et où j'ai copié de nouveau cette inscription en 1827. 
Peut-être ne sera-t-il pas non plus inutile d'observer que l'in- 
scription dont il s'agit est gravée sûr le bord extérieur de ta tu- 
nique ,* lacinia , et non pas sur la base de la statue , ainsi que 
l'a dit Winckelmann (4). Maffei, qui a rapporté l'inscription, 
comme si elle était entière (5), a commis une infidélité, qui mé- 
ritait aussi d'être relevée, aussi bien que la fausse leçon, IAAI02, 
publiée par C. Dati (6) ; et, comme s'il était daus la destinée de 
ce monument d'être toujours l'objet de quelque méprise , un 
antiquaire romain, qui en cite l'auteur, nomme cet artiste Apol- 
lonius (7), Du reste, la statue colossale de Minerve, exécutée 
par cet Antiochus d'Athènes, ne mérite pas le jugement sévère, 
et peut-rêtre un peu superficiel , qu'en a porté Winckehmann. 

8. Anliphanès, fils de Thrasonidès, natif de Paros, Statuaire, 

(0 Voy. Facius, Excerpt. è Piutarch., p. 56-57. 
(») Att. de' Arval, T. I, p. a56, 

(3) Bianchini, n° 1x6. 

(4) Pier. de Stosch, p. 61 , n* 188. 

(5) Mus. Veron. , côcxvzxx , 4. 

(6) Vite de* Pittori, p. i$6. 

(7) Goutta ni, Noùzie per l'ann. i8o5, p. lxvi. 
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qui nous est connu par l'inscription suivante,- gradée* sur la 
plinte d'une statue d'Homme nu, sans doute quelque Héros ou 
Athlète grec, trouvée à Milo, dans le même champ où fut dé- 
couverte, il y a peu d'années, notre belle Vénus du Louvre (i): 

ÂNTKDÀNH2 

ePAZONlAOT 

IlAPIOZEnOIEI. 

9. Apollonius. En citant l'artiste de ce nom, qui s'est déclaré' 

l'auteur d'une statue de jeune Satyre, par' Proscription : 
AnOAAHNIOS EIIOIEI , M. Sillig aurait pu rapporter au même 
artiste une inscription toute semblable /trouvée dans la Villa 
Jdriani, à Tivoli, et publiée' par Visconti (2). 

J'ajoute ici le nom d'un T. Claadius Apollonius , désigné 
comme Argentarius , sur un marbre de la collection M attei ~(3). 
J'aurai bientôt occasion de montrer que ce mot Argentarius 
désigne le plus souvent une classe d'artistes , appelés en géné- 
ral ccelatoresy sculpteurs sur argent; plusieurs desquels, cotmus 
par des inscriptions romaines , appartiennent sans aucutf dbute 
à l'histoire dé cette période de l'art, et doivent y être rétablis' 
en cette qualité. 

10. C. Aptus, qualifié A CORINTHIS* sur .une inscription 
du recueil de Gratter (4). Ace titre, qui s'est reproduit sur quel- 
ques autres marbres antiques (5) , un desquels offre la même' 
désignation , conçue d'une manière plus complète (6) : : À CO- ' 
RINTHIS FÀBER , on doit reconnaître un' Sculpteur fabricant 
de vases en métal de Corinthe ; et de pareils artistes n'étaient 
pas indignes de figurer dans le Hvre de M. Sillig. ' * y 

11. Architélès, nls d'Eu hormis , de Mycalessé. L'inscription, 
qui concerne ce personnage, gravée in parte quddam statu ce 
Feneris y et conçue en ces termes (7) : APXJTHÂME: (sic) ETNO- 

(1) Bulletin. délV In ait. di correspond, archéol. , i83o , p. 195. 

(a) Mus. P. Clern< f III, xlix , 66. " < 

(3) Monum. Matteian. , III, 121. 

(4) Grntcr, dcxxxix , 10. 

(5) Apud. Pignor. deScrv. , p. a 10; Biançhini, Iscriz s de' Serf. , p. 78 ; 
Marini, Att.de* ArvaL, II, 71a. 

(6) Pigoor. ibid. t an; add. Bianchin- et Mario. //. sup. II. 

(7) Gndi, Inscript. , p. ccxh, a 
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MOT MrKÀAHSXIOX, autorise à croire qu'il s'agissait d'un ar- 
tiste. , . ' . ^ 

12. Aristander. Au sujet de ce Statuaire , natif de l'île de 
Paros, il n'eut peut-être pas été inutile de rappeler Pinsçrip 
tion grecque du monument élevé pan une corporation à 9 artistes 
de Délos , en l'honneur d'un magistrat romain (1), inscription 
qui témoigne que l'architecte chargé , de la conduite de ce 
monument , se nommait Aristaruler f fils de Scopqs , né à Pa- 
ros : API2TANAPQZ 2KOIIA IIAPI02 EnE2*EÏA2ElV. Ce dernier 
mot ne peut s'entendre, en effet, surtout après la mention du 
nom et du travail du statuaire, que de la part prise par l'archi- 
tecte à l'érection du monument; et l'identité de nom et de patrie 
autorise à. croire que cet architecte Aristander , de Paros, était 
un. descendant du statuaire Aristander , aussi de Paros , qui 
fleurit vers la 94 e olympiade. 

i3. Aristo t auteur d'une mosaïque trouvée il y a peu d'années 
sur la voie Appienne , et qui s'y est désigné de cette manière : 
ARISTO. FAC. > inscription qu'on .ne peut suppléer autrement 
que par Fade bat, comme Ta proposé un antiquaire romain (1). 

14. Attilianus. M. Sillig adopte la leçon proposée par les 
commentateurs allemands de Winckelmann, en citant, pour la 

eçon Auicianus, le témoignage de Bracci. Il tjut été plus con- 
venable de s'en rapporter sur ce point à Buonarotti (3) et à 
Gori lui-même (4), qui avaient. le monument sous les yeux, et 
qui ont donné un fac-similé de l'inscription. La copie exacte 
que j'en ai prise moi-même se rapproche beaucoup de celle de 
Buonarotti , que je crois la plus exacte, Mais ce qui n'eût pas 
dû. .échapper non plus à l'attention de M. Sillig, c'est qu'il 
existe, dans la même collection, une statue de personnage 
consulaire, sur le scrinium de laquelle est écrit, en caractères 
latins, le nom ATTICIAÎ. . . , pour Atticiani (5), inscription 
qui fixe la vraie leçon de ce nom d'artiste , en même temps 
qu'elle nous fait connaître un second ouvrage de sa main. 

1 5. Caphisias , Statuaire béotien , dont le nom s'est trouvé 

(1) Apud Gronor. ad Plin. , T. III, p. 826. 

(») Atti âell* Aeaà\ rom. d'Arckcol. % T. II, p. 671. 

(3) Vctri ArMchi , Prefaz. , p. xxi. , 

(4) Mus. Florent. , Stat. I, xvin. 

(5) Ibid. , I, Lxxxvu, p. 88. 



\ 
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inscrit de cette manière : KAOTZIÀZ ETIOEI2E(i), sur une base 
de statue déterrée*.près de Tanagra. 

16. Capito , affranchi d r Arri us , exerçant la profession de 
Sculpteur sur argent, Argentarius (2). 

-17. Casatus Càratius, qualifié Fictiliarius (3), un de ces 
Sculpteurs qui exécutaient de petites figures en terre , fictiles (4), 
tels que \vSummanus fictilis, dont parie Cicéron (5), et Y Hercules 
fictilis, de Martial (6). 

18. Cephalio (L. Sempronius, L. L ), artiste, connu en qua- 
lité de Sculpteur sur or et sur argent , Aurifex , et domicilié à 
Rome, hors de la porte Flumentana, ainsi qu'il résulte d'une 
inscription publiée par Maririi (7). 

19. Glarianus, fabricant dé vases de terre, nommé sur plu- 
sieurs inscriptions romaines de la Gaule (8), et qui peut bien 
figurer dans la liste des anciens artistes,'' au même titre que 
YArtas de Sidon, ajouté par M. "Welcker, sur la foi d'un vase 
de verre, de la collection Bartholdy (9). Toutefois il est néces- 
saire d'observer que de pareils vases de terre ne méritent d'ê- 
tre admis dans Phistoire de l'art, qu'autant qu'ils sout décorés 
de figures ou d'ornemens en relief , qui exigent quelqu'habileté 
clans la plastique, tels que sont, en effet, plusieurs de ces va- 
ses, de fabrique romaine, qui se rencontrent dans quelques- 
unes de nos provinces, notamment aux environs de Lyon, qui 
fut Un des principaux sièges de la civilisation romaine dans les 
Gaules. 

ao. Cléoménès. M. Sillig a oublié de faire mention d'un qua- 
trième artiste de ce nom, auteur d'un bas-relief sculpté sur un 

(,1) Leake, M'<s. crit. Cantabr, , II, 570; Boeckh , Corp. inscr.gr., n° 
i58a ; Wélcker i Sjlloge , û° i58. 
(a) Grnter, dcxxxix, 3. 

(3) Ibld.i DCXi.ui, 1 ; Schœpflin. AUat. M., 1, p. 537; Orelli, n° 

(4) C'est ce que Cicéron , de Nat. Deor. , 1 , aô , appelle in ceris aut 

> 

Ûctïïïbuti Jiguris Jingere aliquid. 

(5) De Divinat. , 1 , 10. 

(6) Apopk., 178. 

(7) Au. de' Arval., I, a54. 

(8) Millin, forage, etc., T. IV, p . 114. 

(9) Mus. Bartoldian . , p. 1.57. 
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autel rond, de la galerie de Florence, que j'ai publié (1), et 
qui porte l'inscription : KAE0MENH2 EFIOIEI. Visconti avait parlé 
de cet artiste et de l'inscription qui te concerne, dans son Mé- 
moire sur les Cléomènes (a) , et il avait cité à cette occasion 
quatre autres ouvrages attribués à un statuaire du même nom, 
sur la foi d'inscriptions semblables que présentent quatre sta- 
tues de la collection de Whiltoti House, deux desquelles, une 
Amazone et une Euterpe , sont encore inédites. 

ai. Q. Critonfus Bossus, Sculpteur romain y fabricant de va- 
ses de bronze , qui notys est connu par une rare et curieuse in- 
scription du musée Kir cher, à Rome. Cette inscription., sou- 
vent publiée, et en premier lieu, à ce que je crois, par Fa- 
bretti (4)» est rapportée par M. SU H g , dans son Appendix (S), 
mais d'une manière qui n'est pas tout-à-fait exacte. Les ex- 
pressions qui ont rapport à la profession de l'artiste , d'après la 
leçon suivie par M.Sillig, sont celles-ci : SCALPTQRIS. VILARI ; 
M. Osann a fait observer que la vraie leçon donnée par Mura- 
tori (6), était : VCLARI , qu'il explique, comme Muratori lui- 
même, par viri ciarissimi , viri clarL Mais il est assez singulier 

(1) Monum. inéd., Orestéïde, pi. xxv, p. i3o, n° 4. 

(a) Œuvres diverses , T. III, p. si -a a. Je m'aperçois que M. Sillig a 
réparé dans son Addenda, p. 4&J, Toniiwion que je relevais ici. Mais 
comme il cite seulement M. Uhden , sans faire mention de Visconti, 
ni de Lansi, dont la dissertation, imprimée récemment dans le recueil 
de ses Œuvres posthumes , T. I, p. 333 et suiv., est la plus ancienne 
de toutes celles qui concernent le monument en question, je laisse sub- 
sister ma remarque. 

(3) V Amazone et Y Euterpe sont décrites- dans la Description of tke 
Antiquities and Cttriosities in Wilton-House,, by Kennedy, Salisbury, 
in- 4°, 1769, p. g et 11. Les deux autres statues , publiées dans le même 
ouvrage , sont un Faune, pi. xi , p. 49 , et un Cupidon , répétition du 
du type antique si connu , pi. 11, p. 5o. Db reste, l'inscription qui 
attribue ces statues à Cléoménès , est rapportée seulement de cette 
manière : Bjr Cleomenes ; et je dois dire que les fraudes de toute espèce 
dont abonde cette collection de Wilton-House, rendent cette inscription 
fort suspecte. 

(4) Inscript., p, 17, n* 75. 

(«) P- «7»- 

(6) T. II , p. , 048 , 9. 
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que M. Osann, non plus que beaucoup. d'autres sa vans, qui ont 
écrit sur cette inscription,, tels que Ficoroni (i) et Oderici (•*), 
n'aient pas vu que le mot VCLARI était mis pour VASCLARI 
ou VASCVLARI, d'après un système d'abréviation dont il y a 
une foule d'exemples. C'est pourtant ce qu'avait remarqué, 
avec sa sagacité ordinaire , le docte et judicieux abbéMarini (3), 
dont l'observation n'aurait pas dû rester inconnue à M. Orelli ,- 
qui a reproduit récemment encore cette inscription (4), en re- 
jetant, il est vrai, l'interprétation de Muratori, mais en témoi- 
gnant quelque doute sur le sens du mot VASCLARI , pour 
VASCVLARI. Je ne crains pas d'affirmer que le mot ,'SCALP- 
TORIS, qui précède, tranche toute difficulté; et j'ajoute , à 
l'appui de l'abréviation VCLARI, et de la manière dont j'expli- 
que le mot VASCLARI, qu'il est question d'artistes, exerçant la 
même profession, et qualifiés AERARI. VASCL., pour AERARII. 
VASCLARII, sur une inscription que j'ai copiée moi-même 
dans le cloître de St Paul Hors des Murs , à Rome (5). 

J'ajoute ici, à cause de la ressemblance de nom et de profes- 
sion, la mention d'un P. Critonius, P, L. Hilus, désigné sous le 
titre de Sculpteur sur or et sur argent, Aurifex, dans une inscrip- 
tion du recueil Doni (6). 

22. DémétriuSy d'Éphèse, qualifié Àpyupoxdiroç, Sculpteur sur 
argent, et fabricant de petits temples de Diane d'Éphèse en «r- 

(l) Bolla d'oro , p. *j5. 

(a) Sjrlloge inscription,, p. 70-7 1. Oderici se moque beaucoup , et arec 
raison, de l'interprétation viri clarissimi donnée par Muratori; mais 
celles qn'il propose lui-même, «n liant VELARI, ou VELABRI , ne sont 
certainement pas moins. étranges. Du reste, l'on doit lui savoir gré d'avoir 
pnblié le monument entier , avec les deux figures de squelettes , qui 
s'y voient sculptées de chaque côté du cartel , et qui offrent~une re- 
présentât ionjrare et curieuse. 

(3) Iscriz. Alban. , p. no. 

(4) N° 4276 : An Vie opificium latet scalpions vascnlarii, qni varias 
imagines vasenlis însculptit? 

(5) Cette inscriptions été publiée d'abord par Gori, Symbol. Littéral. 
V, p. ai , et reproduite par Oderici , Sylloge , p. 61 , qui, en expliquant 
l'abréviation VASCL par VASCLARII , se trouvait sur la voie de la vé- 
ritable interprétation du mot VCLARI , de l'inscription do musée Kir- 
cher. 

(6) P. 3ai, n° 24. 
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gent, flrciûv vaoi^âpyupoOç AprifAi^oç , n'est pas plus indigne de fi- 
gurer dans le . catalogue des anciens artistes , que beaucoup 
d'autres cœlateurs , ou orfèvres, du même genre, qui y Sont 
nommés, avec plus ou moins du distinction , à raison du mérite 
de leurs ouvrages; et "celui-ci a de plus l'avantage d'une célé- 
brité qu'il doit au rédacteur des Actes des Apôtres (1). 

Je profite de cette occasion pour /aire connaître un Archi- 
tecte, nommé Aur. Dcmetrius, que je crois avoir été employé a 
la construction ou à la restauration d'une partie des Thermes 
de Caracalla, à Rome, d'après une inscription trouvée dans la 
fouille entreprise aux frais de M. le comte Vélo , en i8^5. On 
lit, sur celte inscription, après la mention des Consuls, Sabinus 
et Aemilianus , ligne 4°, le nom que voici, ligne 5 e : AVR. 

DEMETRI , qui me paraît être celui de l'architecte Au- 

rcliusDemetrius,et plus bas, ligue 6 e , les lettres. 1 . . . . : RA. AVR. 

EPITY , qui ne peuvent guère se lire que de cette manière: 

opeRA AVRelii EPITYnchani ; paroles qui nous donneraient 
le nom de Yoperariu s , ou chef 'des travaux , employé sous les 
ordres de V architecte. Du reste, l'inscription entière, gravée en 
caractères presque cursifs, et restée jusqu'ici inédite, mais dont 
j'ai dû à la bonté de M. le comte Vélo, de pouvoir prendre 
une copie, en 1826, sur le lieu même de la- fouille , mérite d'ê- 
tre l'objet d'un travail particulier dont je m'occuperai plus tard, 
aussi bien que les briques avec noms d'empereurs et de consuls, 
provenant du même édifice, et trouvées dans la même fouille, 
dont je possède la série entière, et qui nous font connaître la 
suite non interrompue des réparations faites aux Tbermes de 
Caracalla jusqu'au siècle de Théodoric (2). 

a 3. Dionysius 9 Architecte , dont l'âge et la patrie nous sont 
inconnus, mais qui avait construit à Patarœ; en Lycie , le toit 
d'un Odéon, et dont Tépitaphe, conçue en vers , s'est retrouvée 
dans les ruines de celte ville où il était mort (3). M. Welcker, 
qui a reproduit eu dernier lieu cette inscription , a commis une 
légère erreur, en considérant cet architecte comme né à Putarœ, 

(a) On est surpris qu'il ne soit fait aucune mention-, toi aucun usage, 
de ces briques, dans l'ouvrage de M. Blouet , qnl est eu graudt partie 
le rétult.it des fouilles eu question. 

(3) Welcker, Syîloge y n° 35, p. 44. 
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archUectum Patarenscm (i), puisqu'il résulte de ces paroles 
mêmes : -h £ttv* naroiçtùv «pi* qu'il y était étranger. 

24. EcphantoSy ancien artiste, nommé sur la célèbre inscrip- 
tion du musée Nani, d'après l'explication très-plausible qu'en a 
donnée récemment M. Boeckh (2), Suivant cet habile critique, 
le mot TPCMON est écrit pour rPA4>HN; et il ▼ a lien d'être sur- 
pris que M. Welcker ait fait" de ce même mot lenom du sculp- 
teur Grophon ou Trophon, tout en adoptant l'interprétation de 
M. Boeckh (3). 

a5. Emmocïiarès. Je pense que oe nom , admis par M. Sillig, 
sur la foi d'une inscription . de P. Ligorio (4)*, doit se lire Her-- 
mocharès, si tant est que l'inscription soit authentiqué. 

26. Epicratès. C'est le nom d'un personnage, que je crois 
pouvoir regarder comme architecte , d'après une inscription 
grecque, de Sicile, qui n'a pas encore été expliquée, quoiqu'elle 
ait été publiée plusieurs fois, avec quelques variantes (5); voici 
cette inscription : ' * 

EniKPATHZ AirAYI [02] 
A2TOAÏMA2 OIKOA 
OMH2A2 I1EAEOPON 
TOIZ AÏTOr YEE22IN 
EAOKE TÏÏ nOAON. i 

Il est inutile de s'arrêter à combattre les étranges interpréta- 
tions dont, ce marbre a été l'objet. Je lis Aiyi Wçy nom propre, 
formé à l'exemple de EI^A, Eï<t>A, et d'autres semblables, qui se 
rencontrent sur des marbres del'Attique et delà Grau de-Grèce (6); 

(1) Welcker, Sylloge , n° 139, p. *9,i. 

(2) Corp. iriser. gr. t n° 3 , p. 5-Q, 

(3) Welcker, Kunslblâtt, 1827 , n° 83, p. 33 1 ; conf. Sylloge, n°^ 1 19, 
fv. l5C, sqq. 

(4) Dans Gndî, p. 214 , n° 7.: EMMOXAPH2, lises : EPMOXAPH2. 

(5) Gruter, cxxxui, 9; Torremuzea, Inscript, vet. Siçil., cl. Tir,n° 
xxiiï, p. 7a. * 

((>) Boeckb, Corp. inset. gr. y n°" 276, «77, «87. Le nom ETOA se lit 
sur de belles monnaies de Thurium, où il désigne , suivant moi , l'artiste 
qui les a gravées ; et ce même nom se lit sur le célèbre vase de Mil brida te, 
du musée du Capitole , dans cette courte inscription : EÏ4>A AIÂ2HZE 
ilont t>n a hasardé tant d'interprétations diverses ; voy. Mus. Capitol. , 
T. III, tav. xen , p. 210 211 . et ma Lettre h M. le duc de Luyncs, p. 41. 
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ou peut-être AIAA, nom abrégé de AIATM02, comme AA.MA, de 
AAMATPIOZ, et qui D'est pas non plus sans exemple (1). Le nom 
A2TOAÏM A2 estévidemment le même que AZTTÂAMAZ, sous une 
forme dorique. Le mot OIKOAOMHZA2 , qui ne peut s'entendre 
que d'un édifice quelconque, dont Epicrates aurait été X entrepre- 
neur ou X architecte, doit se construire avec le mot qui soit 
IIEAEOPON* C'est là qu'est la plus grande difficulté de notre 
inscription ; et la manière dont un savant a lu ce mot : ITEAÀ2 
OVOlX i propè terminum ; dont un autre a cru y voir une statue 
fabriquée à l'image du mont Pelure, n'est sans doute pas propre 
à lever. cette difficulté. Je lis, sans presqu 'aucun changement, 
ïlEAE9POPf , forme éoliènne et poétique de DAKOPON , laquelle 
a bien pu être employée dans quelque dialecte local de la Si- 
cile.. U résulterait de là, que notre Epicrates aurait dirigé une 
construction couvrant V espace d'un plèthre, dont il aurait cédé 
à ses enfans une certaine quantité de pieds; caries lettres numé- 
rales TAI, ainsi placées, ne sauraient mériter assez de confiance. 
Si l'on adopte cette interprétation , qui ne me paraît pas tout-à- 
fait exempte de difficultés, mais à laquelle j'avoue que je ne 
puis substituer rien de plus satisfaisant, l'édifice dont il serait 
ici question , serait sans doute un de ces tombeaux de famille , 
HPOA, avec jardin et dépendances, dont il est fait mention sur 
tant de marbres antiques (a). 

37. L* Gavidius Eros, artiste, qualifié Faber Arg., c'est-à-dire, 
Faber jirgentarhus* sur son épitaphe publiée par Gori (3). C'est 
ici qu'il convient d'exposer la notion attachée au mot Argenta- 
rias. Dans le cas où ce mot est joint, comme il l'est ici , au mot 
Faber, il n'est pas douteux qu'il ne désigne un sculpteur sur 
argent; et c'est ainsi, en effet, que Gori , et avant lui , Spon, qui 

(1) Le nom d'nnClodius Dida se lit »ar nne inscription da recueil de 
G roter, dcxlux , 5. J'ai déjà cité le nom AAMA, tracé sur on rase peint , 
Millingen , Ane. un éd. mon.. , P. I , pi. xxxm. 

(a) Je me borne à citer l'inscription da musée Nani , publiée par Pac- 
ciandi , Mon. Pelop. , It , 61 , et en dernier lien par M. Thiersch , Reisen, 
I, 264, où il est dit qu'an certain Philotecnns à érigé la statue sépul- 
crale de son fils, Albidius Hipparchus (et non général dm cavalerie ) , et 
qu'il a fait de plus à ses frais la moitié de l'Héroon : KAI TOT HPflOY 
TO HMIJÏ EIIOIH2EN 

(3) Inscript, ant. Etrur., T. I , p. 41 ï , n° a34. 
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avait publié cette inscription (1), ont entendu et expliqué l'ex- 
pression dont il s'agit. Sur d'autées inscriptions, qui seront suc- 
cessivement indiquées, le mot Argentarius se trouve joint à 
Fasclarius ; etil résulte encore indubitablement de ces deux qua- 
lifications réunies, quele personnage auquel elles s'appliquent , 
exerçait la profession de sculpteur et fabricant de vases char- 
gent. Ailleurs encore, on lit : AVRARIVS et ARGENTARIVS (a), 
deux mots qui ne peuvent s'entendre que d-un sculpteur sur or 
et sur argent; de même que ces expressions i NEGOTIATOR 
ARGENTARIVS VASCVLARIVS , d'une inscription de Mura- 
tori (3) > désignent, sans nul équivoque, un négociant qui 
faisait le commerce de vases d'argent. Il suit de là que , dans 
beaucoup de cas, le mot ARGENTARIVS , mis absolument, 
a pu s'employer comme synonyme de CAELATOR ; et 
c'est ainsi effectivement qu'on le trouve dans une inscription 
de Gruter, que M. Sillig a rapportée (4) , et où ce savant a eu 
tort de ne reconnaître $ en qualité d'artiste , que le personnage 
qualifié Cœlator, tandis que l'autre affranchi de Germanicus, 
désigné comme Argentarius , pouvait sans scrupule être admis 
au même titre. C'est aussi ce qu'a pensé', au sujet de cette in- 
scription même, M. Orelli (5), qui suivait en cela la doctrine 
de Marin! (6); et, d'après de pareilles autorités,., il semble 



( t) Miscellan. , p. a 1 8-1 19 : Quicamqae ex argento fabricabant aliqaod 
opas, Argentarii, ant Fabri Argentûriï dieebantur. 

(a) Sur une base ,' trouvée à l'isola Farûesiaoa ; en 1773, et dont l'in- 
scription , en partie mutilée , est rapportée ainsi qu'il soit , par Marini , 
Au. de' Àrval.y I, 248 : 



DE BASIIÎ..À 
VÀSCVLA..A 
AVRARI..ET 
ARGENTARIO. 

(3) P. 9 59,i. 

(4) Gruter; p. dlxxxiii, 5; via". Sillig , Jppend. ,'p. 467. 

(5) No 3 146; voici comment M. Orelli s'exprime à ce' sujet: lu hoc 
et simîlibns significatur Tibertas, qui post manaroisMooem re\ argentarii 
vel cœiatoris artem exercnerit. 

(fi) Voyez les nombreux exemples, cités par Marini , Au. de* ArvaL, 
T. I , p. 249 , des inscriptions oit figure le mot Argentarius 9 soit seul, 
soit joint à d'autres mots, tels que Paber, ou Fasclarius > qui eu déter- 
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qu'on ne serait pas fondé à m'opposer l'opinion qui n'admettait 
d'autre interprétation du mot A rgentarius, que celle de Ban- 
quier (i). Sans nier que ce mot n'ait eu quelquefois l'accep- 
tion indiquée en dernier lieu , il paraît que celle qui faisait du 
mot Jrgentarius un synonyme de Ccelator , fut la plus usitée à 
Rome, dans les temps où le goût pour la sculpture sur argent 
fut porté à un si haut degré. Ainsi, le Scholiaste de Ju vénal in- 
terprète les mots Curvut Cœlator (a) par : Servus ARGENTA- 
RIVS, Laùortosus, Anaglyfarius (3), qui ne laissent lieu à au- 
cune incertitude. J'ai cru devoir donner ces éclaircissemens , 
ayant de rapporter les inscriptions où sont nommés plusieurs 
de ces Ccelatores ou Argentarii, d'époque romaine , qui me pa- 
raissent dignes , à tous égards, de figurer dans le catalogue des 
artistes de cette époque. 

Si l'on considère, en effet, l'extrême perfection de travail et le 
haut mérite d'art qui brillent dans quelques-uns des ouvrages 
de la cœlature ou argenterie , antique , venus jusqu'à nous y tels 
que le célèbre vase Corsint, celui de V apothéose d'Homère , et 
surtout les admirables vases d'argent récemment trouvés en 
France, près de Bernay (4), on ne saurait se faire la moindre 

rainent le sens, et -d'après lesquels il contredit, en ces termes, l'opinion 
vulgaire ! che non è vero eosi si chidmassero sempre i Banchieri, secundo 
il volere del Muratori. 

(î) Sur cette espèce d' Argentarii, yoy. la Dissertation de Sieber, l*ips. 
1 7 37 ; et sur la différence de ces Argentarii d'avec les Nummularii , voy. 
une observation de Marini, lscriz. A/ban., p. 107. 

(a) Sat. ix, 14 5. 

(3) j4pudPlgnoT.de Serv. , p. 210, C'est par nne allusion , dérivée do 
même sens , ^n'il faut interpréter l' inscription satirique qui fut attachées 
nne statued' Auguste, Sueton., In August. g 70 : PATER ÀRGENTARIVS. 
EGO CORINTHIARIVS. Ce dernier mot répond sans nul doute à l'idée 
que nous avons vue ailleurs exprimée par FABEJR A CORINTHIS, ou 
simplement : A CORINTHIS, c'est-à-dire fabricant de vases d'airain de 
Corinthe; d'où il suit qne le mot Argentarius , dans l'osacc populaire, 
ne pouvait signifier qae fabricant d* vases d'argent. 

(4) Voy. la Notice que j'ai donnée des principaux- objets de cette col- 
lection^ dans le Journal des Savans , juillet et août l83o, en attendant la 
description complète et détaillée de tous ces objets, accompagnée de 
planches gravées avec tout le soin possible, que je compte publier, dès 
que les circonstances le permettront. 
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difficulté d'admettre, parmi les artistes, les auteurs de pareils 
ouvrages, même ceux -dé la période romaine. On pourrait sans 
scrupule aller plus loin encore, et comprendre dans 1 histoire 
de l'art quelques autres professions qui, à une époque où 
toutes les branches de l'imitation étaient cultivées avec succès , 
dans les principes dû goût antique, n'étaient pas simplement 
mécaniques ou industrielles, comme elles le deviennent aux 
époques on la pratique de l'art, moins favorisée par l'état de 
la civilisation , est abandonnée à des Jharns mercenaires * ou 
exercée dans des vues purement mercantiles. Ainsi, quandon se 
rappelle avec quel talent, le bois, Y ivoire, \cfer même, étaient 
travaillés en Italie, aux XV e et XVI* siècles, on ne peut s'empê- 
cher de regarder comme de véritables artistes, et non plus 
comme de simples artisans,les auteurs de ces admirables travaux 
de menuiserie , ou de Tarsia , ceux de ces beaux bas-reliefs et fi- 
gures d'ivoire, qui décorent tant de cathédrales d'Italie. Quand 
on songe d'ailleurs que des artistes du premier ordre , tels que 
Ghiberti et Cellini, n'étaient en réalité que* des orfèvres, orefici, 
et que , sous ce nom , équivalent au mot latin aurifices, on com- 
prenait une foule de travaux de tout genre , qui embrassaient 
le domaine entier de la sculpture, on doit croire, par analogie, 
que chez les anciens, où l'art était encore plus profondément 
entré , et plus généralement répandu dans toutes les habitudes 
sociales, et où les divers travaux de la Toreutique, de la>&e- 
lature et de la Plastique , étaient le plus souvent exercés par 
les mêmes mains, des qualifications , telles que celles d'Aurifex, 
de Cœlator, à'Argentarius, de Sculptor vasclarius , et d'autres 
encore, s'appliquaient à de véritables artistes. Au même titre, 
sans doute,\es sculpteurs en ivoire, Eborarii, dont il est fait men- 
tion sur plusieurs marbres antiques (1), devraient aussi être 

. (1) Tel est le Q. Considius Eumolpos, qualifié Faber Eborarius, sculp- 
teur sur ivoire , à la mémoire duquel est consacrée une inscription de la 
villa Strozzi, à Florence , Spon, MiscelL % p. 122; Fabretti, Inscript., p. 
700 , n° at6; Gori , Inscr. ant. Etrur., T.I, p. 366, n° 1,09. Un, P. Clo- 
dius Bromius, désigné simplement comme Eborarius , est nommé sur une 
inscription dn recueil de Gruter, dcxl, 8; Orelli, n° 4180. Il est fait 
mention d'an M. Antonins, affranchi, qualifié de même Eborarius , et 
domicilié à Rome , A LTVCO SEMELes , dans un/f inscription rapportée 
par Reinesius , cl. xi, n° xciv, et par Fabretti , ibid. , p. 717,0° 388. 

G. Tome XVIII. — Août 1 83 1 . 24 
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considérés domine des artistes, bien que le nom d'aucun de ces 
sculpteurs ne figure dans le livre de M. Sillig. Mais je dois me 
borner à indiquer ces idées , qui ne sauraient trouver ici les dé- 
veloppemens qu'elles comportent; et je continue la liste que j'ai 
commencée. 

a8. L, Espttrichus. C'est le nom d*un sculpteur , ou cœlatewr 
sur argent, et fabricant de vases de ce métal^ qui remplissait 
en même temps une charge municipale assez distinguée , en 
qualité de Sévir, VIVIR. L'inscription qui nous fait connaître 
cet artiste ", élevé au-dessus de la classe ordinaire des affran- 
chis (1), et qui devient par là même très-curieuse, a été trou- 
vée et placée depuis peu d'années au musée de Vérone, où je 
l'ai copiée en 1817 ; je la crois encore inédite : 

l^esoterichVs 

vivir. argent. 

vasclar1vs. 

On remarquera ici, à l'appui de l'observation faite pins 
haut , l'expression Vasclarius pour Vascularius \ conformé-' 
ment à un usage qui parait avoir été généralement suivi sur les 
inscriptions de cet âge, où l'on trouve si souvent des mots con- 
tractés de la même manière, Speclarius, Utriciarius , Taberna- 
clarius , etc. J'observe encore , au sujet du mot Vasclarius , que 
l'addition du mot Argentarius paraît nécessaire pour déterminer 
la qualité d'artiste propre au personnage auquel s'applique 
cette désignation. Du moins, dans le Cas où se trouve le mot 
FascnlariuSf seul et dépourvu de toute autre qualification, 

Deux antres affranchis, nommés P. Matrinins Eatyches et L. Plotias Salu- 
ons , figurent également en qualité d'Eboratiï, sur des marbres rapporté* 
jpar Reinesio» , ibid. , n° s xctxi et cxxn ; et, sans donte , il en est pis* 
sieurs' encore qui m'ont échappé. 

(c) Il est souvent fait mention ^affranchis , qualifiés Décurions , «or 
des inscriptions du Colomba ire de Livie ; et l'un peut voir, à ce sujet, les 
observations de Bianchini. J'ai peine à concevoir, d'après cela, les diffi- 
cultés qui se sont élevées dans l'esprit de Wrnokclmann et d'autres sa- 
vans , à l'occasion de la double qualité de Décurion et de Dunmvir, 
attribuée au prétendu Sculpteur Q. Loi H a s Alcamenes, sur un marbre 
célèbre dé là villa Albani; voy. Sillijj , A. v. , p. 34; et j'avoue néan- 
moins qde l'opinion de Marini, Iscriz. Àlban. , ri° cv, p. 97 , qui repose 
de voir un Sculpteur dans ce Dunmvir Lollius Alcamenes , me parait la 
plus probable. 



Archœologve. 3yt 

comme sur quatre inscriptions du recueil 4e Gruter (;), peut-on 
douter, avec quelque raison, que ce mot désigne de véritables 
artistes , ou sculpteurs de Vases d'argent. M. Welcker a pour- 
tant admis, en cette qualité, le C. Fictorius^ nommé comme 
Vascularius, sur une de ces inscriptions de Gruter; et de quelque 
manière qu'il ait interprété cette expression, j'observe qu'il de* 
vait reconnaître, en la même qualité, les trois autres artistes 
désignés sous le même titre. 

29. L. Canidius Euèlpistus , qualifié Geniarius , c'est-à-dire 
un de ces sculpteurs qui, exécutaient de petites figures de Gé- 
nies, d'or, d'urgent, ou d'ivoire, suivant l'interprétation de 
Gori (2), admise par M. Orelli(B). L'artiste dont il est Question, 
était domicilié à Rome, VOS. AED. CAST. , c'est-à-dire PoH 
JEdem Castoris , ainsi qu'il résulte de l'inscription qui le con- 
cerne ; et l'on connaît un autre artiste , de la même profes- 
sion, dont le nom, qui sera cité plus bas, est suivi de la. même 
désignation. 

30. Eutropus, artiste chrétien , dont la profession particu* 
Hère était de sculpter^des sarcophages. On le voit occupe à ce 
travail , aidé d'un jeune apprenti, epiïT-roç, alumnus, et entouré 
de tous les instruirons de son état , sur la pierre sépulcrale éri- 
gée à sa mémoire par la piété de son fils, et trouvée dans le 
cimetière de Ste-Hélène, à Rome (4). 

3i. Eutychidès. Au sujet du premier statuaire de ce nom ^ 
M. Sillig a négligé d'observer que, suivant une conjecture très- 
plausible de Visconti (5), la statue de la ville d! Antioche , per* 

(1) P. DCxtni, n 0, 4,.5,6, 7. \ • 

(a) Ad Doni, p. 453 , 1» ; ad'd. Maratori, 943 , 4. 

(3) N° 4195 : Geniarius y qui Geniorum simulacra c on/ici ébat. Si la 
leçon Geniarius, admise généralement, présentait moins de certitude, 
on ponrrait lire : GEMARIVS ; et, dans ce cas , on se rappellerait qu'il 
existe une pierre gravée, de travail médiocre et de bas temps, avec 
le nom r.eïeAUICTOï, qui a été regardé par Stosch, p. 4, et par Lea- 
sing/ Kollectan. , 1 , 377 , comme un nom de Graveur , et que M. de 
Koehler a déclaré de son côté un nom de propriétaire , Einieitpng, etc., 
p. 47. Mais je ne propose cette idée que comme une conjecture Bans 
conséquence ; telle qu'est aussi celle de M. de Koehler, rapportée eu 
dernier lieu. 

(4) Fabretti, Inscript. , c. vin,n° eu, p. 587. 

(5) Mus. P. Clem. ? Tom. III, xlti, p. 60, 7a et 73. 

a4« 
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son ni fiée avec YOrontc à ses pieds, dont il s'est conserve plus 
d'une répétition antique (1), était une copie de la statne dé- 
crite parPausanias (2), sous le titre de TÏXH, que la plupart 
des savans, et parmi eux, M. Sillig lui-même, ont eu tort de 
regarder , en cet endroit*, comme une statue de la Fortune, 

Relativement au troisième sculpteur du même nom, il 
n'était pas non plus inutile d'avertir que cet artiste était Mile- 
sien et fils de Zoïlc , d'après l'inscription qui le concerne, et 
que Spon a publiée le premier* (3). 

32. C. Calpurnius Festus. Il est fait mention de ce person- 
nage, avec le titre de Peintre , Pictor, sur une inscription la- 
tine trouvée, il y a peu d'années, près de Pouzzoles (4). D'après 
d'autres inscriptions, provenant du môme lien et appartenant à 
la même famille (5), on doit croire qu'une branche de la fa- 
rililie Cal pur ni a était établie à Puteoli, à moins que ce ne fut une 
famille du pays , placée dans la clientelle des Calpurnii, qui 
en avait adopté le nom, ainsi qu'on en a tant d'exemples. 

33. T. Flavius, auteur d'une, mosaïque, trouvée sur la Voie 
Appicnne, au même lieu et à la même époque que celle dont il 
a été fait mention plus haut (6). Cet artiste' s'y est désigné de 
la même manière, par l'inscription : T. PLAVlVS....faC (7). 

34. Gaudentius, personnage chrétien, mis à mort sous ves- 
pasien , et, à ce titre, rangé parmi les martyrs de cette époque. 
Sur la foi d'une expression très-équivoque de son épitaphe, 
qui se conserve dans l'église de Sta-Martina , au Campo Fac- 
cino, on le'regarde comme Y architecte à\x Colisée. Quelle que soit 
la confiance que mérite cette opinion, et j'avoue , quant à moi, 

(l) Sur des médailles, telles qu'an grand bronze de Caracalla, rap- 
porté' par Visconti, ibid., tav. agg. A, S , et sur des pierres gravées, dont 
une , de la collection de Dehn , est décrite par le même savant , Oper. 
<wzr. , T. II , p. a38 , n° 266 , qui a commis en cet endroit une légère inad- 
vertance, en nommant Eutychides., statuaire athénien, au. lien de sicyo* 
nien. 

(a) Pansan., vi,i,4. 

(3) Miscellan., p. 347. 

(4) Jorio, Guid. di PozzuoL, tav. ix , n° i5; add. Orelli, n° 4261. 

(5) Jorio, Ouvr. cité, p. 8», pi..", n° s 6 , n , 14 et 15. 

(6) An mot Aristo. 

(7) Au. deir Acad. rom. d'Jrcheol. , T. II, p. 671. 
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qu'elle ne me paraît rien moins que prouvée, peut-être n'était- 
elle pas indigne d'être au moins . indiquée* dans le livre de 
M. Sillig, ne fut-ce qu'à cause de l'assentiment à peu. près gé- 
néral qu'elle a obtenu des antiquaires romains (1). 

35. Glycon, le célèbre sculpteur athénien, auteur de l'Her- 
cule-Farnèse. Une inscription qui le concerne existe au musée 
Biscari,à Catatiia, sur une base qui dut porter une statue; Voici 
cette inscription, telle que je l'ai copiée moi-même en 1&27 : 

TAÏKftN A0HNA 

102 EnOIEt 
Torremuzza, qui l'a publiée (a), comme provenant du même 
musée, a lu EAÏKHN, SauÀén, nom barbare (3), qui a échappé 
sous cette forme à f attention de M. Sillig. L'épi thète A0HNAIOS, 
et le mot EIIOIEI, ne permettent pas de douter qu'il ne s'agisse 
ici du même artiste à qui nous devons l'Hercule-Farnèse. C'est 
donc un second témoignage que nous possédons des travaux de* 
cet artiste; malheuseusement, sans que l'ouvrage même auquel 
se rapportait cette inscription se soit conservé jusqu'à nous. 

36. Gourgos. Un Athénien dé ce nom, qualifié xpwoxooç , titre 
qui répondait au mot latin Aurifex, sculpteur sur or et sur ar^. 
gent (4), nous est connu par un bas-relief antique, au-dessous du- 
quel se lit l'inscription : roupyoç ^purçoxooç xeïp.at icoXXotqt ico88ivd«(5). 

37. Gryllio , artiste, contemporain d'Aristote, dont M. Sillig 
fait un Peintre (6), mais qui était plus probablement un Sta- 

(r) L'inscription est rapportée par Marangoni, Memor. dell' Art fit. 
Flai>. 9 p. 18, et par Maratori, p. 1888, n° 40 ; voy. k ce sujet, Nartlitiî, 

* 

Rom. an tic. 9 T. I , p. »34 , ^d. Nibby ; Venutî , Descriz. di Rom. , T. I ,' 
p. 5i , éd. Piale ; et surtout P. Yisconti , dans les Att. dclV Acad.rom. 
d'ArcbcoL, T. II, p. 619-30. 

(a) lnscript. vêt. Sicil., cl.. \u , n° xyi , p. 69. 

(3) La seule forme de ce nom , qui paisse se rapporter a- une origine, 
grecque, est celle de 2HKON, nom d'un magistrat, qui se lit sur. une 
rare médaille d'Acauthe, de la collection de feu M. Allier d' Ha nteroche, 
pi. iv , n° i4 , maintenant an Cabinet dû Roi , Miounet , S Upplé m. III, 16. 

(4) Heraatérhois, ad Lacian. Contempl. , $ \% , T. I, p. 5o6; add. 
Fac. Excerp t. è Plutarch. , p. 8 et 14. 

(5) Boeckh , Corp. inscr. gr. 9 n* 93o ; Welcker, Sylhg.jvf 16 ,' p. 17I- 
Ce dernier a donné, par une fa a te d'impression- , «o^Xotàu. 

(6) Sillig, h. v. , p. aai. Le seul témoignage est celui de Diogènc de>* 
^aërte, v, $ i5. 
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tuaire, suivant l'opinion de Visconti (i). f La fin au prochain 
numéro. ) • , ' 

i3o. Antiquités trouvées a Nîmes. 

En creusant la terre pour former une cave, M. Gavanon 
vient de découvrir dans sa maison, près le canal de ta Fontaine, 
àJfîmes, à .3 mètres au-dessous du sol moderne» des parties 
d'un pavé antique, en marbre vert a 9 Afrique, posé sur une cou- 
che de béton. 

Parmi les nombreux débris trouvés dans cette fouille , il a 
été possible de reformer en entier la corniche de l'entable- 
ment, qui était, ainsi que les colonnes, en marbre blanc de 
Luni; elle est du plus beau temps et d'une grande richesse d'or- 
nemens. Elle a 63 centimètres de hauteur, ce qui donne à l'en- 
tablement à peu près i mètre 5o centimètres, et au monument 
entier environ 8 mètres 5o centimètres. Il est fâcheux que l'on 
n'ait pu , par une suite de fouilles , suivre cette fondation qui 
aurait donpé l'étendue et la forme de ce riche monument. 

Ces précieux frag mens ont été recueillis, avec soin et acquis 
par la ville de Nîmes, Ils sont actuellement placés dans le Musée. 
[Le National; aS novembre 1 83 1. } 

i3i. Ouverture nu cercueil de Charles I er , roi d'Angle- 
terre. 

' Sir Henri Halford, dans ses Essaye and Orations , rapporte 
ce qui suit sur l'ouverture faite, au mois d'avril i8i3 , du cer- 
cueil de Charles I er , roi d'Angleterre, décapité en 1648 :« Après 
que Ton eût pratiqué dans le cercueil de plomb une ouver- 
ture assez grande pour que l'on pût en voir distinctement l'in- 
térieur, ou trouva dans un cercueil de bois tout vermoulu le 
cadavre , soigneusement enveloppé de toile cirée , dans les plis 
de laquelle on avait versé une grande quantité de substances 
grasses et résineuses pour le garantir de Peffet de l'air extérieur. 
La couleur de la peau était foncée et incertaine; le front et les 
tempes n'avaient rien ou presque rien perdu de leur substance 
musculaire; le cartilage du nez n'existait plus; l'oreille gauche 
était tout entière, et le visage était parfaitement semblable aux 
portraits qui nous ont été transmis par les médailles, les bustes 

(1) lconogr. grevq. t 1. I, p. i85. 
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et les portraits de Vandyck. En observait le cou, on remarqmi 
que les muscles s'étaient considérablement retirés; que la qua- 
trième vertèbre était coupée par le milieu, et que les parties sé- 
parées étaient extrêmement unies, ce qui n'avait pu être que 
l'effet d'un coup violent avec une hache très- tranchante. Lors- 
que ces recherches furent terminées, tout fut soigneusement 
remis en place et le cercueil refermé. (Notizen au* dem Gebiete 
der Nat, und Heilk. ; n° 664, juillet,i83i.) G — d. 

x3a. Chaire du Diable, monument de l'ancien Mainç. Lettre 
de M. DuGiré, du 26 septembre .1822. [Mémoires de la So- 
ciété des Antiquaires de France. Tome VIII page, 2 56. ) 

En allant du bourg de Hambert à celui de Jublains, dépar- 
tement dç la Mayenne., le chemin passe sur la croupe nord du 
tertre de la Saulaye; à 5o mètres environ, au sud du chemin, 
peu au-dessous du sommet oriental du tertre , se trouvait la 
Chaire du Diable , l'un des mon u mens les, plus intéressant du 
Maine, autel druidique, composé de gros blocs de, granit posés 
sur le coté ; ils portaient une table de granit, d'environ 5 mètres 
de longueur, 4 de large et 60 centimètres d'épaisseur, inclinée 
vers l'est ; cette table brute était gravée sur son milieu , d'une 
gravure ressemblant à l'empreinte qu'aurait pu faire , sur une 
tuile non cuite fabriquée depuis quatre, jours, un homme d'au 
moins deux mètres de haut, fortement musclé, armé de griffes 
aux extrémités de tous les doigts des pieds et des mains, com- 
plètement nu, en s'asseyant sur le milieu de la pierre et en pro- 
fitant de son inclinaison pour s'en. servir comme d'un fauteuil, 
et que par son poids il fût entré d'un décimètre au plus profond 
dans la pierre. Ou y voyait les plantes des pieds, les griffes au 
bout des doigts, les jambes, les mollets très- prononcés , les 
cuisses, les bourses, les .deux fesses très-prononcées, le dos 
jusqu'à la naissance des omoplates , les vertèbres du milieu, du 
dos, les deux bras écartés et fortement appuyés, surtout jaux 
coudes, le gras des bras, les mains ouvertes ; avec leurs griffçs 
au bout, appuyées sur le plat. Le tout était assez grossièrement 
fait , mais rien n'y était méconnaissable. Cette gravure semblait 
faite avec une pointe de marteau bien. acérée» 

Autour du monument, le sommet d'une dixaine de pierres de 
granit , formant l'ossature du tertre , paraissait au-dessus du. 
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sol et présentait des plats creusés en rond , qu'on pourrait 
penser qui étaient destinés à recevoir des offrandes. 

Ce monument fut détruit quelques années -avant 181 5, par uu 
maçon qui débita les pierres pour farre l'entourage des portes 
et fenêtres d'une maison qu'il avait à Hambert;. 

Près de là, on voit, dans un champ, un autel druidique bien 
conservé, d'environ a mètres de hauteur au-dessus du sol , qui 
mérite d'être visité. 

Près d'un patis précédant l'entrée de la ferme de la Chaise- 
du-Diabîe , on voit un monument d'environ 1 mètre 3o centi- 
mètres de hauteur au-dessus du sol, sur lequel sa base parait 
un peu entrée, et le monumeut un peu incliné vers Test, sur le 
bord d'un fossé ; il est en granit et figure , à peu de chose près, 
une cloche pleine, dans laquelle ou aurait fait perpendiculaire- 
ment une section qui aurait enlevé environ le quart méridional 
de la cloche ; au lieu de sa couronne, on voit un plat creusé en 
rond , d'environ 1 déoimètre de profondeur. Serait-ce une an- 
cienne table d'offrande d'autel druidique? 

On trouve à Jublàins une foule de monumens romains, ainsi 
que dans les lieux circonvoiskis. 

i33. A Bibliographical , Antiquarian, etc. — Voyage en France 

et en Allemagne , sous le rapport de la bibliographie , des 

• antiquités et de la peinture; par Thomas Frognall Dibdin» 

3 vol. in-^. Londres, i83p. [London and Paris Observer; 

14 mars i83o, p. i63. ] 

Une assez grande partie de l'ouvrage de M. Dibdin roule sur 
de vagues digressionssur les délices et les bizarreries des.biblio- 
maoes , les extases où les plonge la vue des éditions prin- 
ceps y vélin y etc., des critiques assez insignifiantes relatives à 
quelques imprimeurs' et relieurs de Paris. Cet ouvrage n'en a 
pas moins été accueilli très-favorablement du public, et méri- 
tait cet accueil favorable, nonobstant sa cherté; car si on en 
ôtait la partie bibliographique , il offrirait encore un grand in- 
térêt, sous' le rapport du plaisir que procurent • les récits de 
voyages. Le- style en est simple, concis, clair et agréable, et 
propre aux objets qu'il décrit; on peut rarement lui reprocher 
de la négligence ou de l'affectation. Non seulement M. Dibdin 
décrit bien les cathédrales, les sites, mais aussi les caractères 
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et les personnages; et en décrivant ces derniers, il donne ia 
preuve qu'il connaît les hommes aussi bien que les livres. Peut- 
être peut-on l'accuser d'être un peu trop minutieux. 

M. Dibdin, entre antres livres curieux de la Bibliothèque du 
Roi, à Paris, cite les Heurçs d'Anne de Bretagne , comme une 
perle de la plus grande rareté. Il faut en lire la description 
pleine d'intérêt dans l'ouvrage même. Le livre qu'il décrit en- 
suite, est le Livre des Tournois y in-folio, n° 835 1 ; ce volume 
est de la plus belle conservation. lia été publié depuis par M. 
Champollion-Figeac. 

Dans là bibliothèque particulière du Roi, M. Barbier lui fit 
voir les fameuses Heures de Charlemagne; il lui montra ensuite 
le Calendrier chrétien , de 775 à 797. 

Nous ajouterons que, connue supplément au tome i er de«ette 
édition, se trouve un récit curieux du siège de Rouen par 
Henri V, vieux poème anglais , récemment découvert dans les 
trésors inépuisables de la bibliothèque Bodléennè. L. 
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i34. Studien des Roemischen Rechts. — Études de Droit 
romain ; par Edouard Huschke , professeur à l'université de 
Breslau. T. I er , gr. in-8 9 de vin et 408 p. ; prix, 9 fr. 5o c. 
Breslau, i83o,; Fr. Korn. 

C'est un recueil de quatre traités, dont le premier avait déjà 
été publié séparément en i3^4, et est cité avec éloge par plu- 
sieurs auteurs, notamment par M* Zimmern , dans son 3 e vol. 
de son Histoire du Droit romain. C'est la seule partie, de ce 
livre qui soit écrite en latin, les trois.au très sent écrites en alle- 
mand. Ce premier morceau , intitulé : De causa . Silaniana > a 
pour objet d'expliquer, sous le point de vue juridique, une 
lettre de Cicéron au jurisconsulte Trebatius (Cic. epist. ad di- 
verses, lib, VII, ep. 21). Il y est question d'une promesse 
(sponsio) à faire dans un proeès relatif à la succession d'une 
femme appelée SerVilia, dont la capacité de, tester était en 
question. Le préteur avait accordé la possession des biens de la, 
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défunte à Silius. Cicéron recommande vivement l'affaire de son 
ami Silius à Trebatius Testa, qui avait déjà donné un avis favo- 
rable, en opposition avec le sentiment des jurisconsultes Servius 
Sulpicius et Ofilius. Quel est précisément le point du procès? 
Quel rôle y jouait Silius? Quels sont les motifs sur lesquels 
étaient fondées les c opinions divergentes des grands jurisconsul- 
tes nommés dans cette lettre ? Tels sont les points que 
M. Huschke tâche d'éclaircir. Pour y parvenir, il expose d'a- 
bord sa manière de concevoir l'origine et la marche de la pro- 
cédure des interdits [interdicta), les rapports et les différences 
qui existaient entre ce mode d'agir et les actions proprement 
dites (actiones). Sa doctrine sur ce sujet me paraît fort 
bonne; mais l'application qu'il en fait ensuite à l'espèce pour- 
rait être contestée sur plusieurs points. Son opinion sur les mo- 
jift du doute qui s'élevait touchant la capacité de la testatrice 
(testamenti factio), me semble tout à-fait conjecturale , quoiqu'il 
cherche à la justifier d'une manière ingénieuse en rapprochant 
cette lettre d'un autre passage de Cicéron (Topic. c. 4), et de 
plusieurs texes de Gaius [Comm. II, § 118 , et I, § 190). 

Le a e traité est consacré à l'explication du droit de succes- 
sion aux biens des affranchis. Il se compose de cinq disserta- 
tions, dont voici l'objet spécial : i re . De quelques dispositions 
douteuses de la loi Papia Poppaea, relativement à la succession 
dont il s'agit. — 2 e : De la Bonorum civis Romani liber ti intes- 
tati possessio quinto gradu. C'est une discussion fort approfon- 
die d'un passage très -difficile des Institutes de Justinien (§3, 
Inst. de bon. possess.) y conforme à un texte d'Ulpien ( Fragm» 
XXV III ', 7), reproduit dans la Coilalio leg. Mosaicarum et- 
Rom. XVI s 9. M. Huschke , d'accord avec M. Goescher pour 
rejeter, avec raison à mon avis, l'explication donnée par 
Théophile,, combat sur quelques points l'opinion que le savant 
professeur de Berlin a. émise dans sa dissertation sur cette ma- 
tière', insérée au 4 e vol. du Civilist. Magazin. — 3 e : De la 4 e et 
de la 7* classe de Bonorum manumissi eivis Romani possessio. 
— - 4*: De l'influence de la Capitis deminutio du patron on de 
ses enfans sur leur droit de succéder ab intestat' à, l'affranchi 
— 5 e : De la succession ab intestat aux biens d'un enfant ou 
.autre descendant d'un affranchi. 

Le 3 e opuscule', renfermé dans le volume que nous avons sou* 
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les yeux, est un recueil de notes critiques et explicatives sur 
divers passages des quatre livres des Institutes de Gaius. L'au- 
teur s'est borné ordinairement à discuter la manière dont les 
éditeurs ou les critiques ont lu les passages difficiles, traduit les 
abréviations ou rempli les lacunes du manuscrit de Vérone- 
C'est un supplément fort utile aux travaux des Gœschen, des 
Blume, des Brinkmann., des $aumbacb , .des Gans , des Dirksen 
des Heffter, des Klenze , etc. Quelques-unes de ses conjectures 
sont heureuses , d'autres trop hazardées ; -quelquefois, mais ra- 
rement, l'auteur se livre à la discussion des principes du droit 
exposés dans le texte. Je puis citer, à cet égard, le commentaire 
étendu qu'il donne sur les deux formes de l'adoption des fils de 
famille, indiquées dans le § i34 du 1 er livre. Son explication 
de la première forme (aut pqtri remancipatur . . .) est claire et 
d'accord avec les idées reçues. Mais la restitution qu'il tente du 
passage qui exposait la seconde forme {autjure mancipalur 
patri. . .), et qui est illisible dans le manuscrit, est purement 
conjecturale. La voici :« Aut juremancipatur patri adôptivovin- 
« dicanti fiUum ab eo apud quem is in tertia mancipationcest.» 
L'explication dont H l'appuie, quoique spécieuse au premier coup- 
d'œil, me paraît difficile à. admettre; car il faut supposer une fusion 
de la mancipatio et de la cessio in jure , telle qu'il y ait vente 
d'une part, sans achac de l'autre, et cession à l'égard de celui 
qui vindicat et cui addicitur, sans que l'autre partie soit, pro- 
prement injure cedens. Les jurisconsultes romains étaient sans 
doute quelquefois subtils; mais cette subtilité qui consistait 
dans une déduction trop rigoureuse des conséquences logique* 
d'un principe une fois admis, était fort différente de la subtilité 
d'imagination qui règne dans ce passage et dans quelques autres 
du livre que nous annonçons. 

Un traité sur une matière qui a été , dans ces derniers temps* 
l'objet de plusieurs dissertations insérées dans divers recueils 
périodiques d'Allemagne,' Yinterdictum Silvianum> termine le 
i er volume. La lecture des opuscules qu'il renferme est instruc- 
tive, et fait vivement désirer la publication de la suite de ces 
recherches. M. Huschke est déjà connu, des érudits allemand* 
par un commentaire sur un ouvrage dont l'auteur est incertain^ 
touchant les magistratures et les sacerdoces du peuple romain «* 
dont nous rendrons compte incessamment. C.-A. Pellat. 
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l35. ESÇUISSE CHRONOLOGIQUE DES REVOLUTIONS NATIONALES 

de Pologne , d'après la méthode de Lesage (comte de Las. 
Cases); par A, Jarry de Mancy. 2 e édit. Tableau in- fol. 
Paris, i83o; l'auteur, rue. du Pot de Fer, n° 20, et au bu- 
reau de la Bevu.e des deujc mondes, rue des Beaux- Arts , u° 6. 

Ce tableau est le premier d r une série qui devra former un 
Allas historique des révolutions nationales dans les deux mondes. 
Il comprend seulement la partie contemporaine de l'histoire de 
Pologne, et vient ainsi remplir une lacune de l'excellent Atlas 
de Lesage , en outre du but spécial auquel l'auteur le destioe. 
On connaît la manière de M. Jarry de Mancy; on sait que per- 
sonne jusqu'à lui n'avait trouvé le secret de si bien remplir le 
cadre d'un tableau et de renfermer autant de choses en un 
espace aussi resserré. Ce nouveau tableau ne le cède en rien, 
sous ce rapport, à ceux de Sou Allas des littératures , dont 
n,ous avons plusieurs fois entretenu nos lecteurs. 
' Il se compose de deux parties principales : x° Révolution 
nationale de la Pologne, depuis Stanislas- Auguste Ponîatowsky, 
c'est-à-dire de 1764 à i83i , divisée en 6 époques ; quatre pé- 
riodes polonaises, une période française et une période russe. 
a° Les Polonais hors de Pologne : c'est l'histoire des Polonais 
se sacrifiant pour Iff France, .dont les coufeurs nationales sont 
unies , en tête du tableau , aux couleurs nationales polo- 
naises. 

La carte placée au centre et coloriée présente là Pologne 
de 177a et celle de i83o , indique les trois envahissemens 
russes et les marches de K: Pulawski, Kosciuszko et J. Ponia- 
towsky. E. H. 

. i36. Restes de la reine Cunégonde ou Catherine ^ de Hon- 
grie, découverts àBude en 1827. {Monatschrift der Gesell- 
schaft des Vaterlœnd. Mus, in Bœhmen , i&^ao,; mars, 

pag. 243.) 

Les prisonniers employés par l'autorité de Rude à la démo- 
lition de la place St. -Georges, en fouillant les -fondations de 
l'église de St.-Sigismond, découvrirent une fosse dans laquelle 
étaient épars quelques ossemeos encore à demi enveloppés 
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vètemens brillans, et un crâne ceint de frange$ d'or. Jls s'em- 
pressèrent de recueillir ces restes et les emportèrent chez eux ; 
mais bientôt, sur un ordre de l'autorité, ils remirent le tout 
tel qu'ils l'avaient trouvé. 

M. Niklas Jankovics, après avoir mûrement examiné ces 
restes et fait plusieurs recherches pour découvrir à qui ils pou- 
vaient appartenir, reconnu^ qu'ils devaient être ceux de la reine 
Cunégonde ou Catherine, morte de consomption , à l'âge de 
16 à 17 ans,, et fit sur ce sujet un mémoire magyare^ (hongrois), 
dont nons allons donner l'extrait. 

Le crâne , dit-il , est très-petit et appartient à une personne 
du sexe féminin; les dents de sagesse, sur le point de sortir, 
annoncent que Iq, personne était âgée de 16 à 17 ans. La racine 
des cheveux subsistant encore est d'un brun noir, mais cette 
couleur paraît plutôt l'effet du temps que la couleur naturelle. 
Le vêtement est de soie brodée de fleurs d'or d'un travail par- 
fait. 

La sépulture isolée de ce cadavre dans les caveaux de l'église 
bohémienne, et la richesse -de ces vètemens, annoncent que ces 
restes sont ceux d'une personne de haut rang. 
. Un coup-d'œil rapide sur l'histoire, de l'église St.-Sigismond 
ne sera pas dépourvu d'intérêt , et pourra puissamment servir 
à démontrer que les restes trouvés dans les fondations de cette 
église sont ceux de la reine Catherine. 

Sigismond , empereur d'Allemagne et roi de Hongrie , avait , 
ainsi que l'affirme Bohuslaw Balbin, à l'exemple de.son père, 
une grande vénération pour St-Sigismond. C'est à l'intercession 
de ce saint que le père avait du la naissance de son fils, et le. fils 
sa délivrance de dangers imminens. Pénétré de reconnaissance 
pour les bienfaits de ce saint , l'empereur fit élever à Bude, en 
face du château royal , une église sous le patronage de St.-Si- 
gismond , et y joignit un couvent richement doté. 

Le service divin se faisait en allemand à l'église de la mère de 
Dieu , en hongrois à celle de Ste.-Madeleine, et l'empereur or- 
donna qu'il fût célébré en bohémien dans celle de St.-Sigis- 
mond, pour les courtisans qui appartenaient à cette nation. 
Cette coutume se perpétua sous ses successeurs; et les desser- 
vans de cette église, hongrois dans le principe , furent, sous 
Charles IV , choisis parmi les Bohémiens. 
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A l'exemple du temple de la Concorde à Rome , c'est dam 
l'église de St.-Sigismond que les grands du pays se réunissaient 
dans les momens de danger. Ce fut dans cette église qu'en 
1490, après la mort du roi Mathias, il y eut plusieurs assem- 
blées pour délibérer si l'on devait appeler au trône de Hongrie 
Johann Hunyadi ou Wladislaw II, et ce fut sur la place St.- 
Georges, qu'en i5ia, le cardinal Thomas Bakats prêcha la pre- 
mière croisade , si fatale à kl Hongrie. 

Lorsque Bude tomba au pouvoir des infidèles , les églises 
chrétiennes furent converties en écuries.. L'église St-Sigismond 
seule échappa à cette profanation, et servit alternativement aux 
différentes confessions. En 1686, le comte Kolonits , archevê- 
que de Gran, y célébra le Te Deiim des actions de grâces ponr 
la reprise de Bude par les armées alliées. 

En 1 738, Charles VI fit rétablir le monastère , et 40 ans plus 
tard Sixtus Sch'ier , moine Augustin dit de cette église : « $u- 
perjuere ad aetaîem nos tram rudera prions œdificii curn aedi- 
cula 5. Sigismundo dicata dum annis prœteritis haecquoque 
i tissu Augustisntnœ Dominée diruta sunt, iure omni ad novant 
ecclesiam in aula nova regia extradant translate. i> 

Maintenant que les recherches historiques prouvent que les 
fondations sous lesquelles étaient enfouis les restes découverts, 
sont celles de l'église de S. Sigisraond , voici ce que l'on trouve 
dans Pessina au sujet de ces restes : «Anno 1464 mensé Fe- 
bruario fiunegundis Regina, quam Hungari Catkarinam dixere, 
phtisi eonsumpta inœde S» Sigismundi Budœ honorificentissimc , 
née absque luctu Mathiœ régis seputta est. » 

Comme cette citation ne prouve pas irréfragablement que 
les restes soient ceux de Catherine ; que des personnes riches 
de son âge ont sans doute, ainsi qu'elle, été enterrées dans 
cette église, et que les riches vêtemens trouvés dans ce tombeau 
étaient communs , non-seulement aux reines et aux dames 
d'une haute naissance , mais encore aux demoiselles nobles et 
aux femmes de riches bourgeois , voici les preuves que l'au- 
teur déduit des documens qu'il a recueillis, pour démontrer 
que si ces restes ne sont pas ceux de Catherine , toutes les 
probabilités s'accumulent pour le donner à croire. 

i° Il est évident que le crâne appartient à une femme. 

i° L'Histoire ne fait pas mention qu'une dame de haute 
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naissance , autre que Catherine , ait été enterrée .dans l'église 
St.-Sigismond. 

3° L'état des dents de sagesse- annonce que l'âge de la dé- 
funte est de 16 à 17 ans. En 1.461 , Catherine, âgée alors de i3 
ans , fut conduite à Trentsin , à son fiancé Mathias, et en 1464, 
c'est-à-dire à 16 ans, elle mourut de consomption. 

4° Quoique Catherine fût véritablement reine, elle ne pou- 
vait porter de couronne , parce que l'empereur Frédéric rete- 
nait , comme gage , la couronne de Hongrie , et qu'à cette épo. 
que ni Mathias , niJGatherine ne pouvaient être couronnés. 

5 q On verra par les raisons suivantes, pourquoi la sépulture 
de Catherine n'était pas aussi somptueuse que celles des autres 
reines de Hongrie. Morte en bas âge, elle n'avait pas joui de 
la puissance royale, et n'était pas couronnée. Quoique le roi 
Georges lui eût promis une riche dot , l'histoire ne dit point 
qu'elle lui fût jamais donnée. Catherine, qui, quoique reine, 
n'était ni riche ni couronnée , n'avait pu , à l'exemple des au- 
tres reines, faire pour le salut de son âme, des dons aux prê- 
tres ni aux églises. Si les grandes occupations du roi Mathias 
lui permettaient de célébrer avec pompe la mémoire de là 
compagne de sa captivité , beaucoup de raisons l'en empêchè- 
rent; les plus puissantes sont: son second mariage avec l'or- 
gueilleuse Béat ri x ,, fille du roi de Sicile, qui se fut offensée des 
regrets accordés à la mémoire de Catherine ; Mathias , défen- 
seur de la religion romaine, fit la guerre au roi Georges, pro- 
tecteur des Hussites , et il ne pouvait célébrer avec une pompe 
ecclésiastique la mémoire de sa femme élevée dans une autre 
croyance que lui. G — d. 

137. Memoirs of the Rival Houses , etc. — Mémoires sur les 
maisons rivales d'York et de Lancastre; par Emma Roberts. 
2 vol. in -8°. Londres, 1827; Harding and Le par d. (Lond. liter. 
Gaz, ; 2 juin 1827. ( The Lit.chion. ; 18 août 1827 ). 

Miss Roberts est déjà connue du public par des contes, où 
l'intérêt des événemens se mêle à l'élégance du style ; et de plus 
par deux tragédies généralement estimées. Nous pensons que ce 
premier pas dans le champ de l'histoire, confirme l'idée que 
des recherches historiques ne sont pas précisément analogues 
au génie des femmes. Mais puisqu'elles peuvent se vanter de 
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noms, comme ceux de Staël et de Benger, nous ne nous som- 
mes pas laissé dominer par un préjugé défavorable, et nous 
avons parcouru ces volumes. Nous devons recommander cet 
ouvrage comme des archives fidèles de l'époque. Ses mémoires 
sont écrits avec facilité et discernement , et sans aucune trace 
de ces préjugés religieux qui ont défiguré la plupart de nos 
histoires populaires. L'ouvrage commepee par un coup-d'œil 
sur la maison de Lanças Ire, qui pendant si long-temps usurpa le 
pouvoir, et noya notre île dans le sang de nos enfans. 

Nous croyons- inutile d'accumuler des citations des événemens 
remarquables , l'histoire de celte fatale nValité des maisons 
d'York et de Lancastre est trop universellement connue. L. 

l38. MÉMOIRE POUR PROUVER QUB ChARLEHAGNE EST NE* EN 

France et won pas en Allemagne; par Danville. (Com- 
muniqué à la Société royale des antiquaires de France par 
M. Barbie ou Bocage, membre résident, d'après un manu- 
scrit original.) {Mémoires de cette Société, Tome VIII, p. 3i5). 

Le premier moyen d'y parvenir c'est de déterminer l'année 
de sa naissance. Lambert d'Aschaffenbourg, écrivain allemand 
très-exact , dit pour l'an 74a.: Carolus magtius natus est; la même 
chose est écrite au 2 e livre de l'Epitome de Siffroi , et dans la 
Chronique publiée à la suite de Sigebertde Gemblours; il faut citer 
encore l'extrait de la vie de saint Goar, évêque de Ilildesheim , 
ou l'auteur, après avoir dit que, Tan 741, Charles laissa par sa 
mort, l'administration de son royaume à ses fils Carloman et 
Pépin , ajoute immédiatement : Quo etiam sequenti anno iste 
Pippinus Carolum magnum gênait. 

Ou ne Jpeut douter que Cbarlemagqe ne soit né Tan 74a. 
Eginhard (1) et Sigebert de Gemblours (2) ont' écrit qu'il avait 
72 ans à sa mort, qui arriva certainement l'an 814. Il est vrai 
que dans ce calcul ils ont compté toutes les années juliennes 
que Charlemagne avait vues, et que la dernière de sa vie 
n'était pas complète ; c'est la raison pour laquelle les annales at- 

(1) Anno astatis snœ LXXlI,et ex qno régna re coeperat XLYII V. 
kalend. febr. hora diei tertia. 

(a) Carolns imperaior gloriostn moiitnr et sepelitar Aqais anno stattf 
«a* LXXII. 
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tribuéesà Eginhard (i), les annales de Fuldes (a) * et le chro^ 
niqueur Hermanus Contractas (3) ne lui donnent que 7.1 ans. 

Cependant le père Le Coin te a retardé la naissance de Charle. 
magne jusqu'en 747. Fondé sur les -annales de Pétau, qui ont 
été coirompues en cela , le P. Pagi (4) a prouvé que la 
cause de cette interpolation est un passage de l'HistQÎré.de.la, 
translation' de saint Germain > évéque de Paris , écrite par un 
moine deSt-Germain-des-Prés. Les paroles de ce moine ont été » 
dans cesièçte dernier, l'occasion d'une autr.e erreur.. Car, parce 
que Carloman, en prenant l'habit monastique, céda, Tan 747 4 
le majorât d'Austrasie à 9on frère Pépin, quelques auteurs alle- 
mands ont écrit que la même année Charlemagne naquit dans 
cette partie de la Germanie qui obéissait alors aux Français. Us 
ne sont point convenus du lieu, comme on le voit dans Ferra- 
rius (5) : les uns ont nommé Cari- Bourg près de Munich ; les 
autres un château sur le Mein, vis-à-vis Carlstadt; quelques- 
uns Liège -, et la plupart Ingelheim dans le Bas- Palatinat , à 
deux lieues de Mayence. Mais ceux-ci -ignoraient apparemment 
que la maison royale d'Ingelheim est un ouvrage de Charlema- 
gne ; Eginhard (6) le dit, et le P. Manillon (7) a cité de plus 
Wandelbert , au livre des miracles de saint Goar*et Hermoldus , 
contemporain de Louis-le-Débonnaire , qui l'affirment aussi, 

Les Allemands allèguent comme une chose favorable, à leur 
opinion, que Charlemagne parlait la langue théodisque ou 
française, et qu'il en corrigea la barbarie par des règles gram- 
maticales. Ils ne songent pas que cette langue était alors celle de 
la cour, et qu'il n'y avait en ce pays<i que le peuple <Jui fît 
usage de la langue romaine ou gauloise. , ; 

Mais on ne peut mieux prouver Terreur des Allemands qu'en 

(1) Dominas Carolas imperator anno aetatis circiter LXXI, Y. Kà-i 
lend. febr. rébus bnmanis excessif. 

(a) Anno aetatis circiter LXXI , rebos httmanis excessit» 

(3) Carolas. imperator magnas febre. et plearesi palsatas, V. kafend. 
febr. Aqais obiit, ibiqae honorifice sepaltas est anno aetatis suae LXXl. 

(4) Critica historico-chronologica in anuales Baronii, T. III, p. a55. 
(5} Lib. III. Rerum inogunlinararu , not. 37. 

(6) Inchoavit et palatia operis egiegii; ooom haad longe a Mognn- 
tiaco , juxta villam cai nomen est Ingelheim. 

(7) Lib.. IV. De re diploxnatica, p. 287 

G. Tome XVIII. — Aooti83i. a5 
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rapportant co que fit Pépin l'an 74a, qui est celui àe la nais- 
sance de son fils. Le continuateur anonyme de Frédegaire(i) 
récite qne pour châtier la rébellion du duc Hiinaud et, des Gas 
cons , Pépin , secouru de son frère Carloman , passa la Loire & 
Orléans, brûla les faubourgs de Bourges, et ruina le chameau 
dé Loches* Les annales de Dutillet (a) « ajoutent 1 qu'en un lieu 
nommé Wieua-Pôitiers, Carloman et Pépin partagèrent en(r* 
eux le royaume des Français. C'est alors que les annales de 
Petau, et celles de l'abbaye de Macé, ne parlent de la guerre 
d'Aquitaine qu'en l'année qui lasuivit.il est vrai qu'fc cette ex- 
pédition succéda Immédiatement une expédition en Allemagne 
et sur le Danube; mais on lit dans le même suppléaient h Fre~ 
dégaire (3), que les princes ne quittèrent l'Aquitain* qu'en 
automne. Ainsi, supposé que Charlemagne ne fût pas encore net 
la grossesse de sa pière était trop avancée pour qu'on puisse 
croire vraisemblablement qu'elle suivit son mari dans une 
guerre qui fut presque aussitôt terminée que commencée. 

Cbarlehiagnc est né en France , dans un lien qui n'est, point 
nommé , mais qui était du majorât de son père, dont les. bornes 
n'allaient pas jusqu'au Rhin, puisque la domination de Car- 
loman s'étendait jusqu'en Champagne, où il occupait Reims, ' 
Laon et Châlons. • ~ 

139. Dm la Chartk ni la communs db Boulogite. (Premier 

prticle. ) 

» On ne soulève que peu à peu , dit de Bréquigny, en termi- 
nant son premier mémoire pour servir à l'histoire de Calais le 

(1) RebellantHras Yasconlbos ia regione Aqnitan$as , cQn* Chnnoaldo 
doee, filio Endoxe qaoadam, Carlomanosatqna Pippinas, princepa Ger- 
manisa , congregato exercitu , Ligeris alveara Anreliania orbe traaseunt 
us que Ritarigas nrbem accédant, aubarbana ipaioa Igné comburant* 
Chunoaldnm dacem peraeqaentea fagant, cuncta vaaUiHea ; Lace» eaa- 
tram diraunt atqao fanditaa evertunt. 

(x) % Carlomannua atqae Pippinnr», majore* domûa taxeront exerci* 
mm centra Hanoldam, dacem Aqmtanoram , et ceperant eaatriam qood 
vocator Lnccus , et in ipéo hinere diviseront regoom Fraucorani ioter 
•e , 1b loco qai dicitnr Vêtus Pictavia. 

(3) Inde neversi, circa tempos antumnt , eodem anna iterum exerci* 
tant ordinaverunt r.ltra Rhenom , contra Aleinannos, sedernntquc caatra 
metati, anper fluviura Danuvii in loco naacapante, oaqitequo habitatores 
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voile immense qui couvre nos antiquités » et te temps qui a nn* 
glouti le plus grand nombre des vérités historiques ne nous rend 
que rarement quelques débris. Recueillons soigneusement Ces 
restes précieux », et joignons nos efforts à ceux des hommes 
courageux qui ont -entreprisse porter la lumière à travers les 
épaisses ténèbres que l'insouciance ou le malheur des temps 
fait peser encore aujourd'hui sut l'histoire pleine d'intérêt du 
pays que nous habitons. 

U Annotateur boulonnais, pour répondre à uri besoin impé- 
rieux du moment, a entrepris de retracer V Histoire, des Com~ 
munes en France en traits larges et rapides. Dans un deuxième 
article publié la semaine dernière , l'auteur , en traitant des 
communes, de leurs droits et de leur administration, regrette 
d'être réduit à des inductions an sujet de la commune de B.ow- 
logne par la perte des titres originaux. Cette perte , qu'un qrrêt 
du parlement nous révèle implicitement dès 1671, a empêché 
peut-être nos historiens de se livrer à de grandes secherebe* 
sur ce point important de nos annales. Nous possédons un ex- . 
cellent mémoire de Bréquigny sur les coutumes de Calais , et 
nous devons à Henry la charte des privilèges accordés aux ha- ; 
bilans d'Arableteuse en 1209, par Renaud dé Dammai&in et 
Ide sa femme ; mais nous ne connaissons rien sur les coutumes* 
des autres villes du comté : Wissarit, Marck, Estaples, Des> 
vres et Boulogne. Nous nous occuperons incessamment 4a 
celle de Marck en traitant de l'ancienne constitution municipale, 
de Calais. 

Nous vonons aujourd'hui apporter quelques faits nouveaux 
à l'historien des. communes en France, pour qu'il les coptvs 
donne avec les faits que la science possède déjà, avec la lucidité < 
et le savoir qui le caractérisent. Voici une charte latine de xao3 T 
donnée à Hardelot (1), en présence de Simon , prieur, du Wasj., , 
Daniel de Bétencourt, sénéchal du Boulonnais, Robert Maréchal».. 
Willaume et Nicolas, ses clercs, et par laquelle* Renaud,£omte 

Alemaiini se victos vidéntes obsidee donant,,jura promittOHt,, nraoera 
offejunt, et paceru pe tente» , eorum se ditioni flubmittunt. 

(1) La date de cette charte prouve que l'an a attribué faussement au .] 
comte Philippe la construction de ce cbâteaui niais peut-être y a-tvil 
ajouté de nouvelles fortifications. 

a5. 
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de Boulogne, et Ide» comtesse de Boulogne, sa femme, jurent 
d'observer la coutume de Boulogne selon les us et coutumes de 
la ville de Tournai, ainsi que l'ont jurée leurs prédécesseurs; de 
façon que lorsque les jurés ne sauront comment décider une 
affaire , ils iront à Tournay pour s'en informer, et à leur retour 
ils pourront la terminer. 

» Tous ceux qui auront juré la commune et qui en auront été 
pendant un jour et une nuit sans calenge (opposition), seront, de 
quelque pays et profession qu'ils soient, francs et quittes , pour- 
vu qu'ils paient k leurs seigneurs ce qu'ils devront pour leurs 
tenemens» 

« Tous ceux qui demeureront dans la banlieue de Boulogne, 
qui seront de là commune, et qui auront une maison à Bouta' 
gne , jouiront de la même franchise. 

« Tous ceux de la commune pourront demeurer trois mois 
par an hors de la banlieue , pour faire leurs affaires, savoir, 
les mois de mars* août et septembre. On placitera (plaidera) 
dans la ville de Boulogne, pour toutes les conventions de 
quelque espèce qu'elles soient, qui auront été faites dans la ' 
banlieue, envers un juré de la commune. 

« Tous ceux qui apporteront des marchandises par terre ou 
par mer , soit en paix soit en guerre , et de quelque pays'qu'ellcs 
soient , seront sous la sauve-garde du comte et de la ville , et ils 
seront saufs , tant pour eux que pour leurs marchandises, en 
payant les droits accoutumés. 

» Tous bailli , sergent ou autre habitant de la ville de Boulo- ' 
gne, ne pourront prendre aucune marchandise on victuailleque 
de la volonté particulière du vendeur, si ce n'est le comte ou la 
comtesse qui auront credulitatem (crédit) dans la ville, pendant 
un mois pour leurs vivres, pourvu qu'ils donnent à. la fin du 
mois une caution suffisante; et ils ne jouiront de cette caution 
que pour 6e qui leur sera nécessaire. 

« Les cojtote et comtesse auront dans la ville deux apprécia- 
teurs , qui jureront d'estimer au mcrae prix que si c'était pour 
eux et que si l'on payait comptant. Si un des jurés de la ville 
veut entreprendre sur les droits du comte," son sergent avertira 
le mayeur de lui faire droit, et il sera tenu de le faire dans 
le jour; si le mayeur s s y refuse, le sergent du comte pourra le 
prendre. » 
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Mahaut, comtesse de Boulogne, a confirmé, et approuvé 
comme Dame, le i3 novembre ia58, ces lettres accordées par 
ses père et mère. 

Cette charte ne contient malheureusement qu'une confirma- 
tion pure et simple des privilèges que les habitans possédaient 
déjà, sans qu'aucune indication nous fasse connaître quel 
comte aie premier reconnu dans une charte les droits d'une par- 
tie de ses sujets; car, les détails, très-importans à la vérité, que 
Ton y trouve , ne sont que des modifications apportées à ce que 
leurs prédécesseurs avaient accordé ou plutôt vendu aux. bour- 
geois de Boulogne. Cette commune établie selon les lis et cou- 
tumes de Tournay, indique suffisamment qu'elle ne saurait être 
postérieure à Mathieu d'Alsace, fils du comte de Flandre , qui, 
après avoir arraché de l'abbaye de Ramsay Marie de Boulo- 
gne, devint comte de Boulogne, et mourut en 117^; mais elle 
pourrait appartenir à une époque beaucoup plus éloignée. 

* 

La charte.de Roberc, comte de Boulogne et d'Auvergne, est 
beaucoup plus claire, plus positive ; ici, il n'est plus renvoyé 
à la loi d'une ville éloignée , on y stipule directement les droits 
de chacun. Je dis stipule, car le comte, ne paraît pas seul, les 
maire , échevins et toute la communauté de Boulogne veulent 
et consentent que tous les articles contenus dans les lettres de 
Robert, soient exécutés, et s'obligent de les tepir. Ces lettres, 
écrites en français, sont du mois d'avril 1269, sans date de lieu. 

* Robert , comte de Boulogne et d'Auvergne , accorde à tous 
ses bourgeois de Boulogne d'avoir loi, scel commun , beffroi, 
cloches etghihale, ainsi qu'eu ont joui tous leurs prédécesseurs. 

« Ils pourront connaître et juger toutes les affaires qui arri- 
veront dans cette ville, tant de ceux de la commune que des 
étrangers qui y auront couché, excepté celles du comte et de 
ses hoirs, de sa maison et de ses sergens, et sauf son héritage. 

« Ils seront obligés de rendre leurs jugemens en dedans trois 
quinzaines, sans tarder davantage, s'ils en sont requis par le 
comte. S'ils condamnent quelqu'un à perdre son corps ou un 
membre, ils rendront au comte ee qu*Ùs en auront eu, pour en 
faire sa volonté comme Sire , sauf qu'ils prendront pour eux les 
amendes , ainsi que leurs prédécesseurs ont joui. 

« Le comte Robert veut que toutes ces choses soient exécu- 
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tées , et promet de ne jamais aller au contraire. » (L'Indicateur 
He Calais-, n° 107, a3 oct. *83i. ) 

x4o. Piège histobiquk relative au sire de Joik ville (i). 

C'est la response que les gens des comptes fièrent au roy , le 
16? jour de may i33i , sur les droicts que, le seigneur de 
Joinville demandoit à court pour cause de la seneschaussée de 
Champaigne. 

Inquisitio facta per gentes compotorum circà jura quaeSenes- 
carllus Campaniae sibi deberî con tend ébat in hpspitio régis. 

Très puissant et très redoubté seigneur , vous nous avez 
mandé que nous veissions une information qui a esté faicte de 
vostre commandement par monsieur Estienne de Mournay et 
monsieur Guillaume.de Noë, chevallier > sur les droicts que fc 
sieur «de Gienville demande à avoir en vostre hotte!, tant 
comme seneschal .de Champaigne et par raison de sa senes- 
chaussée. l Sy vous signifiions , très cher seigneur , que nous 
avons véue la dicte information et les escripts de vostre chambre 
de vers comptes le plus diligemment que nous avons peu , et 
pour ce que ne trouvons point qu'il doye prendre aucun droict 
quel qu'il soit, sur vous , excepté vingt sols tournois , fesquck 
sont père et luy ont bien accoustumé prendre chacun jour, sous 
le nom de Seneschal de Champaigne, quand ils estaient en leurs 
personnes es hpstiex de vos prédécesseurs : et aussy avons 
gardé es tablés des despens de, vos prédécesseurs , et trouvons 
par icelles de quarante huict ans à passé, c'est assavoir, 

• 

(1) Cette réponse a été adressée à Phflippe-Ie-Long (mort le» 3 janvier 
1 3a a) (nouveau style). 

L'intitulé de cette pièce port» la date du 16 mai »33x, la picot pette 
1% date de i3a 1, qu'il faut, à ce qu'il me semble, enivre de préférence. 

On y voit que le sénéchal de Champagne; avais >o soc* cU gage ,. par 
chaque jour qu'il était à cour. Il prétendait à d'autre* 'droit* qu'on lui 
contestait. 

Cette pièce est restée inconune à Dncange et au père Anselme : au- 
trement Ducange eu aurait parlé à la page &3 de la généalogie do sire 
de Joinville, et le père Anselme, tôrae VI, page 69a , de ton histoire 
généal. des gradds officiers. 

( Note de M. Francisque Michel, qui a bien voulu nous comnumiquer 
cette pièce intéressante. ) 
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avant que le roy PhjHpes vostre oncle, nostre tout cher seigneur 
ne prenoit que dix sols tournois par jour , squs le nom de 
Seneschal de Champaigne; mais depuis trente ans ça, il a bien 
pris sou* te nom de Seneschal de Champaigne vingt sols tournois 
pour chacun jour qu'il estoit à la cour en sa personne , et 
quant -à l'article de vaisselle d'argent qu'il demande Avoir aux 
Testes annuelles * très cher seigneur, nous n'en trouvons.riens, 
fors tant que nostre cher seigneur le roy Philippes-te-Long , 
vostre cousin, que Dieu absolve, fut une fois $> la Toussaints 
mil trots cents dix neuf* à Romay en Champaigne, à laquelle 
feste le dict sire de GienviUe eut bien six escuelleset deux plats 
d'argent (soixante et une livres parisis), et les donna à Estiennç 
et Everart, vos gens, et manda le roy à la chambre que Ton 
leur en rendis! \& vallue, et trouve l'on bien que les dicts gens 
eurent les diètes, soixante et «ne livres parisis, pour le compte <le 
vostre trésorier dé la Sainot Iehan mille trois cent vingt et un , 
mais pour ce «pela chambre né trou voit pas que il apparussent 
au dict seigneur pour cause de sa dicte séneschaussée, ne que 
oneqoes mais luy ou ses prédécesseurs es eussent rien prins 
qui apparaisse, l'on lés mit en debtes à recouvrer sur luy et pour 
ce qtfft fut tfdvrs aux gens de 1» chambre que se il voulait ensai- 
siner de tiers dons qu'il ne apertpas qu'il eu eust autre; fois eus, 
la chambre en advisa, le dict roy Philippe- le-Loog r li suspend! 
tous les droiets qu'il demaudok ; et quant est des pièces de chair, 
vin , chandelles et Autres choses qu'il demande pour cause de 
sa dicte Séneschaussée, nous n'en trouvons rient, ni ne pouvons 
en trouver en la chambre; car telles choses ne se trpuvent 
pas partôcufièrenrei** par le compte, atnçoys sont entre les 
despefes de ï'hostel en général, se estre y dôyvent j néant moins 
es tables dé l'hestel, que nous avons pour ce veues, n'en est 
faiet nulle mention. 

Sur ce, ttès ehe* seigneur* si faiotés et ordonnes ce qu'il vous 
plaira 1 . Ifôtre Seigneur vous veuille garder l'âme et le corps. 
Escript à Parts * te sekième jour de may l'an treiie cent vingt 
et un. 

(Tiré du recueil de la Chambre des comptes de la Biblioth. 
du tkoi, reg. B* fol. ai.), et recueil de M. d$ Montmerqué, 
Tom.V, page 70. 
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1,4 1. Histoire des tribus indiennes de l'Amérique du Nord. 

* * ■ 

Il existe à Washington, au département des Affaires Indien- 
nes, une curieuse collection de portraits d'hommes rouge*, qui, 
commencée en i8ai , a été continuée avec soin depuis cette 
époque sous 1a direction du pouvoir exécutif. Elle compte 
environ cent vingt figures. Cette piquante galerie,- dont on oe 
petit nier l'importance pour l'histoire physique de la race 
humaine , a toujours attiré une nombreuse afEuence de visi- 
teurs , nationaux et étrangers. On se propose aujourd'hui de 
publier- tin recueil de fac-similé des portraits dont elle se com- 
poser La grandeur des originaux , dus* presque tous au talent 
de M. King de Washington , sera fidèlement conservée dans la 
copie ; et les noms des dessinateurs chargés tle ce travail offri- 
ront une garantie certaine de l'exacte ressemblance .des gra- 
vures. Dix-huit tribus sont comprises dans cette collection ; on 
y ajoutera quelques autres portraits épars dans des maisons 
particulières. Pour compléter cet ensemble de documens 
authentiques sur un peuple dont l'existence ne se .prolongera 
probablement point dans un avenir fort éloigné , le colonel 
Kenney , depuis long- temps employé /par le gouvernement 
américain dans ses relations avec les derniersrestes des peuplades 
rouges, s'est chargé de la rédaction . d'un texte historique et 
biographique. Il comprendra , outre un essai général sur l'his- 
toire et les mœurs de cette intéressante nation, des vocabulaires 
de ses différens idiomes , des notices particulières sur, les prin- 
cipaux personnages dont on a conservé les traits r et des anec- 
doctes relatives aux mêmes sujets. Une carte sera jointe ^ l'ou- 
vrage, et donnera l'indication des localités attribuées à chacune 
des dix-huit tribus. Vingt livraisons , du prix de six. dollars 
(3o fr. environ) chacune, composeront ce recueil, qui à déjà 
obtenu l'approbation et l'encouragement des hommes les plus 
éclairés et les plus distingués des États-UuisV On se propose 
d'en publier simultanément une seconde édition , en Europe , 
où l'attention paraît devoir être doublement stimulée par l'igno- 
rance où nous sommes restés jusqu'ici sur > peesque tout ce qui 
concernait l'ancienne population de l'Amérique duNQrd, (fiev.M 
Encyclopédique ; août i83i , p. 4 10.) .* 
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MÉLANGES. 

1 » » '• » ■ ■ 

14a. Sur le projet d'ut* Musée ethnoCraféique; par le Ba- 
ron de FrfkubSÀfc.* 

Un journa) (1) vient d'annoncer le projet de création d'un 
nouveau Musée, destiné à recueillir les monumens divers de 
l'industrie des peuples sauvages ou à demi-civilisés , monumens 
qui, chaque jour, devenant plus rares, emportent avec eux, 
par leur destruction, presque les seuls témoignages sur lesquels 

(1) Constitutionnel du ta nov., suppl. 

11 est question de fonder incessamment, en France, un établissement 
que nous enviera l'Europe savante , et qni n'a jusqu'à présent de modèle 
qu'aux États-Unis: nons voulons parler d'un Musée ethnographique» 

On appellerait ainsi un vaste emplacement divisé en une foule de salles, 
portant le nom de tous les peuples qui existent aujourd'hui, soit à l'état 
«auvage ,' soit à l'état demi-civilisé, soit avec des. formes sociales essen- 
tiellement différentes des nôtres. Le bat de cette création serait de ne 
point laisser perdre dans le naufrage des temps le souvenir de ce qni se 
rattache aux nations actuelles , et de conserver tons les objets , armes , 
instrumens, costumes, débris d'arts et de monumens, etc., qui leur sont 
particuliers. 

Les salles du Musée ethnographique seraient principalement consacrées 
on à ces rares tribus indiennes', que refoule constamment dans les déserts 
d'Amérique, et qu'anéantira bientôt toot-à-ûit, l'envahissante civilisation 
moderne, ou à ces insulaires des mers du Sud, dopt les missions an- 
glaises effacent et dénature Ht tons les jours les moeurs et le caractère 
primitif , ou bien enfin aux peuples dont les usages nous sont mal cqnnus, 
tels que les Mogpls, les Chinois, les Tatars, les IÇamtchadales, les La- 
pons , les Samoïèdes , etc. 

C'est la Commission nommée parle ministre du commerce, pour l'or- 
ganisation du matériel des bibliothèques, qui a conçu la pensée de l'éta- 
blissement dont nous parlons , pensée digne d'une natiou et d'un sièele 
comme les nôtres. M. A bel Réinnsat a été chargé de faire un rapport à ce 
sujet, et M. D'Argout a déjà approuvé, dit-on , l'idée première. L'empla- 
cement qu'on a destiné au à/usée ethnographique est le bâtiment qui est 
maintenant en construction, rue Yivienne x dans l'ancien local du Trésor 
oublie. 
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on puisse s'appuyer pour résoudre une foule de questions qui 
intéressent, au plus haut point, l'histoire du genre humain, et 
surtout cet important problème de rétablissement successif de la 
population dans les innombrables Archipels de la mer du Sud. 

Ce projet ne peut manquer d'intéresser vivement lès amis 
des sciences géographiques et historiques; mais nous devons à 
la vérité des faits de dire qu'il n'est point nouveau, fl remonte 
à l'année i8a6, et c'est à M. le duc de Doudeauville , alors mi- 
nistre de la Maison du Roi, et à M. le vicomte de Larochefou- 
cauld, que l'on doit reporter l'honneur 'd'avoir, les premiers, 
adopté cette belle pensée. La création de ce Musée fut décidée 
par eux, et son exécution commencée. Par leurs ordres line 
foule d'objets précieux ont été réunis au Louvre, place naturelle 
de cet établissement , et placés provisoirement au Musée naval 
dirigé par M. Zédé, en attendant que l'importance des acquisi- 
tions démandât un conservateur spécial. Des instructions furent 
données à divers voyageurs, en tr'aù très à M. le Capitaine DTJr- 
viïle pour son voyage de circumnavigation , et à M. D'Orbigny, 
qui se rendait dans l'Amérique méridionale; des- achats ont été 
laits par les soins de M. Dubois , dessinateur du Musée royal 
du Louvre ; divers particuliers ou des voyageurs se sont em- 
pressés d'offrir pour ce Musée naissant les objets qu'ils possé- 
daient; j'en ai remis moi-même uue assez grande quantité, que 
je devais à l'obligeance des officiers des deux expéditions corn- 
mandées par MM. de Freyçinet et Duperrey, et, à bien dire, il 
ne peut plus être question d'une création ; mais seulement de 
donner k ce Musée tout le développement qu'il comporte et 
que l'on s'était promis en le fondant. 

Nous croyons d'autant plus utile de faire connaître les faits à 
ce sujet, qu'il serait déplorable que les bonnes intentions de Fa u- 
torité fussent paralysées par une mesure qui enlèverait ce Mu • 
sée à la place naturelle et obligée qu'il doit occuper , pour en 
faire une annexe d'un établissement dont la spécialité dé desti- 
nation exclut hautement une alliance aussi bizarre r et lors- 
que d'ailleurs le Musée dont il s'agit doit compléter celui du 
Louvre, pour composer, avec le Musée égyptien et. le Musée 
des momimens grec» et romains, ce vaste ensemble in. moyeu 
duquel on peut tenter d'entreprendre Fhtstafre» des- petiptes 
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par les mon u mens des arts qu'ils cultivaient, de leur industrie, 
de leur religion, de leurs mœurs et de leurs usages divers. 

L'idée de la formation d'un Musée ethnographique a été re 
prise dans ces derniers temps > mais bien avant- la création de 
la Commission nommée pour l'organisation du - matériel des 
bibliothèques. A peine M. le comté d'Argon t venait-il d'être 
nommé ministre, qu'un des savans conservateurs de lu Biblio- 
thèque du Roi, M. Joraard , auquel j'avais eu, dans le temps, 
l'honneur de communiquer ce projet , ainsi qu'à MM. de Hum- 
boldt, Cuvier et Abel Rémosat, cru r devoir, à ce qu'il paraît, 
appeler l'attention du ministre sur cette création. L'on était 
certain qu'une pensée aussi utile serait -avidement saisie par 
M. d'Argout, lequel, en -effet, s'empressa dénommer une Com- 
mission qui, sous ia présidence de M. le baron Cuvier, fut 
chargée de lui faire un rapport* 

Ignorant complètement les points sur lesquels cette Commis- 
sion a été appelée à donner son avis, je ne puis raisonner que 
par conjecture; mais il m'est permis de, penser que le rapport 
de cette Commission n'étant point fait enedre, le ministre n'a 
pris aucune détermination qui puisse autoriser à dire que le 
Musée ethnographique sera réuni à la Bibliothèque du Roi et 
ne continuera pas à former une des divisions du Musée royal 
du Louvre; je puis d'autant moins croire à ciné semblable dé- 
termination que, par cet arrangement, il faudrait nécessaire- 
ment créer une nouvelle place de conservateur à la. charge dn 
trésor public, et qu'on est aujourd'hui peu porté à augmenter le 
budget des sciences. En effet , il n'est pas supposable que le 
Musée ethnographique soit annexé aux imprimés, ou aux manu- 
scrits. MM. Van Praet, De Manne, Abet-Rémusat, Champéllion 
refuseraient sans doute un genre de surveillance et de 
travaux auxquels ils sont étrangers, et qui ne pourrait que 
porter un préjudice notable à tout ce qu'ils font pour les im- 
portans dépôts qui leur son X confiés. On ne peut supposer qu'on 
le réunisse à la conservation des estampes l Resteraient les mé- 
dailles et les cartes géographiques. Le Musée ethnographique 
se compose de monument d'un autre ordre que les médailles. 
A la vérité, quelques inscriptions * quelques vases, quelques fi- 
gurines et des moBunaens égyptiens,- grecs ou romains, font 
aussi partie de la conservation de M. Raoul-Rochette ; mais la 
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véritable place d'une partie d'cntr'.eux serait au Louvre, depuis 
qu'il est devenu le grand dépôt de toutes nos richesses de l'an- 
tiquité, et il y a long-temps que. les savans et le public éclairé 
réclament un échange entre les deux établissemens du Louvre 
et de la Bibliothèque, qui permette de réunir à chacun d'eux, 
selon sa destination particulière, ce que l'autre offre d'étran- 
ger à sa spécialité. On ne peut penser qu'en appelant l'attention 
du ministre sur le Musée ethnographique , M. Jonrard ait eu 
en vue de se charger de sa direction ; on ne peut pas plus réu- 
nir aux cartes géographiques qu'aux estampes les pirogues, les 
ea$se-tétes, les arcs et les flèches des sauvages, les pagodes de 
l'Inde, ou les fétiches des insulaires de la mer du Sud? et d'ail- 
leurs M. Jomard ne voudrait point se détourner de ses impor- 
tans travaux habituels et des soins que -demande le dépôt 
dont il est chargé et qui est appelé à devenir si important, 
pour ,se livrer à une étude laborieuse et -toute nouvelle, seul 
moyen cependant pour organiser convenablement ce nouveau 
Musée , et le mettre en état d'être réellement utile et de rem- 
plir son importante destination. 

Il ne s'agit point, en effet, de réunir simplement dans un or- 
dre quelconque et 4c disposer convenablement dans une suite 
de salles les monumens dont se composerait ce Musée. Et, d'a- 
bord, il faudra beaucoup d'activité pour le former; prendre 
une foule de mesures, rédiger des instructions, et entretenir 
une correspondance suivie avec les voyageurs et, les agens du 
gouvernement dans les diverses contrées lointaines. 

Dès qu'un acte public aura manifesté les intentions généreu- 
ses et bienfaisantes de l'administration à cet égard , le noyau 
existant sera bientôt accru par les offrandes volontaires des na- 
vigateurs et de quelques curieux qui, sans avoir de collection, 
possèdent cependant quelques monumens qui s'y rapportent. 
Ce noyau peut se grossir dès à présent : i° de quelques beaux 
objets, en petit nombre , échappés au pillage de la belle collec- 
tion rapportée par Bougain ville, et déposés à la Bibliothèque de 
Sainte-Geneviève; 2° de quelques monumens de ce genre, négligés 
et dédaignés , placés dans les magasins ou les galeries du Jardin 
du Roi, de l'Institut et à la Bibliothèque royale; 3° d'une grande 
quantité d'instrumens divers, d'armes, de vètemens , d'orne- 
:. mens, etc., réunis dans les divers ports de France, et dont on 
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peut, pour des motifs d'intérêt général, demander la réunion au 
Musée ethnographique, en leur laissant tous les objets dou- 
bles ; 4° de quelques armés , et de grands bateaux qui se trou- 
vent dans divers établissemens publics, entr'autres au ministère 
de la Marine; 5° enfin , d'un nombre, à ce qu'il paraît fort con^ 
sidérable, de curiosités indiennes et surtout chinoises dissémi^ 
nées dans les palais et châteaux royaux. Il faudrait les recher- 
cher et les réunir dans rétablissement qui nous occupe. 

Des instructions données par le ministre de la marine aux of- 
ficiers de la marine royale et de la marine marchande, procure- 
ront successivement une foule d'objets , de même que celles que 
Ton pourra donner aux voyageurs du Muséum d'histoire natu- 
relle et à nos agens consulaires, aux gouverneurs de nos colo- 
nies d'Alger et du Sénégal , aux chefs de nos comptoirs en Asie, 
et à tous les voyageurs' que l'amour de la science peut porter à 
parcourir les régions centrales de l'Asie, de l'Afrique et des 
deux Amériques. 

Il faudra apporter le plus grand soin à constater et à enre- 
gistrer exactement l'origine de chaque objet, c'est-à-dire à 
quel peuple , à quelle tribu il appartient; par quel voyageur il 
a été apporté, ou comment il a été acquis; quel est son usage,' 
sa destination , et enfin dresser de tous ces objets un catalogue- 
exact et méthodique. Tous ces travaux devront être faits ou 
suivis par le Conservateur chargé de la direction de ce Musées 
Mais là fie doit point se borner sa tâche. Il devra faire 
une revue consciencieuse et générale de toutes les relation* 
de voyages, pour connaître tout ce qui a été dit à l'égard 
de ces monumens , les descriptions qui en ont été faites; cher- 
cher à se procurer ceux que l'on ne possède point ou que 
l'on ne reconnaît que dans les récits des voyageurs; constater 
les rapports ou les différences des objets analogues; détermi- 
ner l'étendue, la circonscription géographique des pays où 
chacun d'eux est en usage, enfin créer la science de ces monu- 
mens , science qui n'existe pas encore, afin de pouvoir les rc-' 
conpaître, en déterminer l'origine, l'âge, l'usage, comme les 
antiquaires sont parvenus à le faire pour les monumens égyp- 
tiens , grecs et romains ( 1 ). , 

(i) La place dé Conservateur d'un semblable Mtisée non» parait ap- 
partenir de droit à un voyageur qui aura pu parcourir les diverses parties 
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Je ne citerai qu'un seul exemple de l'utilité de ce genre de 
recherches , ce sont ces petits coussinet» en bois et -sculptés 
que M. de Freycinet, et après. lui MM. Duperrey et d'Unriile, 
ont rapportés de la Nouvelle-Zélande, où les insulaires s'en ser- 
vent pour tenir leur tétc éloignée, lorsqu'ils sont couchés, du 
sol brûlant sur lequel ils s'étendent. On les retrouve absolument 
semblables dans les tombeaux de l'antique Egypte , sous la 
tête des momies ; on les voit sculptés sur les monumens, avec 
la même destination , et M. Cailltaud en a retrouvé l'usage chez 
les peuples actuels de l'Ethiopie , berceau primitif des peuples 
de la partie inférieure de la vallée- du Nil. Lorsque Ton réflé- 
chit à la simplicité , à la constance des usages des 'peuples non 
civilisés , au petit nombre des objets dont ils se servent, on ne 
peut se refuser à admettre que chacun de ces objets est carac- 
téristique. Ce coussinet n'est pas, au reste, le seul témoignage, 
fort singulier, qui semblerait constater les rapports des peu- 
ples les plus anciens avec des contrées dont on croyait la dé- 
couverte toute récente: l'emploi du beurre de muscade , con- 
staté dans ltembaumementde quelques momies, vient prouver 
des relations fort anciennes entre l'Egypte et les Moluques, 
soit directement, soit par l'intermédiaire de l'Inde. Mais on 
conçoit que toutes ces indications précieuses ont besoin d'être 
étudiées avec soin, discutées avec toute la rigueur scientifique; 
et l'on ne pourra réussir à éclairer ces importantes questions, 
qui tiennent à l'histoire de l'établissement successif de la po- 
pulation sur une partie du globe et des premiers rapports des 
peuples anciens, qu'à l'aide des données comparatives que 
fournira Le Musée qui nous occupe. 

du monde, surtout les archipels de la mer du Sud, et qui aura étudié le* 
langues, Jes, mo&urs , les usages de leurs habitai»; recueilli leurs monu- 
mens de toute nature, et qui, par l'ensemble de ses connaissances, serait 
propre au genre d'études que commande la direction de ce Musée. S'il était 
permis d'émettre un vœu à cet égard , nous serions certains d'être géné- 
ralement applaudi, en nommant M, le capi't. de Freycinet, qui réunît 
tout ce que Ton peut chercher sous ce rapport , s'il consentait à accepter 
ce poste honorable, et qu'il lui Tut offert. A son défont, j'avais signalé à 
M. le duc de Doodeauville , lorsqu'il me fit l'honnevr do me consulter à 
ce sujet, M. Lesson, l'un des plus habiles collaborateurs de mon célèbre 
ami M. de Frevcioet, 
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Pour qu'il remplisse cette importante destination , il ue faut 
point le séparer des autres collections avec lesquelles il est 
dans une dépendance obligée, feut-on, en effet, éloigner les 
monumens indous des monuroens égyptiens? Ne faut-il pas, au 
contraire, les rapprocher pour en saisir les rapports, ou en 
constater les différences? et leur comparaison serait-elle facile 
quand 1 pour les étudier, il faudrait se transporter dans deux 
établi&seiuens diiïérens, perdre ces aperçus, fruits d'une in* 
spiration soudaine que produisent les premières impressions, 
ou s'adresser à deux administrations distinctes pour obtenir les 
facilités désirables ? On ne sert bien la science qu'en mcttaut 
les choses et les hommes à leur véritable place. 

Vne collection d'un haut intérêt est offerte dans ce moment 
au gouvernement : c'est celle de M. Lamarre-Picot, composée 
de deux parties fort distinctes. L'une est une suite considérable 
d'objets d'histoire naturelle, offrant une des plus riches 
collections zoologiques de l'Inde, qui soit encore parvenue en 
France, et dans laquelle on remarque une quantité d'ani- 
maux non encore connus des naturalistes; l'autre est une ma- 
gnifique réunion de monumens indous de tout genre qui font 
connaître, non-seulement toutes les castes du peuple immua- 
ble qui habite cette vaste contrée , mais aussi les mœurs , les 
rites, les usages, l'état des arts et la théogonie de ce même 
peuple. Les savans rapports des professeurs du Jardin du Roi, 
de la Société asiatique et de la Société de géographie, émettent 
le voeu commun que cette précieuse collection spit conservée 
à la France, et il est vivement à désirer que la première de si;s 
deux divisions soit acquise pour le Muséum d'histoire natu- 
relle, et que la seconde aille augmenter le noyau des objets 
déjà réunis au Louvre , pour former le Musée ethnographique, 
d'autant plus que nous sommes fort pauvres en France dans 
ce genre de monumens. 

Les conditions auxquelles M. Lamarre-Picot offre de céder 
le fruit; de ses pénibles recherches font honneur à son désinté- 
ressement, et nous sommes heureux de pouvoir dire que M. le 
comte d'Argout a accueilli avec intérêt ses propositions. Espé- 
rons qu'aucun obstacle ne s'opposera à la réalisation de ses 
vues généreuses, et qu'il n'en sera pas de ces collections comme 
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de celle de M. Drovetti , qui a laissé de si Tifs regrets à la 
France. • , 

Félicitons-nous du retour à une position qui permet de s'oc- 
cuper de ces paisibles objets d'utilité générale, et sachons en 
rendre grâce au gouvernement du Roi. Le public éclairé, 
comme le monde savant, applaudiront à la sollicitude et à l'in- 
térêt que M. le comte d'Argout a mis à s'occuper du Musée 
ethnographique, et leur reconnaissance ne peut manquer au 
ministre jaloux d'illustrer le nouveau règne, en assurant le dé- 
veloppement d'un établissement d'un haut intérêt et qui sera un 
nouveau titre de gloire nationale. 

Ce Musée aurait d'autant plus d'importance et d'intérêt qu'il 
n'en existe, à bien dire, aucun en ce genre en Europe que celui 
de Gœttingue formé, surtout, par la collection de Forster, et 
où l'on voit quelques pièces rapportées par Cook , et nne belle 
suite d'objets de l'Asie septentrionale et de la côte N.-O. de 
l'Amérique. Quelques collections peu considérables et plus spé- 
ciales, telle que celles de St-Pétersbourg, pour les îles delà 
mer du Sud, celles de Vienne et de Munich, résultats des 
voyages des savans autrichiens et bavarois au Brésil ; celles de 
curiosités chinoises de Dresde, de Munich, etc.; la magnifique 
collection de manuscrits Astèques de lord Kingsbury, les col- 
lections de monumens indous de la Compagnie des Indes et de 
la Société asiatique de Londres, et quelques autres encore^sont 
presque les seules que Ton puisse citer; mais elles ne forment 
point une suite importante, même dans la partie toute spéciale 
qu'elles embrassent, et la collection particulière d'un amateur 
de Paris, M. Panckoucke, peut seule donner une idée, sur une 
très-petite échelle sans doute, de ce que devrait être un Mu- 
sée de ce genre. Nous citerons le Musée ethnographique de 
Salem aux États-Unis, qui paraît fort riche et bien entendu. 

Nous croyons utile de donner ici le projet de Rapport au Roi, 
dont M. le duc de Doudeauville et M. le vicomte de La Roche- 
foucauld voulurent bien me demander la rédaction , lorsqu'ils 
adoptèrent avec tant d'empressement l'idée de cette création, 
que j'eus l'honneur de leur proposer. J'ai cherché à y exposer 
les motifs de l'utilité de cet établissement, et à préciser ses 
analogies et sa place dans l'organisation générale du Musée 
royal du Louvre. La lecture de ce rapport achevra , nous le 
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pensons du moins, de prouver l'impossibilité d'enlever au 
Louvre ce nouveau Musée projeté. 

PROJET DE RAPPORT AU ROI. 

Sire, 

Le moyen le plus prompt et le plus sûr de hâter les progrès 
d'une étude est, sans contredit, 4a réunion des monumens et 
des documens épars qui la concernent ; car les forces de l'in- 
telligence , comme les rayons lumineux , n'acquièrent toute leur 
énergie qu'en les concentrant dans un seul et même foyer. 
Telle est l'origine des musées , des cabinets, dans lesquels les 
particuliers et les gouvernemens, amis des sciences et des arts, 
se sont empressés en tout temps de rassembler les objets dont 
la réunion pouvait servir à constater, soit les mœurs, les usa- 
ges, les progrès ou la décadence de la civilisation d'un peuple, 
soit les procédés , les découvertes , les mouvemens progressifs 
ou rétrogrades d'une science ou d'un art quelconque, ou bien 
enfin l'ensemble des productions naturelles du globe, d'une 
contrée déterminée, ou de tel règne seulement. 

C'est ainsi que chez les nations savantes de l'Europe et de 
l'Amérique les musées ou cabinets d'histoire naturelle, ceux oh 
l'on a réuni un grand nombre d'antiquités ou de productions 
des arts, des suites de médailles, ont offert et offrent encore 
les ressources les plus variées et les plus fécondes pour les étu- 
des propres à augmenter et à perfectionner nos connaissances. 

Ce sont ces considérations, Sire, dont V. M» a apprécié 
tout le poids , qui ont déterminé la création d'un musée égyp- 
tien, formé d'après ses ordres et sous ses auspices, lorsque 
V. M., voulant consacrer une découverte qui honore la France, 
désira fonder une école nouvelle , et faciliter aux nationaux 
et aux étrangers l'étude de la langue et des écritures de 
l'antique Egypte, d'après ses monumens mêmes. 

Si l'utilité d'une collection de ce genre est évidente pour 
apprécier avec justesse l'état de la civilisation des anciens 
Égyptiens, leurs mœurs, leurs usages, leurs idées religieuses , 
leur degré d'instruction , leurs progrès dans les arts, et pour y 
rattacher avec quelque certitude l'origine de la plupart des 
pratiques sociales de l'Europe, il en est de même relativement 
aux monumens de toute nature qui peuvent nous mettre à 
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portée de constater 1 état des peuples non anciennement civi- 
lisés, et indigènes des deux Amériques, de l'Afrique, des archi- 
pels de l'Asie et de l'Océanie, spécialement des îles de la mer 
du Sud, jusqu'au moment où la civilisation européenne a rem- 
placé par ses propres usages leur physionomie primitive. 
Parmi tous ces peuples si différens par leur origine, leurs lan- 
gues, leurs mœurs et leurs habitudes, les uns, peu visités par 
les étrangers, sont encore à l'état sauvage, d'autres ont acquis 
par eux-mêmes un certain degré de civilisation; les Malais, les 
Mexicains et les Péruviens , qui étaient déjà parvenus, avant 
l'arrivée des Européens sur leur territoire , à un degré de cul- 
ture et d'intelligence très -remarquables, ont perdu par la con- 
quête leur manière d'être naturelle, comme les peuples sauva- 
ges qui ont subi le joug des peuples civilisés. Les uns sembla- 
bles, ou à peu près, à ce qu'ils furent toujours, n'ont point 
d'âge pour leurs monumens; à l'égard des autres, on pourrait 
dire que leur époque antique est moderne comparativement 
aux anciens peuples de l'Orient : leur histoire semble n'avoir 
point eu de moyen âge; les derniers en6n ont passé presque 
sans transition de leur état primitif aux exigences delà civilisa- 
tion. Malgré ces différences notables, l'étude de leurs monu- 
mens doit conduire aux mêmes résultats; c'est-à-dire à la con- 
naissance exacte du degré de culture, des usages, des mœurs, 
des idées religieuses et de l'industrie de ces peuples, qui sont 
aussi des fractions de la race humaine, et l'on aperçoit dès-lors 
l'avantage réel que présenterait pour ce genre d'étude une réu- 
nion des monumens et des productions des arts et de l'indus- 
trie de ces mêmes peuples. 

Les voyageurs de toutes les nations qui ont successivement 
exploré ces diverses parties de la terre nous ont, à la vérité 
donné, pour la plupart, quelques notions plus ou moins éten- 
dues à cet égard; mais toutes ces relations, fruit d'un examen 
rapide, pendant le court séjour, souvent environné de périls, 
que pouvait permettre un voyage de circumnavigation sont 
bien loin de pouvoir satisfaire les vœux des savans. Sans doute 
il n'en est point ainsi pour les contrées habitées depuis long- 
temps par les Européens ; la colonisation des Archipels de 
l'Asie et celle des Deux-Amériques a procuré sur l'histoire de 
leurs peuples indigènes plus anciens et ayant uue civilisation 
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bien plus avancée que ceux de la mer du Sud ou de Tinté* 
rieur de l'Afrique, des données plus positives et bien plus éten- 
dues ; on connaît les savantes recherches sur les Péruviens et 
les Astèques, d'un illustre voyageur qui, quoique étranger à la 
France -, Ta dotée si généreusement de travaux importai! s ; 
cependant les dévastations qui accompagnèrent 'les conquêtes, 
et le peu d'intérêt qu'à cette époque on accordait , en général , 
aux recherches scientifiques , ont fait perdre en grande partie 
les fruits qu'on aurait pu retirer des circonstances où se trouver 
rent les premiers colons. Les monumens de l'ancienne civilisa- 
tion des Péruviens et des Astèques sont très-rares en Europe et 
même en Amérique , à l'exception des constructions qui ont 
résisté aux ravages du temps et des hommes; l'on est surpris 
du petit nombre de documens qui ont été réunis à leur sujet, et 
de l'incertitude qui accompagne encore les questions les plus 
importantes concernant l'histoire et l'origine de ces nations. 

Les recherches dont il s'agit, Sire, et qui pourraient paraître 
à des esprits peu attentifs plus curieuses qu'utiles, sont en effet 
d'une haute importance pour résoudre des questions d'un 
grand intérêt et qui tiennent d'une part à l'histoire du genre 
humain en général , et de l'autre à l'origine , aux migrations , 
au développement successif de la population des Archipels de 
l'Asie , de l'Océanie , de l'Afrique et des Deux-Amériques , et 
par conséquent aux considérations géographiques les plus 
curieuses et les plus importantes. Les caractères physiques de 
leurs habitans et l'étude comparée des langues qu'on y parle 
ont été jusqu'ici presque seuls employés comme élémens propres 
à résoudre ces grandes questions ; mais l'étude des monumens 
qui constatent les usages , les croyances , l'état des arts , offre 
aussi beaucoup d'utiles moyens pour chercher à reconnaître , 
ou une communauté d'origine ou une filiation non équivoque, 
et pour fonder toutes les autres considérations sur lesquelles 
on peut appuyer la solution des questions que la science s'est 
proposées ; Ton peut même attendre de cette étude la confir- 
mation des indications premières qui ont été recueillies et des 
lumières nouvelles pour résoudre complètement ces mêmes 
questions. 

Mais, si l'on veut faire servir les monumens des peuples qui 
nous occupent à la solution de ces importans problèmes, il 

acj. 
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faut se bâter de les arracher à une destruction totale et trop 
certaine; et en effet, les discordes intestines et les guerres con- 
tinuelles entre les peuplades qui habitent l'Afrique et les îles de 
la mer du Sud i et entre les princes malais des Archipels de 
l'Asie; la domination des étrangers, les progrès de la civilisation 
par l'introduction du christianisme et des goûts et des jouis- 
sances de l'Europe , font journellement disparaître , comme 
autrefois au Mexique et an Pérou, les traces de l'existence 
passée et du culte de ces peuples. On s'aperçoit déjà, sur les 
lieux mêmes, de la rareté progressive des monumens, et l'on 
peut en prédire la disparition totale avant un quart de siècle* 
du moins pour les contrées qui ne sont pas de l'intérieur de 
i\Afrique,où l'influence européenne a eu jusqu'ici si peu d'empire. 
Déjà les navigateurs qui, dans ces derniers temps, ont abordé 
aux îles de la Société et aux îles Sandwich, n'ont pu y recon- 
naître les peuples dont Cook et Bougainville ont donné des 
descriptions si renommées. Les Missionnaires anglicans ont en- 
tièrement changé les mœurs et les habitudes de leurs habit&ns; 
et dans ces îles , comme dans beaucoup d'autres , les usages 
signalés par les premiers voyageurs ont disparu entièrement; 
en sorte qu'on est embarrassé aujourd'hui pour reconnaître cer- 
tains objets dont ils parlent dans leur relation. 

Il paraît donc urgent, Sire, de rassembler tous Jes monumens 
des peuples dont il s'agit, et que Ton pourra désormais se pro- 
curer, et de les réunir dans un dépôt où ils seront classés dans 
un ordre, méthodique et propre à éclairer par leur étude 
comparée les grandes questions à la solution desquelles fisse 
rattachent. Presque tous ceux de ces monumens qui ont été 
portés en France , souvent en très-grand nombre , pour cer- 
tains d'entre eux, depuis les premiers Voyages autour du 
monde , ont été disséminés et sont perdus pour la science y 
faute d'un dépôt semblable destiné à les réunir. Les marins en 
apportent journellement, qui éprouvent le même sort. Ne les 
considérant que comme desimpies objets de curiosité, les 
établissemens publics ont presque toujours dédaigné de les 
recueillir. A la vérité, on a eu depuis quelques années, dans 
les divers ports militaires du royaume, Sire, l'heureuse 
idée de former, de ces monumens, des collections qui se seot 
accrues par les dons volontaires des officiers de votre Marine 
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royale; dans toutes les occasions le zèle éclairé de ces officiers 
saisit les moyens d'être utile aux progrès des sciences , et par 
là ces monumens ont échappé à leur dissémination, et enfin à la 
perte inévitable qui en eût été la suite. Les doux plus brillantes 
expéditions autour du monde qui aient été faites dans ces der- 
niers temps , sous les auspices et par les ordres de feu S. M. r 
Louis XVIII, furent très-riches en résultats de ce genre ; mais r 
presque tout ce qu'avaient rapporté les officiers qui les com- 
posaient a été malheureusement disséminé, ces officiers n'ayant 
trouvé aucun dépôt destiné à le recueillir. Toutefois , il existe 
à Paris et dans l'intérieur du royaume une assez grande quan- 
tité de ces monumens qui , dans leur isolement, ont peu d'in- 
térêt , mais qui , par leur réunion , acquerraient beau- 
coup de prix ; et nul doute, Sire, que si V. M. daigne ordonner 
la création d'une collection spéciale pour tous les produits de 
l'industrie et des arts des peuples indigènes de l'Afrique, de* 
Archipels de l'Asie, de l'Océanie et des Deux-Amériques, le zèle 
d'une foule de voyageurs, de savans, de quelques particuliers 1 
et de tous les marins de votre Marine royale ou de la marine 
marchande ne les porte à enrichir successivement cet établis- 
sement royal d'une quantité de monumens précieux déjà re- 
cueillis , ou que leur désir d'accroître ces richesses leur fera 
rechercher dans leurs voyages de long cours. Déjà des dons de 
cette nature ont été offerts par divers officiers de marine et 
par quelques hommes zélés pour la science, dont je m' empres- 
se rai de mettre les noms sous les yeux de V. M., si elle daigne 
m'y autoriser ; quelques monumens de cette espace existent 
aussi depuis long - temps dans des établissemens publics, 
où ils ont été relégués dans des magasins parce qu'ils ne sont 
pas en harmonie avec le but spécial de ces établissemens; dès 
que l'on saura qu'il existe un point central de réunion pour 
ces monumens, il est dans la nature des choses que bien des 
objets isolés soient déposés dans la nouvelle collection, qui pourra 
ainsi , en peu d'années , être assez riche pour remplir son utile 
destination. 

La création de ce Musée, Sire, sera une nouvelle preuve, 
de la sollicitude de V. M. pour les sciences géographiques et 
historiques , honorées d'une constante protection par les illus- 
tres prédécesseurs de Y. M,, et dont elle-même a donné un si 
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éclatant témoignage par les importans mon u mens dont sa mu- 
nificence a doté, Tannée dernière, le Musée du Louvre. En ouvrant 
ainsi, dans la capitale de ses États, aux nationaux et aux étran- 
gers un nouveau champ d'observations et d'études , pour lequel 
on n'avait point jusqu'ici les ressources nécessaires, V. M, assu- 
rera des résultats qui ne peuvent manquer d'avoir le plus haut 
intérêt pour l'histoire du genre humain, en général, et pour 
toutes les sciences qui sont l'objet des plus utiles études. 

La collection que j'ai l'honneur de proposer à Y. M. de for- 
mer, compléterait ainsi la série des mon u mens des difïérens 
peuples dans son Musée royal du Louvre, et sur lesquels s'ap- 
puient les recherches historiques auxquelles ces monumens 
peuvent servir de base. 

Pour mettre cette nouvelle fondation en harmonie avec l'or- 
ganisation actuelle du Musée royal du Louvre, il suffira que 
Y. M. daigne considérer, i° que la première section du Musée 
se compose des monumens antiques ou du moyen âge , prove- 
nant de tous les peuples de l'Europe, surtout des monumens 
grecs et romains. 2 Que la seconde section renferme les monu- 
mens égyptiens et orientaux de toute origine, dans lesquels sont 
compris les monumens phéniciens et carthaginois et ceux de 
tous les peuples de l'Asie (1). Les monumens de ces derniers 
peuples ne peuvent se séparer selon l'ordre des temps , malgré 
l'antique civilisation de la plupart des nations asiatiques , à cause 
de l'immutabilité de leurs doctrines et deleurs habitudes, ni selon 

(1) An sujet de cette classification basée sur les convenances histori- 
ques, et qui, du reste, n'aurait pas rompu l'ordonnance géographique, 
ni les divisions subordonnées de celle-ci, d'après la nature des monomeas, 
nous croyons devoir rapporter le billet ci-joint, de AI. de Humboldt, 
qni m'avait permis de recourir à ses lumières. 

« C'est une belle et noble entreprise que de faire, comme vous le dites, 
l'histoire du genre humain par les monumens. L'ezécntion de ce projet 
est bien digne d'uu ministre qui encourage aussi géuéreosement les arts et 
l'érudition, que d'autres ministres semblent apporter de soin à les étouf- 
fer. Je ne querellerai pas sur la division en 3 sections, dont la a* me parait 
renfermer des objets un pen hétérogènes. Les Égyptiens , les Assyriens et 
les Perses; les embranchemens de la religion de Brahma etdn Bouddhis- 
me ; les Chinois et les Japonais , me paraissent former àms groupes bien 
distincts; mais ces divisions peuvent toujours se faire dans la suite», etc. 
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leurs divisions géographiques, à cause des rapports que pré- 
sentent tous les monumens des peuples de cette vaste contrée, 
depuis la Perse jusqu'au Japon. Il convenait donc de rallier 
dans la même section tous les monumens de l'Asie et ceux des 
nations de l'Afrique qui ont joué un rôle dans l'antiquité. La 
troisième section projetée comprendrait tous les monumens des 
peuples de l'Afrique chez lesquels la civilisation européenne 
n'a point encore pénétré ; ceux de tous les Archipels de l'Asie 
(malgré les traces d'une sorte de civilisation assez ancienne, et 
du culte de Bouddha chez les peuples malais de quelques-unes 
de ces îles, dont les monumens ont par là des rapports avec 
ceux de l'Inde; mais afin de conserver une division géographi- 
que, qui, sous les points de vue généraux , est plus convenable), 
des îles de la mer du Sud et des deux Amériques. 

Pour la plupart de ces peuples modernes, on trouve plutôt 
des témoignages de leurs habitudes physiques que de leurs opi- 
nions sociales ; leurs monumens formeraient le dernier chaînon 
du Musée, qui présenterait ainsi dans un vaste ensemble le ta- 
bleau méthodique des travaux intellectuels des peuples les plus 
célèbres, antérieurs à la civilisation moderne, et celui des pre- 
miers essais des peuplades qui n'ont pas encore ressenti ses 
bienfaits : ce serait l'histoire entière du genre humain par les 
monumens. 

Le projet d'ordonnance qui suit ce rapport réalise toutes ces 
vues : je les soumets respectueusement à l'approbation de Y. M. 

Note additionnelle. 

Cette note était imprimée lorsque M. Jomard a bien voulu 
m'adresser un exemplaire d'un écrit publié sous le titre de 
Considérations sur l'objet et les avantages d'une Collection spé- 
ciale consacrée aux cartes géographiques et aux diverses bran- 
ches de la géographie. Cet écrit , qui m était inconnu , a été 
distribué à un très petit nombre d'exemplaires, et j'ignore s'il 
vient de paraître ou s'il est publié depuis quelques mois. 11 
m'explique d'ailleurs le nouveau projet d'un Musée ethnogra- 
phique près la Bibliothèque du Roi , et c'est seulement sous 
ce point de vue que je m'en occuperai ici. 

M. Jomard, cherchant comment la Collection des cartes peut 
atteindre son plus haut degré d'intérêt et d'utilité scientifique, 
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arrive à cette conclusion, qu'il faut y réunir, i° tous les produits 
des arts et de l'industrie des peuples sauvages; a° les repré- 
sentations topographiques en relief, dont il forme une division 
sous le nom d'Hjrpsologie ; 3° les cartes hypsographiques et les 
cartes en relief. 

Il est évident que la Collection des cartes géographiques 
ayant pour objet de réunir les diverses représentations graphi- 
ques de la surface terrestre et de toutes ses parties, on peut, 
on doit y réunir les cartes , les plans ou les globes qui , par 
des procédés divers, sont également destinés à reproduire tout 
ou parti de la configuration et des détails de cette même sur- 
face. Ce sont des choses de même nature, qui ont un but sem- 
blable, et il ne peut , il ne doit point en être autrement. Mais 
il n'en est plus de même pour les mon ti mens qui doivent com- 
poser le Musée ethnographique; oes monumeus appartiennent à 
l'histoire des arts, de l'industrie et de la civilisation des peuples; 
ce sont , en un mot , des monumens historiques. 

Il est incontestable qu'ils peuvent, dans bien des cas, être 
utiles aux connaissances géographiques, qui trouvent dans leur 
étude des secours efficaces ; mais il en est ainsi des médailles qui 
nous ont fait connaître quelques municipium dont Ptolémée et 
Pline n'ont pas fait mention ; des inscriptions qui constatent 
l'existence de peuples dont les livres des anciens ne parlent pas 
et d'une foule de monumens grecs, romains, étrusques, qui 
nous font seuls connaître certains usages des peuples qui nous 
ont devancés dans l'ordre des temps. Le dépôt des cartes géo- 
graphiques pourrait-il aussi revendiquer les médailles, les 
inscriptions , les monumens antiques par suite de ces lumières 
que leur empruntent les connaissances géographiques? Les 
produits directs du sol, les végétaux et les animaux, dont les 
espèces les plus marquantes caractérisent les diverses parties 
de la surface terrestre auraient plus de droit a être considérés 
comme élémens de la géographie physique du globe, et comme 
tels , réclamés pour faire partie du dépôt géographique. Le 
Musée tout entier du Louvre et le Muséum du Jardin du Roi 
devraient ainsi se réunir à la conservation des cartes géogra- 
phiques. Ce serait alors un Musée encyclopédique; il sufht d'ex- 
poser les conséquences rigoureuses du raisonnement qu'établit 
M. Jomard pour qu'il en reconnaisse lui-même le peu de fon~ 
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dément. Toutes lés sciences, tous les arts, comme tous les Musée» 
qui leur sont consacrés, se prêtent un mutuel secours , mais la 
spécialité d'étude et de destination peut seule produire cet 
heureux résultat : si tout était confondu il n'y aurait de lumière 
nulle part. 

M. Jomard a , du reste , oublié, dans sa brochure, de faire la 
plus petite mention du Musée ethnographique dont l'établisse- 
ment au Louvre a été décidé et des collections qui s'y trou- 
vent déjà réunies en conformité de cette décision. 

P. S. On nous assure que le Conservatoire ( la réunion 
des conservateurs) de la Bibliothèque royale s'est formelle- 
ment prononcé contre l'adjonction à cet établissement d'un 
Musée qui est tout-à-fait étranger à sa destination spéciale. 

i43. Notice sur St-Nizier, évêque de Lyon. 

St-Nizier naquit en Bourgogne en 5i3, il était fils du séna- 
teur Florentius et d'Artemia. Pendant que celle-ci était en- 
ceinte, son mari lui ayant annoncé qu'il venait d'être élu évé- 
que de Genève, « je vous conjure, lui dit-elle, n'acceptez pas 
l'épiscopat, mon cher mari , car je porte dans mon sein un évé- 
que que j'ai conçu de vous. » Lui, se souvenant qu'une voix di- 
vine avait dit à Abraham « Quoi quête dise Sara, écoute sa pa- 
role » se rendit aux prières d'Artemia. Ce fils reçut au baptême 
le nom de Nicetius dont nous avons fait Nizier : il eut une en-- 
fance et une jeunesse exemplaires ; à 3o ans il fut ordonné prê- 
tre par Agricole, évéque de Châlons- sur-Saône, et monta sur 
le siège épiscopal de Lyon le 16 février 552, et assista en 559 
à la dédicace de l'église St Germain- dès-Près à Paris. Il fut pen- 
dant sa vie un modèle de douceur et de paix , remettant les of- 
fenses à qui l'avait offensé. Il fut inhumé en 573 dans la basili- 
que des Apôtres, qui prit aussitôt et par la voix du peuple le 
nom de ce saint. On rapporte plusieurs miracles qu'il fit après, 
sa mort. 

Le plus ancien biographe de St-Nizier est un clerc de l'église 
de Lyon dont on ignore le nom. Il écrivit vers l'an 589, une 
vie ou plutôt un panégyrique de ce saint , qui fut inséré dans 
le recueil des Bollandistes. Grégoire de Tours était petit-ne- 
veu de St-Nizier dont il composa une vie qui fait le sujet du 
çhap. Vil! de ses Vies des Pères; et d'à y très auteurs en ont auss* 
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parlé. Cependant il est du grand nombre d'hommes célèbres 
dont la Biographie universelle ne parle point, et, chose encore 
plus étonnante , le patron de l'église la plus considérable de 
Lyon ne figure pas dans une Vie des saints qu'on réimprime 
chaque année , et dont il se vend des milliers d'exemplaires. 

Un poète latin du 6 e siècle, Venantius Fortunatus, dont le 
nom devrait être plus connu puisqu'on lui doit l'hymne VexiUa 
Régis , a fait mention de St-Nizier dans la pièce intitulée : de 
oratorio Certanensi r X, i3. 

^_ Hic veteris virtute viri nova palma Niceti 

Urbem Lugdunum qui fovet ore suo. 

144* Gl ORNA LE ARCADICO DI SCIENZE, LETTERE ET ARTI, TomO 

XXXVII, Gennajo , Febrajo et Marzo; Tomo XXXVIII, 
Aprile, Maggio et Giugno, 1828. 

La Section de ce journal consacrée à la littérature renferme 
la traduction de la circulaire que la factorerie de l'honorable 
Compagnie anglaise des Indes orientales, à Canton, a adressée 
aux factoreries des nations européennes établies dans la même 
ville, renfermant les réglemens que, vu le danger que son com^ 
merce et ses intérêts ont plusieurs fois couru dans ce pays, 
elle a cru devoir établir. Par ces réglemens, le débarquement 
des marchandises est défendu; le salut par des salves d'artille- 
rie tout le temps que les vaisseaux sont dans l'embouchure du 
Tigris, ainsi que la chasse, sont défendus, dans la crainte qu'on 
blessât ou tuât quelque habitant du pays; ce qui pourrait avoir 
les conséquences les plus fâcheuses pour le commerce anglais. 
Il est défendu aux marins d'aller promener en pirogue les di- 
manches aux environs de "Whampoa, qui est le lieu d'ancrage, 
à cause des inconvéniens que cela a pour la tranquillité. En con- 
séquence d'un édit publié par l'Huppu ou commissaire général 
de la douane, il est défendu positivement que les marins ou passa- 
gers quittent leur bord pour aller à Canton. Pour remédier aux 
inconvéniens qu'un tel ordre pourrait avoir, les acheteurs ont 
la permission d'apporter avec eux à bord des vaisseaux tout ce 
qui serait nécessaire à l'équipage. On ne doit envoyer à Canton 
que les chaloupes que la stricte nécessité obligerait d'y envoyer, 
et, dans ce cas même, elles doivent revenir le plus vite possi- 
ble» ou, si elles sont obligées d'y demeurer la nuit, les marins^ 
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ne doivent plus sortir de leur factorerie dès que le jour a cessé. 
Les capitaines doivent particulièrement faire attention à ce que 
leurs subordonnés et les passagers de heur bâtiment ne con- 
tractent pas des dettes qu'ils ne pourraient payer avant de 
quitter Canton. 

Dans ce Tome XXXVIII du Giornale, Martucci donne 
la traduction de la lettre que le principal mandarin , gou- 
verneur de la province de Heong-Suan-Hien , écrivit au 
mois d'octobre 1808, au gouverneur et procureur portugais 
de Macao, où, après s'être plaint avec le ton qui caractérise 
cette nation, de ce qu'ils avaient permis le débarquement des 
troupes anglaises dans ce port , il demande des renseignemens 
sur les intentions de ces troupes, ordonne qu'on les fasse rem- 
barquer sur-le-champ, et, dans le cas où elles refuseraient de 
le faire, de les arrêter et de les punir comme violateurs des lois 
de la dynastie céleste, et de s'emparer de tous les bâtimens an- 
glais, et de les brûler; exige que toute la correspondance qui 
a eu lieu entre les Anglais et eux, à l'occasion de ce débarque- 
ment, lui soit remise, afin, dit-il, que nous puissions Juger, par 
son contenu, si vous êtes encore dignes de notre indulgence , ou 
si vous méritez d* être amenés à Canton pour y être jugés. Il en- 
joint au procureur de s'entendre avec le gouverneur pour faire 
garder les ports avec plus de vigilance, les menaçant, dans le 
cas où ils admettraient les Anglais dans l'intérieur des forts , de 
toute la colère du vice-roi, qui chasserait les Anglais et eux- 
mêmes du pays, pour ne plus leur permettre d'habiter le terri- 
toire. 

Le même numéro renferme un bon discours de la mar- 
quise Ginevra-Carioma Fachini, sur l'éducation des filles du 
peuple, et l'annonce d'une traduction latine par J.-B. Aucher, 
de quinze discours de Sévérien, évéque de Gabale, dont les 
écrits ont tant de force et d'éloquence, qu'ils ont été souvent 
confondus avec ceux de St-Chrysostôme, dont il était contem- 
porain. Le P. Aucher, auquel la littérature orientale et ecclé- 
siastique doit déjà tant, vient de découvrir dans une traduction 
arménienne ces quinze discours qu'on croyait perdus , et qui, 
comme tant d'autres ouvrages de l'antiquité, n'existent plus 
que dans des traductions en cette langue. Par cette publication 
et l'excellente traduction latine qui raccompagne, le P. Aucheç 



4 1 a Mélanges. 

vient encore d'obtenir un titre de plus à la reconnaissance des 
amis des lettres. On trouve dans le même volume le morceau 
intitulé : Dei Longobardi in Italiâ. Lezione del comte J. Scia- 
pis. Torino. 

Dans la première de ces dissertations, Fauteur traite de l'éta- 
blissement de la domination des Lombards en Italie, et des for- 
mes de leur gouvernement; il a porté quelque lumière dans 
cette partie de l'histoire des peuples de l'Italie, qui , malgré les 
nombreux travaux dont elle avait été l'objet, était encore en- 
veloppée de tant de ténèbres. 

l/|5. MeMOIRS, CORRESPONDENCE, AND PRIVATE PAPERS OF THOMAS 

Jefferson , etc. — Mémoires , correspondance et papiers 
particuliers de Thomas Jefferson, ci-devant président des 
États-Unis, publiés d'après les manuscrits originaux ; éditeur 
Thomas Jefferson Randolph. 2 vol. in-8°. Londres, 1&29. 
( London and Paris Observer ; 3 janv. i83o, p. 1.) 

La guerre d'Amérique et la révolution française sont les deux 
plus grands événemens de l'histoire de la génération précédente. 
Les faits qui ont rapport à ceux qui ont marqué dans ces épo- 
ques de troubles, offrent l'intérêt le plus vif, lorsqu'ils nous 
sont présentés sous la forme de mémoires. De tous les hommes, 
qui, accidentellement ou par nécessité, ont été forcés de pren- 
dre part aux événemens qui ont conduit un roi à l'échafand, 
et brisé le pouvoir colonial d'un autre, il en est peu qui soient 
plus dignes d'attention que le ci-devant président des États- 
Unis. M. Jefferson se distinguait par les qualités du cœur et 
de l'esprit. Il était froid, patient et fidèle. Dès son enfance, il 
montra l'amour le plus vif pour son pays, qu'il ne sacrifia ja- 
mais à son ambition ou aux séductions de l'autorité. La politi- 
que de Jefferson pouvait se définir la science de l'homme ; non 
parce que ses plans furent toujours couronnés du succès, mais 
parce que ses opinions reposaient sur des analogies très-éten- 
dues, des vérités profondes, et l'expérience. Il ne voyait que 
son pays; il ne voyait que le bien du peuple. Aussi, il ne con- 
sultait jamais dans son administration les vœux de la foule; il 
étudiait leurs intérêts, et non leurs demandes. Il suivait fré- 
quemment, en opposition avec la voix publique, cette ligne de 
conduite, qu'il était persuadé être celle de la justice, et il finis* 
sait par triompher et obtenir les suffrages unanimes et non sol- 
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licites du public. Parmi les millions d'Américains qui détes- 
taient la métropole, nul ne montra pour elle une haine plus 
prononcée , mais il garda toujours une mesure parlementaire. 
Ses adresses contre la Grande-Bretagne étaient exemptes d'in- 
vectives, et sauf dans la célèbre déclaration d'indépendance, on 
ne connaît de lui aucune phrase inutile dictée par la colère. 
Jefferson, différent en cela d'Adams, n'était point sujet à s'enir ' 
porter; différent de Payne, il ne cherchait pas à répandre ses 
idées par la voix envenimée de la presse ; différent de Franklin, 
sa philosophie était moins particulière , mais était d'un ordre 
plus élevé. Peu d'hommes furent plus à même d'obtenir et de 
réunir des connaissances en politique, et il paraît en avoir tiré 
un parti très-avantageux. 

Son caractère se montre sans réserve dans ces volumes; 
En Angleterre, il éprouva la froideur du roi et de la reine ; 
mais il ne s'en formalisa point, et, en quittant un pays* où l'on 
ne témoignait que du mépris pour les libertés que l'Amérique 
venait de conquérir, il demandait avec une naïveté polie, s'il 
pouvait, à Paris, être utile en quelque chosi; au ministère an- 
glais. Au milieu des scènes terribles de la révolution, nous le 
voyons conserver, au milieu des groupes, son sangfroid, entré 
tous les partis ; il n'était ni entraîné par la brûlante éloquence 
de Mirabeau, ni attendri par les infortunes de Marie-Antoi- 
nette. 

Les lettres de Jefferson embrassent une grande variété de 
sujets. Jurisprudence, finances, intérêts particuliers et géné- 
raux , sont amplement discutés par le président. Nous ne pou- 
vons nous livrer à des citations ; nous serions forcés de dépasser 
les bornes qui nous sont prescrites. Nous nous bornerons à 
celle-ci : 

« L'histoire offre trois époques remarquables par l'absence 
totale de moralité nationale. La i re fut celle des successeurs 
d'Alexandre, en l'y comprenant lui-même. La i e fut celle des 
successeurs du premier des Césars. La 3 e , celle de notre propre 
siècle. Elle commence au partage de la Pologne; viennent en- 
suite (c'est Jeffersou qui parle), le traité de Pilnitz, l'in- 
cendie de Copenhague, les atrocités de Bonaparte, qui, selon 
son caprice, se partage la terre, et la dévaste par le fer et le 
feu ; puis la conspiration des rois , successeurs de Bonaparte, se 
donnant eux-mêmes le nom de la Sainte- Alliance, et marchant 
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sur les traces de leur chef emprisonné à Sainte -Hélène; et de 
plus encore usurpant ouvertement et en détail le gouvernement 
des autres nations, et décidant par la force les formes qu'ils 
leur permettent de prendre pour gouverner leur pays, et se 
réservant,, in petto % les usurpations qu'ils auront longuement 
tneditées. » 

146. Beschreibung von mehr als 11 00 Handschriften. — 
Description de plus de 1100 manuscrits en partie inédits, du 
8 e au 18 e siècle, qui se trouvent à la Bibliothèque publique 
de Bamberg; par N.-J. Jœck, bibliothécaire. In-8° de 148 p. 
Nuremberg, i83i; Hauben-Stricker. 

Il serait à désirer que l'obligation fût imposée à tous les bi- 
bliothécaires de dresser des catalogues exacts et descriptifs des 
manuscrits conservés dans les bibliothèques confiées à leurs 
soins, et que ces catalogues fussent imprimés. Il y a même peu 
de grandes bibliothèques qui aient de bons catalogues de ce 
genre. Ordinairement l'indication des manuscrits est trop con- 
cise, et quelquefois elle manque d'exactitude. M. Jœck, à qui 
est confiée la garde de la Bibliothèque de Bamberg, en Bavière, 
vient de remplir sa tâche, du moins provisoirement, car il pré- 
pare un travail plus considérable, avec un grand nombre de 
Jac simlle. Nous avons eu occasion d'en voir une partie, lors 
du séjour de M. Jœck à Paris, il y a quelques années. La Bi- 
bliothèque de Bamberg possède plus de onze cents manuscrits. 
L'auteur fait observer qu'elle a plus de manuscrits du 11 e et 
du 12 e siècles, que la grande Bibliothèque de Paris; malheu- 
reusement la plupart sont des ouvrages théologiques et ascéti- 
ques, et par conséquent peu utiles. Cependant il y en a qui mé- 
ritent l'attention par leurs miniatures et par d'autres ornemens. 
Une Bible date du temps de Charlemagne, et mériterait plutôt 
le nom de Bible d'Alcuin, que celle que M. Speyer-Passavant fit 
voir à Paris, il y a quelques années, puisque celle de Bamberg 
contient le portrait d'Alcuin; tandis que, dans la Bible de M. 
Speyer-Passavant, rien ne prouvait positivement qu'elle fût du 
règne de Charlemagne, mais un beau manuscrit: qui ne doit pas 
être d'un temps beaucoup plus moderne. M. Jœck fait connaî- 
tre plusieurs Missels, Antiphonaires, etc , remarquables sous 
le rapport de l'art. Quelques-uns des manuscrits les plus pré- 
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cieux de Bamberg durent être livrés à la Bibliothèque de Mu - 
uich, lorsque Bamberg eût été réuni à la Bavière : les capitales 
ont toujours la fureur de s'emparer des objets précieux des 
provinces. A Paris aussi , on a cherché plusieurs fois à enlever 
aux villes de département les manuscrits qu'elles peuvent avoir. 
Il est vrai qu'en province ces trésors restent quelquefois enfouis 
peudant des siècles, sans que personne y fasse attention. Au 
nombre des manuscrits précieux que Munich a enlevés à la Bi- 
bliothèque de Bamberg, se trouve le Poème biblique d'Hcliand, 
en langue saxonne, un des plus anciens monumens de l'ancien 
idiome germanique, dont le Musée britannique, à Londres y 
possède une autre copie. Il a été publié en i83o, par Schnel- 
ler, à Munich; long- temps auparavant, Gley, qui est mort Tannée 
dernière, aumônier des Invalides à Paris, et qui avait été atta- 
ché à la grande armée en qualité d'interprète pendant les cam- 
pagnes de Napoléon, l'avait fait connaître en France. M. Jœck 
a soin d'indiquer dans son catalogue si les manuscrits qu'il fait 
connaître sont encore inédits, ou s'ils ont été publiés. Il se pro- 
pose de faire suivre son travail d'une Histoire de la Bibliothè- 
que à laquelle il préside. (Revue encyclopédique ; sept. i83i , 
p. 5a6. ) 

l47« LlBRARY OF ENTERTAINING KNOWLEDGE. Bibliothèque 

instructive et amusante. — Histoire de Paris , T. I er , in-12, 
de 385 p. — Parallèles historiques , T. i cr , in-12 , de 408 p., 
fig. Londres, i83i; Charles Knight, Pall-mall-cast. 

Ces deux volumes font partie d'une des jolies collections qui 
se publient à Londres sous la direction de la Société établie 
pour la propagation des connaissances usuelles. 

Le premier est le commencement d'une histoire de Paris 
depuis son origine jusqu'à nos jours. Après une introduction 
où l'on offre par siècles le tableau des accroissemens et des em- 
bellissemens de cette capitale, chacun des chapitres est con- 
sacré à la description des principaux monumens, avec l'histo- 
rique des événemens importons dont ils ont été le théâtre. 

L'autre volume est le premier d'un ouvrage intitulé : Paral- 
lèles historiques. L'auteur anonyme a eu pour but de rappro- 
cher et de comparer les uns aux autres, non-seulement les 
grands personnages historiques à l'exemple de Plutarque, mais 
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encore les grands événemens de toutes les époques de l'histoire 
générale. 

Ces deux volumes sont ornés de charmantes vignettes gra- 
vées au burin et sur bois par les meilleurs artistes de l'An- 
gleterre, a. 



TABLE 



DES ARTICLES DU CAHIER D'AOUT i83i. 

Philologie, Ethnographie , linguistique. Pages, 

Extraits da Moaalijat-i-Dara Chikobi ; D. Price 321 

Corpus scriptorum historiœ byzantin œ. Cantacuzcnus; Schopen. . • 324 

Réponse aux critiques de M. Lobeck; Th. Taylor 325 

Leges restitutœ , oa Catalogue des lois rétablies dans Je code Jnsti- 

rinien; Ch. Witte 333 

Proverbes et dictons populaires ; G. A. Grapelet 336 

Sor la langue basque; Klaproth 33g 

Archœologie' . 

Seing dn grand viair Ibrahim ; De Hammer , . 343 

Antiquités découvertes à Kertch en Crimée 344 

Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique 345 

Le*tre de M. Raoul-Rochette à M. Schorn (suite) 352 

Antiquités trouvées à Niraes. — Ouverture dn cercueil de Char- 
les I er , . t 374 

Chaire dn diable , dans le Maine ; Dugné 375 

Voyage bibliographique , etc. , en France ; Th. Fr. Dibdin 376 

Histoire. 

Etudes de droit romain ; éd. Huschke 377 

Esquisses des révolntious de Pologne; A. Jarry Demancy 380 

Restes de la reine Cnnégonde , à Bade ib. 

Snr les Maisons d'York et de Lancastre; Emma Roberts 383 

Sur le lieu de naissance de Cbarlemagne; Dan ville 384 

De la charte de la commune de Boulogne 386 

Pièce historique relative au sire de Join ville. . ...* 390 

Histoire des Tribus indiennes de l' Amérique du Nord 392 

Mélanges. 
Sur le projet d'un Mnsée ethnographique; baron de Férnss&c* • . . 393 

Notice sur St-Nizier, évéque de Lyon 409 

Giornale arcadico di scienze , lettere et arti 411 

Mémoires et correspondance de Th. Jeffersqn ; Jefferson Bandolph. 412 

Manuscrits de la Bibliothèque de ftaïuberg; N. J. Jœck 414 

Bibliothèque iustructive et amusante 415 



PARIS. — IMPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES , 

RUE JACOB, N° 24. 



> 



' ■«•. .■ 



;*•&■: 



3s 



' . - ' ■ ..." ■■* ' 



